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ABREVIATIONS    ET    NOTATION 
DES  SONS 


Les  voyelles  accentuées  portent  un  accent  aigu  : 
à,  é,  î,  ô,  û. 

Les  diphtongues  sont  au,  eu,  iu,  ou  ;  les  trois  pre- 
mières ne  portent  pas  ordinairement  d'accent,,  sauf 
quand  il  y  a  des  raisons  particulières  ;  ou  en  porte 
généralement  un  pour  éviter  la  confusion  avec  le 
français  ou. 

Ou  sans  accent  représente  la  prononciation  du  fr. 
ou  dans  fou,  loup  ;  u,  ou,  quand  il  y  a  lieu,  û  =  u 
français  de  jus,  cru. 

Les  voyelles  fermées  sont  marquées  d'un  point 
au-dessous  :  a,  e,  o  ;  avec  accent  tonique  :  à,  ç,  q. 

Les  voyelles  ouvertes  sont  marquées  d'une  cédille 
au-dessous  :  a,  e,  o;  avec  accent  tonique  :  d,  é,  (). 

Les  voyelles  des  diphtongues  portent  les  mêmes 
signes  diacritiques^  quand  il  y  a  lieu  :  çu,  çu  ;  eu,  çu. 

â  désigne  le  son  du  th  anglais  doux  ;  p  désigne  le 
son  du  th  anglais  dur.  L  et  n  mouillées  sont  rendues 
ainsi   :  //;,   nh  (qqf.  ^»). 


VI 


a.  fr.  =  ancien  français;  fr.  =  français. 

prov.  =  provençal  ;  a.  prov.  =  ancien  provençal. 

lat.  cl.  =  latin  classique. 

lat.  vulg.  =  latin  vulgaire. 

celt.  =  celtique. 

germ.  =  germanique. 

Dialectes  méridionaux  :  prov.  =  provençal  ;  lang. 
=  languedocien;  lim.  =  limousin;  gasc.  =  gascon; 
cat.  =  catalan.  Dial.  mod.  =  Dialectes  modernes. 

Sg.  =  singulier  ;  pi.  =  pluriel;  p.  =  personne 
(i  p.  sg.  =  première  personne  du  singulier,  etc.). 

L'astérisque  (*)  est  placé  devant  les  mots  latins 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  langue  classique,  ou 
devant  les  formes  refaites  par  hypothèse  :  ainsi  *ca- 
puni,  au  lieu  de  caput,  *gnrgem,  au  lieu  de  giirgitem, 
'*regts  (nominatif)  au  lieu  de  rex;  */>rm  (parfait),  au 
lieu  de  prendidi,  *quaesï,  au  lieu  de  qiiaesivi,  etc. 

Le  signe  :  >>  signifie  :  aboutit  à...  Ex.  Talpam  > 
talpa  signifie  :  le  latin  talpam  aboutit  en  provençal  à 
talpa . 

Le  signe  contraire  :  <C  signifie  :  provient  de...  Ex. 
Tor  <i  turrem  signifie  :  le  prov,  tor  vient  du  latin 
îurreni . 

Dans  la  Phonétique  les  noms  sont  cités  sous  la 
forme  de  l'accusatif  singulier  :  campum,  turrem,  ca- 
pram  ;  il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  m  sonnait 
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très  peu  en  latin  classique  ou  vulgaire  ;  en  réalité  le 
cas  oblique  le  plus  fréquent  en  latin  vulgaire,  du 
moins  dans  les  Gaules,  était  en  o,  a,  e,  suivant  les 
déclinaisons  :  campo,  cahallo,  tauro;  torre  (lat.  cl.  tur- 
rem),  fede  (lat.  cl.  fideni)  ;  capra,  femina,  etc.,  et  c'est 
sous  cette  forme  que  les  substantifs  ou  adjectifs 
devraient  être  cités.  Cependant,  pour  ne  pas  dérouter 
le  lecteur,  nous  donnons  aux  substantifs  la  forme  de 
l'accusatif  qu'ils  avaient,  sauf  certains  neutres,  en 
latin  classique,  c'est-à-dire  avec  m: 


PREFACE 


Il  existe,  à  l'étranger,  plusieurs  grammaires  élé- 
mentaires de  l'ancienne  langue  provençale  :  en  Alle- 
magne, V AUprovenzalisches  Ekmenlarhuch  (^Manuel  élé- 
mentaire d'ancien  provençaï)  de  M.  O.  Schultz-Gora 
est  un  résumé  exact  et  précis  de  la  Phonétique  et  de 
la  Morphologie,  accompagné  de  notes  de  Syntaxe  et 
de  textes  choisis;  en  Amérique,  le  manuel  de 
H.  Grandgent,  An  Outline  of  Phmiology  and  Morpho- 
logy  of  îhe  Old  Provençal  (Eléments  de  la  Phonétique 
et  de  la  Morphologie  de  l'ancien  Provençaï)  se  recom- 
mande par  les  mêmes  qualités  que  le  manuel  précé- 
dent, mais  il  est  moins  superficiel  et  témoigne  de 
recherches  plus  personnelles  ;  en  Italie,  le  Mannaletto 
Proven:{ale  de  M.  V.  Crescini  est  un  recueil  de  textes 
bien  choisis,  précédé  d'une  étude  grammaticale  origi- 
nale, où  sont  résolues  plusieurs  questions  délicates 
de  la  grammaire  provençale  ;  enfin,  en  Allemagne, 
les  premières  éditions  de  la  Chrestomathie  Provençale 
de  Bartsch  étaient  accompagnées  d'un  tableau  élé- 
mentaire des  formes  grammaticales  et  les  diverses 
éditions  de  la  Prcven:(alische  Chrestotnathie  de  C.  Ap- 


pel  contiennent,  comme  introduction,  une  Morpho- 
logie, d'après  les  textes  du  recueil  (trois  premières 
éditions),  et  une  Phonétique  (quatrième  édition). 

En  France,  Raynouard  fut  le  premier  à  donner 
une  Grammaire  de  la  langue  romajie  (Tome  I  du  Choix 
des  poésies  originales  des  Troubadours,  1 8 1 6,  p.  1 09-438). 
C'est  une  Morphologie,  réduite  à  ses  éléments  les 
plus  essentiels  ;  elle  est  reproduite,  sous  une  forme 
d'ailleurs  plus  succincte,  dans  le  Résumé  de  la  gram- 
maire romane,  qui  se  trouve  au  tome  I  du  Lexique 
Roman,  1838  (p.  xliv-lxxxviii).  cf  J'expose,  dit  Ray- 
nouard, dans  la  préface  du  premier  de  ces  travaux, 
les  principes  de  cette  langue  non  pour  instruire  les 
personnes^qui  auraient  à  la  parler,  mais  pour  faciliter 
l'intelligence  des  ouvrages  romans  à  celles  qui  vou- 
dront les  étudier  et  les  comprendre  \  » 

L'infatigable  provençaliste  que  fut  C.-A.-F.  Mahn 
a  publié  un  volume  intitulé  :  Grammatik  und  Wœr- 
ierbuch  der  altproven^alischen  Sprache  {Grammaire  et 
Dictionnaire  de  V ancien  provençal),  Kœthen,  1885. 
Mais  la  première  partie  de  la  Grammaire  (jLautlehre 
und  Wortbiegungslehre,  Phonétique  et  Morphologie)  a 
seule  paru.  De  plus  le  livre  est  un  simple  recueil  de 
matériaux,  qui,  pour  la  conjugaison,  reste  excellent. 
Mais  ce  n'est   pas  une  Grammaire  proprement  dite  ; 

I.  Cf.  encore,  au  tome  VI  du  Choix  da  poésies  originales  des  Trouba- 
dours, la  Comparaison  des  langues  de  l'Europe  latine,  p.   1-394. 


la  Phonétique  en  particulier  est  faite  sur  un  plan 
défectueux  '. 

La  précieuse  Grammaire  limousine  de  C.  Chabaneau 
fait  une  part  très  large  à  l'ancienne  langue;  plusieurs 
points  de  la  phonétique  et  de  la  morphologie  y  sont 
magistralement  traités  ;  nous  y  avons  constamment 
recouru.  Mais  cette  grammaire  est  surtout  destinée  à 
expliquer  les  formes  du  dialecte  limousin  moderne  ; 
elle  est  faite,  pour  ainsi  dire,  en  fonction  de  ce  dia- 
lecte. Ce  n'en  est  pas  moins  le  travail  le  plus  impor- 
tant —  et  le  plus  original  —  qui  ait  paru  en  France 
sur  la  grammaire  de  l'ancien  provençal. 

On  sait  que  Chabaneau  avait  amassé,  au  cours  de 
ses  lectures,  des  notes  innombrables  en  vue  d'une 
grammaire  complète  des  dialectes  occitaniques.  Ces 
notes  sont  tenues  à  ma  disposition,  mais  jusqu'ici  je 
n'ai  pu  les  utiliser.  Elles  consistent  en  des  milliers  de 
fiches  de  tout  format,  dont  le  classement  et  le  déchif- 
frement demanderont  beaucoup  de  temps. 

En  attendant  que  nous  puissions  publier  tout  ou 
partie  de  ces  notes,  on  en  trouvera  une  sorte  de 
résumé  très  sommaire  dans  la  première  partie  de 
notre  Phonétique  (Vocalisme).  C'est  la  partie  la  plus 

I.  Mahn  .innonçait  dans  sa  préface  les  ouvrages  suivants  :  un  traité 
de  la  formation  des  mots,  des  index  renvoyant  à  ces  deux  parties  de  la 
grammaire,  un  lexique  et  une  introduction  à  l'étude  de  la  langue  et  de 
la  littérature  provençales  :  ces  divers  travaux  n'ont  pas  paru.  Cf. 
cependant  du  même  :  Ueher  das  Studium  dcr  prwenxah^cbcn  Sprache  iiiid 
Litteratur  (deux  livraisons  parues,  1870,  1877). 
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importante  de  la  phonétique,  du  moins  en  ancien 
provençal,  et  c'est  la  partie  que  Chabaneau  traitait  le 
plus  volontiers  dans  ses  leçons.  J'ai  rédigé  une  partie 
de  ce  chapitre  (principalement  le  traitement  des 
voyelles  accentuées)  d'après  mes  notes  de  cours  ; 
Chabaneau  apportait  ses  fiches  en  chaire  et  les  lisait 
à  mesure,  mais  sans  donner  de  références  ;  on  ne  les 
trouvera  donc  pas  ici  ;  mais  on  se  souviendra  que 
notre  maître  n'affirmait  rien  qu'il  n'eût  lu  et  vu  '. 

Dans  l'étude  de  la  Morphologie,  Chabaneau  s'arrê- 
tait ordinairement  à  la  conjugaison  et  la  traitait  très 
brièvement  en  la  comparant  à  la  conjugaison  fran- 
çaise ;  pour  cette  partie  de  la  grammaire  nos  notes 
nous  ont  été  très  peu  utiles. 

En  revanche  la  Grammaire  de  Fancien  provençal  de 
Mahn  nous  a  beaucoup  servi  dans  l'étude  des  verbes 
dits  irréguliers  ;  il  y  a  dans  cette  partie  de  l'ouvrage 
de  Mahn  le  fruit  de  nombreuses  lectures  et  nous  y 
avons  largement  puisé. 

Les  formes  provençales  sont  données  en  général 
d'après  Levy  (E.),  Petit  Dictionnaire  proveuçal-français, 
les  formes  contenues  dans  ce  dictionnaire  étant  en 
général  très  sûres  ;  le  Supplément- fVœrterbuch  du  même 
auteur  est  cité  sous  la  forme  abrégée  S.  IV.  ou 
SiippL  IV. 

I.    Plusieurs  de  ces  altirinaiions  qui  lunis  ont  paru  plus  iniporlanies 
que  d'autres  sont    suivies  des  mots   :   Chubaiieau  ou.  t.ii   abrégé,   Chah. 
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Pour  que  cette  grammaire  fût  complète,  il  aurait 
fallu  traiter  aussi  la  Syntaxe.  Mais  il  y  a  encore  trop 
à  faire  dans  ce  domaine  ;  il  existe  trop  peu  de 
monographies  ;  c'est  la  partie  la  plus  négligée  jus- 
qu'ici de  l'ancien  provençal.  Pour  le  moment,  ce 
qui  nous  a  paru  le  plus  urgent,  c'est  de  donner  à 
nos  compatriotes,  et  surtout  à  nos  étudiants  en  phi- 
lologie romane,  qui  se  plaignent  souvent  de  l'ab- 
sence de  livres,  un  instrument  de  travail  aussi  simple 
et  aussi  clair  que  possible. 

C'est  même  en  pensant  à  nos  étudiants  —  dont  les 
connaissances  en  linguistique  générale  sont,  par  la 
faute  de  la  direction  des  études  dans  les  Universités, 
si  incomplètes  —  en  songeant  aussi  aux  «  amateurs  » 
de  notre  ancienne  littérature,  dont  la  bonne  volonté 
est  si  souvent  découragée  par  des  livres  écrits  en 
langue  étrangère,  c'est,  dis-je,  en  songeant  à  ces  deux 
catégories  de  lecteurs  que  j'ai  tâché,  du  moins  quand 
il  était  possible,  de  simplifier  les  explications,  de  les 
clarifier  pour  les  mieux  mettre  à  la  portée  de  mes 
lecteurs,  comme  je  fais  de  mes  auditeurs. 

Car  il  y  a,  en  France,  un  autre  public  que  celui  de 
nos  Universités,  pour  s'intéresser  aux  études  d'an- 
cien provençal.  Tous  ceux  qui  savent  de  quel  éclat  a 
brillé  au  moyen-âge  la  littérature  méridionale,  et  qui 
sont  curieux  de  la  mieux  connaître  ont  demandé 
souvent  qu'un  instrument  de   travail,    d'un    manie- 
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ment  facile,  fût  mis  à  leur  disposition.  On  ne  saurait 
attendre  de  cette  catégorie  de  lecteurs  plus  d'éduca- 
tion scientifique  et  linguistique  que  nous  n'en  exi- 
geons de  nos  étudiants.  Nous  désirerions  qu'ils 
trouvent  ici  un  guide  pour  les  diriger  dans  l'étude 
d'une  littérature  dont  l'intérêt  est  toujours  vivant  et 
le  sera  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  ces  études  se 
développeront  et  que  l'on  connaîtra  mieux  nos  ori- 
gines. 

Nous  avons  en  général  laissé  de  coté  l'étude  des 
dialectes  modernes,  sans  nous  interdire  cependant 
quelques  rapprochements,  quand  ils  nous  ont  paru 
intéressants.  Dans  l'ancienne  langue  nous  citons 
souvent  des  formes  gasconnes  ou  catalanes,  comme 
point  de  comparaison. 

J'accepte  d'avance  et  bien  volontiers  toutes  les  cri- 
tiques qui  me  seront  faites  de  bonne  foi.  Je  deman- 
derai seulement  que  l'on  veuille  bien  me  tenir 
compte  de  ce  que  c'est  ici  le  premier  travail  de  ce 
genre  qui  ait  paru  dans  notre  pays  :  s'il  y  a  dans 
l'entreprise  quelque  témérité,  elle  appelle  cependant 
quelque  indulgence. 
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TRAITÉS   GRAMMATICAUX    ANCIENS 

Il  existe  des  traités  grammaticaux  contemporains  des  trou- 
badours. Les  deux  principaux  sont  les  suivants  :  le  Donatiproen- 
sals,  de  Hugues  Faidit,  et  les  Raios  de  trobar ,  deRAiMON  Vidal 
deBesalii  >. 

Ils  ont  été  publiés  plusieurs  fois  :  d'abord  par  F.  Guessard, 
dans  la  Bibliothèque  deVÉcole  des  Chartes,  i"  série,  t.  I  (1839- 
1840),  avec  tirage  à  part  de  100  exemplaires;  une  deuxième  édi- 
tion parut  en  1858,  sous  le  titre  suivant  :  Grammaires  proven- 
çales de  Hugues  Faidit  et  de  Raymond  Vidal  de  Besamhin.  Paris, 
A.Franck,  1858. 

Autre  édition  par  G.^lvani,  Modène,  1843  (Memorie  di  reli- 
gione,  di  morale  e  di  letteratura,  t.  XV)  ;  cf.  Guessard,  2*  édit., 
p.  XIV. 

Une  nouvelle  édition  a  été  publiée  par  E.  Stengel,  sous  le 
titre  :  Die  beiden  iiltesten  provetiialischen  Grammatiken.  Lo  Donati 
proensals  und  Las  Raios  de  trobar.  Marbourg,  1878.  Cf.  l'im- 
portant compte  rendu  de  Chabaneau,.  Revue  des  Langues  ro- 
manes, XIII,  p.  158. 

TOBLER  (A.),  Sur  quelques  passages  des  Grammaires  provençales 
(Romania,  II,  337-547). 

Cf.  encore  P.    Meyer,  Romania,  II,    547-350;  Chabaneau, 

i.  En  Catalogne.  Le  Donald  a  étc  composé,  aux  environs  de  1240, 
pour  deux  seigneurs  italiens.  Les  Ku^os  doivent  être  antérieures. 
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Romania,  VI,  1 56-141  (sur  les  glossaires  d'HuGUES  Faidit)  ; 
J.  BAUQ.UIER,  Romania,  VI,  450-455  (sur  le  Donat  Proen- 
saî)  \    , 

Des  extraits,  trop  brefs  d'ailleurs,  des  deux  ouvrages,  ainsi 
que  des  Leys  iVAinors,  ont  été  publiés  récemment  par  E.  Mo- 
NACi,  dans  sa  collection  des  Testi  Rotnan-i,  nos  50  et  51  (Rome, 
1913). 

Au  xive  siècle,  avant  1356,  a  été  composé  à  Toulouse  le 
recueil  connu  sous  le  nom  de  Leys  d'Amors.  Il  en  existe  deux 
rédactions,  conservées  toutes  deux  dans  les  Archives  de  l'Aca- 
démie des  Jeux  Floraux  de  Toulouse.  L'une  d'elles  a  été 
publiée  par  Gatiem-Arxoult,  sous  le  titre  suivant  :  Monu- 
tnens  de  la  littérature  romane.  Toulouse,   1841-1845.  5  vol. 

Cette  publication  fut  complétée  quelques  années  plus  tard 
par  un  quatrième  volume,  devenu  aujourd'hui  fort  rare,  intitulé  : 
Mouiimetis  de  la  littérature  romane  depuis  leXIV^  siècle.  Seconde 
PUBLICATION.  Paris-Toulouse,  sans  date.  (La  préface  est  datée 
de  1849.) 

Cette  seconde  publication,  due  au  D^  J.-B.  Noulet,  contient 
les  Joyas  del  Gay  Saher.  C'est,  comme  le  dit  le  sous-titre,  un 
«  recueil  de  poésies  en  langue  romane  couronnées  par  le  Con- 
sistoire de  la  Gaie-Science  de  Toulouse  depuis  l'an  i524jusques 
en  l'an  1498  ».  Une  nouvelle  édition  de  ces  poésies  a  paru  récem- 
ment, par  les  soins  de  A.  Jeanroy,  dans  la  Bihliolhèque  Méridio- 
nale, jre  série,  t.  XVI  (Toulouse,  1914). 

Les  trois  premiers  volumes  des  Monuviens  de  la  littérature 
romane  comprennent  les  Leys  d'Amors,  c'est-à-dire  les  règles 
de  la  poésie.  C'est  un  recueil  de  règles  concernant  l'orthographe, 
la  phonétique,  la  grammaire,  la  stylistique,  de  la  langue  ro- 
mane ;  c'est  aussi  un  recueil  de  préceptes  de  métrique  et  de 
rhétorique.  La    phonétique  a    été  étudiée  par   P.  Lienig,  dans 


I.  On  trouvera  une  bibliographie  plus  complète  de  ces  traites  dans 
notre  Bibliographie  des  Leys  d'Amors,  qui  fait  p.irtie  du  volume  suivant  : 
J.  Anclade.  a  propos  des  trouhadoiirs  toulousains.  Toulouse,  1917. 
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le  travail  intitulé  ':  Die  Grammatik  der  proveuiaîischeu  Leys 
d'Amors...  ler  Theil.  '  Phonetik.  Thèse  de  l'Université  de 
Breslau,  1890. 

Nous  venons  de  publier  (1920)  la  deuxième  rédaction  des 
Leys  d'Amors,  encore  inédite,  sauf  le  début,  publié  par  Chaba- 
NEAU,  dans  l'Histoire  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  X, 
p.    180-202. 

Une  rédaction  rimée  des  Leys  d'Amors  se  trouve  dans  le  ms. 
2J9  de  la  Bihlioteca  de  Catahmya  à  Barcelone.  Nous  nous  pro- 
posons de  la  publier  après  avoir  terminé  la  publication 
annoncée  ci-dessus.  Un  extrait,  comprenant  le  début  et  la  défi- 
nition des  genres  lyriques,  paraîtra  prochainement  dans  la  Ronia- 
nia*. 

Il  existe  d'autres  ouvrages  anciens  de  grammaire  ou  de  poé- 
tique se  rattachant  soit  aux  Ra:(os  de  trohar,  soit  aux  Leys  d'Amors  : 
en  voici  l'énumération . 

Art  de  compondre  dictais  (peut-être  de  Raimon  Vidal), 
publié  par  P.  Meyer,  Romania,  VI  (1877),  p.  353-558. 

Règles  de  trohar,  de  Jofre  de  FoixA  (fin  du  xiii^  siècle), 
abrégé  des  Raios  ds  trohar  de  Raimon  Vidal.  Publié  par 
P.  Meyer,  Traités  catalans  de  grammaire  et  de  poétique  (Re- 
mania, IX,  51).  Autre  édition  par  Ll.  Nicolau,  Notes  sobre 
les  règles  de  trohar  de  Jofre  de  Foixd...  (Estudis  Universitaris 
Catalafu,  1907).  Autre  texte  (incomplet)  publié  par  J.  RuBiôdans 
le  volume  indiqué  au  paragraphe  suivant. 

Un  fragment  de  traité  anonyme  de  poétique,  qui  paraît  anté- 
rieur aux  Leys  d'Amors,  a  été  publié  par  Jordi  Rubiô  sous  le 
titre  :  Del  manuscrit  12^  de  Ripoll.  Barcelone,  191 1.  (Extrait  de 
la  Revista  de  Bibliografia  Catalana,  vol.  V.)  Cf.  un  autre 
fragment  de  traité  poétique  dans  la  Chrestomathie  de  Bartsch 
(6e  éd.,  col.  225  et  sq.). 

1.  Il  n'a  jamais  paru  d'autre  partie. 

2.  Un  autre  extrait  a  paru  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  Jeux 
Floraux  (années  1915,  1916,  1917)  ;  tirage  à  part  à  75  ex.  Toulouse, 
1917. 
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Aux  Règles  de  trobar  se  rattache  aussi  la  Doctrina  de  Cort  de 
Terramagniko  de  Pise,  composée  entre  1270-1280.  Publiée 
par  P.  Meyer,  Romania,  VIII  (1879),  P-  i8i-aio. 

JoHAN  DE  Castellnou,  Coiiipendi  (abrégé  des  Leys  d'Amors). 
Il  en  existe  plusieurs  manuscrits  ',  dont  le  principal  est  à  la 
Bibliothèque  Universitaire  de  Barcelone.  Non  encore  publié  en 
entier. 

Du  même  :  Glosari  sur  le  Doctrinal  de  trobar  de  Raimon  de 
Cornet.  Les  deux  traités  (le  premier  en  prose,  le  Doctrinal  en 
vers)  ont  été  publiés  par  Chabaneau  et  Noulet,  Deux 
tnanuscrits  proz'ençaux.  Montpellier,  Paris,  1888,  p.  199-239. 
Cf.  encore  un  fragment  de  Doctrinal  de  R.  de  Cornet,  ibid., 
p.  12. 

Au  Cotnpendi  de  Johan  de  Castellnou  se  rattache  la  Poé- 
tique de  Berenguer  de  Noya,  Mirall  de  trobar.  Publiée  par 
Gabriel  Llabrés,  Poéticas  catalanas  d'En  Berenguier  de  Noya  y 
Francesch  de  Ole^a.  Palma  [Santander],  1909.  Une  rédaction  du 
traité  de  Francesch  de  Oleza  a  été  publiée  par  B.  ScHiEDEL, 
Mélanges  Chabaneau,  p.  71 1 . 

Ajoutons  à  ces  traités  :  le  Diccionari  de  Jacme  March 
(inédit)  (Bibl.  de  Catalunya,  Barcelone,  ms.  no  239,  fos  clx- 
CLXXXiv)  et  la  vaste  compilation  de  Luis  Averse  (inédite  ; 
Escorial,  ms.  S.  LIorenç,  M.  i.  3.)  intitulée  :  Torcimany  (traité 
«t  dictionnaire). 

II 
TRAITÉS  GRAMMATICAUX  MODERNES 

A.  Ouvrages  généraux 

F.  Diez,  Grammaire  des  langues  romanes.  Traduction  française 
par  A,  Brachet,  G.  Paris,  A.  Morel-Fatio. Paris,  1873-1876; 
3  vol. 

I.  Ci.  Annales  du  Midi,  t.  XXVI  (1914),  p.  4,1. 
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W.  Meyer-Lûbke,  Grammaire  des  langues  romanes.  Traduc- 
tion française,  par  E.  Rabiet,  A.  et  G.  Doutrepont.  Paris, 
1889-1905  ;   3    vol.,  plus  un  volume  de  tables. 

La  partie  de  la  grammaire  de  Diez  concernant  le  provençal 
est  encore  excellente  ;  la  grammaire  de  MEYER-Li^iBKE  fait  une 
place  plus  grande  aux  dialectes  modernes.  Nous  ne  citons  que 
pour  mémoire  :  Bruce-Whyte,  Histoire  des  Langues  romanes, 
Paris,  1841  ;  3  vol. 

G.  Grœbeî<., Grundriss der  romanischen  Philologie.  3  vol.,  Stras- 
bourg (T.  I,  1888;  2e  éd.  1904;  t.  II,  ire  part.,  1902;  2*  part., 
1897;  3e  part.  1901). 

W.  Meyer-Lûbke,  Einfïihruticr  in  dus  Studiuni  der  romanis- 
chen Sprachiuissenschaft,  fc  éd.,  Heidelberg,  1901  ;  2^  éd.,  1909. 

E.   BouRCiEZ,  Éléments  de  linguistique  romane.  Paris,  1910. 

B.  Grammaires  provençales 

Bastero,  La  Crusca  provençale.  Rome,  1724.  (Une  partie 
inédite  de  la  Crusca  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  l'Université 
de  Barcelone.) 

Id  . ,  Apéndice  al  lenguaje  romano-vulgar .  (Memorias  de  la  Real 
Academia  de  Barcelona,  1756.) 

Raynouard,  Grammaire  de  la  langue  romane.  Forme  le  tome  I 
du  Choix  des  poésies  originales  des  Troubadours.  Paris,  181 6.  On 
trouve  aussi  un  Résumé  de  la  grammaire  romane  au  tome  I  du 
Lexique  roman,  p.  xiv-LXXXill. 

Mary-Lafon,  Tableau  historique  et  littéraire  de  la  langue 
parlée  dans  le  Midi  de  la  France  et  connue  sous  le  nom  de  langue 
romano-provençale.  Paris,  1842.  Nous  ne  citons  que  pour  mémoire 
cet  ouvrage  vieilli,  où  l'auteur  montre  plus  de  bonne  volonté 
et  d'enthousiasme  que  de  science.  P.  227-331,  Appendice  biblio- 
graphique assez  curieux . 

Pedro  Vignau  y  Ballester,  La  lengua  de  los  trovadores. 
Madrid,  1865.  Le  volume  se  termine  par  une  traduction  castil- 
lane des  Ra\os  de  trohar  et  du  Donat^  proensuis. 
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Demattio  (F.),  Grammaiica  délia  lingua  provençale.  Inns- 
pruck,  1880.  (Mauvaise  compilation  d'après  la  Rotnania,  X, 
320.) 

C.  Chabakeau,  Grammaire  limousine.  Paris,  1876.  (Extrait 
delà  Rei'iie  des  Langues  romanes,  tomes  II  à  X,  1871-1876.) 
L'étude  de  la  langue  ancienne  y  tient  une  très  grande  place. 
Ce  volume  est  devenu  très  rare. 

Mahn  (C.  a.  F.),  Grammatik  iind  Wœrterhuch  der  altproven:^a- 
lischen  Sprache.  Kœthen,  1885.  La  partie  la  plus  développée  est 
celle  qui  traite  du  verbe. 

P.  Meyer,  Provençal  Language  and  Littérature  (Encyclopœdia 
Britannica,  XIX,  867). 

A.  Grandgent,  An  outline  oj  the  Pbonology  and  Morphology  of 
the  Old  Provençal .  Boston,  1905. 

0.  ScHULTZ-GoRA,  Altprovin'^alisches  Elementarbuch .  Heidel- 
berg,  C.  Winter,  1906,  2^  édition,  191 1.  Cf.  un  important 
compte  rendu  de  G.  Millardet,  Bulletin  de  la  Société  de  Lin- 
guistique de  Paris,  n°  59  (t.  XVII),  p.  LXXXiv-xcv. 

KoscHWiTZ  (Ed.),  Grammaire  historique  de  la  langue  des  félibres. 
Greifswald,  Avignon,  1894. 

V.  Crescini,  Manualetto  proveniale.  Vérone,  Padoue.  !•■«  éd., 
1892-1894  ;  2e  éd.,  190;.  Comprend,  p.  i-i67(2«  éd.), une  excel- 
lente introduction  grammaticale. 

C.  Appel,  Provenialische  Inedita.  Leipzig,  1890.  (Nombreuses 
observations  grammaticales  dans  l'introduction.)  Id.  —  Sur  la 
langue  du  troubadour  Peire  Milon,  dans  Poésies  provençales  iné- 
dites, Paris,  1898  (p.  89  et  sq.). 

Un  résumé  de  grammaire  provençale  se  trouve  dans  Chaytor, 
The  Troubadours  of  Dante,  p.  186-202. 

Voir  aussi  le  tableau  des  formes  donné  par  K.  Bartsch  dans 
les  premières  éditions  de  sa  Chrestomathie  provençale  et  les  études 
qui  précèdent  le  texte  dans  les  diverses  éditions  de  la  Pro- 
venialische Chrestomathie  de  C.  Appel  (Phonétique,  Morpho- 
logie^). 

1.  Un  résumé  grammatical  insignifiant  (d'après  Bartsch)  se  trouve 
.mssi  dank  :  Ba\i.u,  Anthologie  provniçale.  Aix,  Leipzig,    1879. 
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Sur  la  langue  des  troubadours  d'Italie,  cf.  Bertoni,  /  Trcn<a- 
tori  d'Iialia,p.  i  59-181. 

H.  SucHiER  a  mis  de  nombreuses  observations  grammaticales 
dans  les  notes  de  ses  Denkniàler  der  prov.  Literatiir,  I,  Halle, 
1883.  Une  série  de  remarques  grammaticales  sur  la  langue  des 
chansonniers  provençaux  T  et  C  se  trouve  dans  C.  Appel, 
Proz'.  Inedita,  Introduction. 

On  peut  consulter  encore  les  travaux  suivants  : 

H.  SucHiER,  Die  jran^ôsische  und  provenxi-iUsche  Sprache  (dans 
Grôber,  Grundriss  der  romanischen  Philologie,  t.  I  [f'  édi- 
tion], p.  561-668).  Une  2»  édition  a  paru  depuis  (1904). 

H.  SucHiER,  Le  français  et  le  provençal,  Paris,  1891.  Traduc- 
tion française,  par  Ph.  Monet,  du  travail  précédent. 

Ch.\baneau,  La  lanoue  et  la  littérature  provençales.  Paris, 
1879.  (Extrait  de  la  Revue  des  Langues  romanes ,XY ,  p .  157-178.) 

Ch.'\baneau,  La  langue  et  la  littérature  limousines.  Paris,  1892. 
(Extrait  de  la  Revue  des  Langues  Romanes,  t.  XXXIII,  p.  581-608  ; 
XXXV,  p.  379-430.) 

Chabaxeau,  Sur  la  langue  romane  du  Midi  de  la  France.  Tou- 
louse, 1885.  (Extrait  de  V Histoire  générale  de  Languedoc,  t.  X, 
p.  168-177.) 

H.  MoRF,  Vom  Ursprung  der  proven~alischen  Schriftsprache. 
(Extrait  des  Sit^ungshrichte  der  k.  preussischen  Akademie  der 
Wissenschaften,  t.  XLV  (1912),  p.  1014-1035.) 

Cf.  du  même  auteur  :  Zur  Spiachgliederuvg  Frankreichs 
(^Ahhavdl.  der  pr.  Akademie  der  Wissenschaften.  Phil.  hist.  Kl., 
1911). 

MÀCKEL  (E.),  Die germanischen  Elemente  in  der proven:{alischen 
und  fran::;psischen  Sprache.  Heilbronn,  1887.  (Fran:^dsische  Sludieii, 
VI,  I.)  Traite  de  la  phonétique  des  mots  germaniques  passés 
en  français  et  en  provençal. 

Karch  (R.),  Nordfranyôsische  Elemente  ivi  Allprovenialiscben . 
Darmstadt,  1901.  (Thèse  de  Heidelberg.) 

Sur  le  catalan,  cf.  :  Fabra  (Pompeu),  Gramàtica  calalaua, 
Barcelone,  libr.  de  l'Avenç,  et  Pujggari  (P.),  Grammaire  cata- 
lane française,  2^  éd.,  p.  par  Peire  Vidal,  Perpignan,  1910. 


C.  Études  particulières 
I .    Phonétique. 

H.  Wendel,  Die  Enhvicklung  der  Nachtonvokale  ans  dem 
lateinischen  ins    AUpronenialische.  (Thèse  de    Tubingue,  1906.) 

H.  Herford,  Die  lateinischen  Proparoxytona  iin  Aîtprm'eniali- 
schen.  (Thèse  de  Kœnigsberg,  1908.) 

A.  Frœse,  Die  lateinischen  Vortonvokale  im  Altproven:(alischen . 
(Thèse  de  Kœnigsberg,  1908.) 

Thomas^A.),  La  loi  de  Darviestcter  en  provençal  {Romania, 
1892,  7-18). 

W.  Fœrster,  Beitràge  ~ur  rom.  Lautlehre,  dans  :  Zeits.  rom. 
?/;//.,  III,  481-517. 

Meyer  (W.),  Beitrâge  ^ur  romanischen  Laut-und  Formenlehre 
(Zeitschriftfûr  rom.  Phil.,  VIII,  230-232).  S'occupe  surtout  de 
la  syncope  en  provençal  ancien  et  moderne. 

Pleines  (A.),  Hiat  und  Elision  im  Prot'enialischen.  Marbourg, 
1886  {Ausgaben  und  Abhandlungen,  i). 

Bœhmer  (Ed.),  Plenisonant,  semisonant  (Romanische  Studien, 
IV,  487-8);  montre  que  ces  deux  expressions  se  retrouvent  dans 
Enri  de  ViLLENA.  Cf.  Mayans  Y  SiscAR,  Origenes,  éd.  de  1878, 
p.  277. 

G .  Grœber,  Zur  prov.  Verslegende  von  der  hl.  Fides  von 
Agen  (Mélanges  Chahaneau,  597-621).  Phonétique  et  morplio- 
logie  de  la  Chanson  de  Sainte  Foy. 

K.  VoRETZSCH,  Zur  Geschichte  der  Diphtongierung  im  Altpro- 
ven:^alischen.(ln  Forschungen  ^ur  romanischen  Philologie,  Festgabe 
fur  H.  Suchier,  p.  575  et  suiv.)  Halle,  1900. 

P.  Savj-Lopez,  DeU'Umlaut  provençale.  Buda-Pest.  Tipogra- 
fia  dell'Athaeneum.   1902,  6  p. 

Pfutzner,  Uebcr  die  Aussprache des  Provenialischen  A.  Halle, 
1884. 

K.  Oreaks,  Dif  E-Reime  im  Altpr&veni(alischen  (Archiv  fiir 
das  Siudium  der  neueren  Sprachcn,  t.  80,  p.    178). 
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E.  WiECUUA-t^NjPrm'euiaîisches  gescMossenes  E.  Leipzig,  1890. 
Thèse  de  Heidelberg,  déjà  imprimée  en  1882. 

Sur  la  confusion  des  rimes  en  e  ouvert  et  en  e  fermé  (princi- 
palement dans  Bartolomeo  Zorzi),  cf.  P.  Meyer,  Romania,  VIII, 
155,  et  E.  Levy,  Der  Troubadour  B.Zorii,  p.  33. 

Sabersky  (H.),  Zur  proven:;alischen  Lautlehre.  Parasilisches  I, 
Berlin,  1888. 

A.  Blanc,  Narhonensia  (changement  de  l  en  ie).  {Revue  des 
Langues  romanes,  XLII,p.  89-108.) 

P.  Meyer,  Phonétique  provençale  :  O,  in  Mémoires  de  la  Société 
de  Linguistique  de  Paris,  I,  p.  145. 

Sabersky  (H.),  Die  0-Laute  im  Provenialischen.  {Romanische 
Forschungen,  t.  IV,  p.  427.) 

E.  Levy,  O  in  Nasalposition  im  Altproveni^aliscben  (Mélanges 
Wahlund,  1896,  p.  207-212). 

Sur  la  prononciation  de  (7  :  W.  Foerster,  in  W.  Bernha"rdt, 
Die  Werke  des  Troubadours  N'At  de  Mons,  p.  xlvii.  Cf.  aussi 
supra  E.  Levy,  O  in  Nasalposition  ;  L.  Gauchat,  Zeits.  fr. 
Sprache,  XX,  120,  et  les  articles  suivants: 

W.  Meyer-Lûbke,  Die  Aussprache  des  Altproz'en~alischen  U 
(Mélanges  Wilmotte,  Paris,  1909,  p.  377-389). 

Id.,  Grammaire  des  langues  romanes,  I,  §  48.  1d.,  Literaturblatt 
fiir  germanische  und  rom.  Philologie,  1885,  c.  120.  Id.  Zeits. 
frani.  Sprache,  XLI  (191 3),  p.  1-7.  Cf.  Gierach,  ibid.,  XL, 
p.  103-110. 

G.  Bertoni,  Sur  la  prononciation  de  U  en  ancien  provençal 
(Annales  du  Midi,  1913,  p.  472). 

Sur  /  intervocalique  et  //;,  cf.  Bertoni,  Trovatori  d^Italia, 
p.  187. 

Thomas  (A.),  MNH  =  M],  MBJ  (Romania,  1897,  282- 
283). 

Blanc  (A.),  Le  groupe  ct  de  sanctus  (Revue  des  Langues  ro- 
manes, XXXV,  604-61 1). 

Chabaneau  (C),  Changement  de  Z  en  R  et  de  R  en  Z  entre 
deux  voyelles  dans  la  langue  d'Oc  (Revue  des  Langues  romanes,  X, 
148).   ^ 

Grammaire  de  r  ancien  provençal.  11 
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K.  Orbans,  Du  Z  final  en  français  et  en  langue  d' Oc  (Revue  des 
Langues  romanes,  V,  330  ;  VI,  4,  94). 

Meyer  (P.),  C  et  G  suivis  d'à.  en  provençal.  (Roniania,  1901, 
393-398.  Cf.  Romanla,  XXIV,  529  et  suiv.)  Cf.  encore  : 
Grôber,  Zeits.  rom.  Phil.,XX,  555,  et  XXII,  143  n. 

Meyer  (P.),  Du  passage  de  SZ  à  R  et  de  R  à  SZ  en  provençal 
(Roniania,  IV,  184-194  ;  ibid.,  465-468.  Cf.  encore  Roniania,  V, 
488,  et  XXII,  125). 

Sur  le  même  sujet  cf.  A.  Thomas,  Roniania,  VI,  261- 
266. 

Thomas  (A.),  IH  ■=.  CH  en  ancien  provençal  (Annales  du  Midi, 
VIII,  94-95). 

Meyer  (P.),  D'un  emploi  non  étymologique  du  T  final  en 
provençal  (Romania,  VII,  107-108.  Cf.  Chabaneau,  Ronia- 
nia,   VIII,     1 10-140).    Cf.   encore  ibid.,  IX,  203  ;    XIV,   547. 

Nyrop  (K.),  Une  question  de  phonétique  romane  :  T  -\-  R  en 
provençal.  (Extrait  de  :  Det.  phil.  hist.  Samf.  Mindeskr.  i. 
Anl.  af  dets  2/  aarige  Virksomhed,  1854-1879.)  Copenhague, 
1879. 

Sur  la  métathèse,  cl.  C.  Nigra,  Metatesi  (Zeits.  rom.  Phil., 
XXVIII,  i)  ;  sur  la  dissimilation  :  M.  Grammont,  De  la  dissi- 
milation  consonantique  dans  les  langues  indo-européennes  et  romanes. 
Paris,  1905.  (Thèse  de  Paris.) 

2.  Morphologie, 

Article,  noms,  adjectifs,  pronoms. 

Sur  l'article,  cf  V.  Crkscini,  Manualetto  provençale,  ««  éd., 
p.  115.  Renvoie  à  Roclueferrier,  Rcv.  Lang.  rom.,  XVI,  114; 
P.  Meyer,  Romania,  IX,  156  ;  Mushacke,  Die  Entwicklung  der 
Mundart  von  Montpellier,  %  109  ;  E.  Levy,  Literaturblatt  fiir 
germ.  und  rom.  Phil.,  XVI,  229;  cf.  aussi  G.  Paris,  Romania, 
XXX,  576. 

A.  HoRNiKG,  Zur  dltfraniôsischen  und  alproven~alischen  Dclcli- 
nation  (Zeits.  rom.  Phil.,  VI,  439-445). 
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VoLKMANN  (R.)>  Beitiàge  ^ur  provenialischen  Grammatik 
(Archiv  fur  dus  Sttidiiim  der  neuren  Sprachen,  XIV,  322-341).  Dé- 
clinaison des  adjectifs  et  des  substantifs  ;  article,  adjectifs,  com- 
paratifs et  superlatifs. 

P.  Reimann,  Die  Deklination  der  Suhstantiva  iind  Adjediva  in 
der  Langue  d'Oc.  Dantzig,  1882.  (Thèse  de  Strasbourg.) 

Beyer  (A.),  Die  Flexion  des  Vokativs  ini  Altfram^ôsischen  Jijid 
Altproven:ialische}i .  (Thèse  de  Halle,  1883.) 

Th.  Loos,  Die  Noniinalflexion  im  Provenialischen.  Marbourg, 
1884.  (Ausgaben  und  Ahhandlungen...  éditées  par  E.  Stengel, 
no  XVI.) 

A.  Thomas,  Le  nominatif  pluriel  asymétrique...  en  ancien  pro- 
vençal (Remania,  1905,  p.  353-363).  Cf.  F.  Armitage,  Sermons 
du  XII^  siècle  en  vieux  provençal.  Heilbronn,  1884  (Introduction), 
et  l'important  compte  rendu  de  P.  Meyer,  Romania,  XIV,  291. 

J.  Hengesbach,  Beitrag  :(_ur  Lehre  von  der  Declination  im 
Provenialischen.  y[ârbourg,  1886.  (Ausgaben  und  Abhandlungen... 
no  XXXVII.)  Cf.  Literaturblatt  fur germ.  und  rom.  Phil.,  VIII 
(1887),  <^ol-  226-232. 

Sur  les  adjectifs  en-enla  {Valenta, placenta,  etc.),  cf.  E.Strons- 
Ki,  Elias  de  Barjols,  p.  46. 

A.  VON  Elsner,  Ueher  Forui  und  Ferwendung  des  Personalpro- 
nomens  im  AlIprovenialisck'H.  Kiel,  1886.  (Thèse  de  l'Université 
de  Kiel.) 

W.  Bohnhardt,  Das  Personalpronomen  im  Altprovenialischen. 
Marbourg,  1888  {Ausgaben  und  Abhandlungen...  n°  LXXIV). 

Chabaneau  (C),  Notes  sur  quelques  pronoms  pro^,<ençaux  (Ro- 
mania, IV,  338-347;  V,  232-233). 

Sur  LO  pronom  neutre  en  provençal,  cf.  Romania,  VII,  529- 
330.  Cf.  encore  sur  lo  :  Horning,  Romanische  Studien,  III,  263  ; 
von  Elsner,  p.  53  ;  Bohnhardt,  p.  40. 

Thomas  (A.),  lui  <>/ lei  (Romania,  XII,  332-354). 

Ny.mann  (W.),  Etude  sur  les  adjectifs,  les  participes  et  les  nom- 
bres ordinaux  substantivés  en  vieux  provençal.  (Thèse  de  l'Univer- 
sité de  Gothembourg,  1907.) 
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ŒsTBERG  (H.  0.),Sur  les  pronoms  possessifs  du  singulier  dans 
le  vieux  français  et  le  vieux  provençal.  (Extrait  des  Uppsatser  i  rom. 
11.  P.  A.  Geijer,  p.  295-302.) 

Thomas  (A.),  En  s/Na  en  provençal  (Roviania,  XII,  585-587)  ; 
Id.,  Essais  de  philologie  française,  p.  288.  Cf.  sur  le  même  sujet  : 
V.  Crescini,  Manualetto  provençale.  Introduction,  p.  168  ; 
E.  RiCHTER,  Zeits.  rom.  Phil.,  ;XXVII,  193  ;  E.  Levy,  S.  W., 
11,407. 

3.  Verhes. 

P.  Meyer,  Les  troisièmes  personnes  du  pluriel  en  provençal 
{Romania,  IX,  p.  192  et  suiv.  Cf.  ihid.,  VIII,  14  ;  X,  440  ; 
XIV,  291). 

Cf.  aussi  :  Zeits.  rom.  Phil.,  VIII,  392  et  Rev.  Lang.  rom .,  IX, 
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Stichel  (K.),  Beitràge  \ur  Lexicographie  des  altproveni^aîischen 
Verbums.  Marbourg,  1890  (Ausgahen  und  Abhandlungen, 
t.  LXXXVI).  Cf.  E.  Lev^',  in  Zeits.  fiïr  rom.  Fini,  XV,  530- 
546,  et  auparavant  Literaturhlatt  fur  germanische  und  romanische 
Philologie,  X,  413-422  (pour  les  lettres  a,  e). 

A.  Thomas,  Sur  la  terminaison  -etz  du  pluriel  {Archives  des 
Missions  scientifiques  et  littéraires,  3e  série,  t.  V  (1879),  P-  44o)- 

O.  SCHMIDT,  Ueber  die  Endun^oi  des  Praesens  im  Altproven^a- 
lischen.  Darmstadt,  1887. 

Sur  au,  fan,  vau  (3e  p.  pi.),  cf.  J.  Ulrich,  Romania,  VIII 
(1879),  P-  ^4>  ^'  F'  Armitage,  Romania,  IX  (1880),  p.  128-129. 

Sur  les  formes  de  l'ind.  prés.  (le  p.  sg.)  en  -iu  (oniiliu.  de 
omiliar),  cf.  Chabaneau,  in  Levy,  Poésies  religieuses,  Paris, 
1887,  p.   131. 

Ulrich  (J.),  Sur  la  i^  personne  du  pluriel  de  Vind. prés.  {Zeits. 
fiir  rom.  Phil,  XIX,  463-65). 

A.  Harnisch,  Die  altproz'enialische  Praesens- und  Imperfeklbil- 
dung.  Marbourg,  1886  (Ausgaben  und  Abhandlungen...  par  Sten- 
GEL,  n"  XL). 

E.  Schenker,  Ueber  die  Perfektbildung  im  Altproven:^alischen . 
Aaraii,  1885. 
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Sur  les  parfaits  en-U(y  p.  sg. ),cr.  Chabaneau,/?«'.  Lang.rom., 
XL  (1899),  p.  576. 

Sur  la  formation  du  parfait  périphrastique  avec  anar,  cf.  Cha- 
BANEAU,  Rev.  Lang.  rotn.,  Vil,  44,  Roman  d' A  ries ,  p.  47,  et  de 
MoNTOLiu,  Eshidis  Romànics,  I,  p.  76  et  sq. 

K.  Fr.  Th.  Meyer,  Die  provençal ische  Gestaltuiig  der  mit  Per- 
fektstamtn  gehildeteii  Tevipora  des  Lateinischen.  Marbourg,  1884 
{Ausgaben  ttnd  Abhandlungen...  par  Stengel,  n°  XII). 

W.  Meyer-Lûbke,  Ueber  die  schwache  Perfektshildung  im  Pro- 
ven^^alischen  (Zeitschrift  Jfir  romanischc  Philologie,  t.  IX  (1885), 
p.  238). 

A.  Tho.mas,  L'origine  du  parfait  provençal  en  -ET.  (Essais  de 
Philologie  française,  Paris,  1897,  p.  11.) 

Cf.  encore  sur  ce  point  :  Meyer-Lûbke,  Zeits.  rom.  Phil.,  IX, 

239;  XVIII,  557;  H.SCHUCHARDT,  îJ/c?.,  IV,  121  ;  W.  FcRSTER, 

ibid.,  III,  492,  513  ;  J.  Neumann,  ibid.,  VIII,  368;  P.  Meyer, 
Roviania,  IX,  161 . 

A.  Tho.mas,  Le  t  de  la  j^  personne  du  parfait  proi'ençal  (Roma- 
nia,  1894,  141-146).  Cf.  Meyer-Lûbke,  Zeits.  rom.  Phil.,  XVIII, 

557- 

G.  Kôrting,  Die  starken  Perfekta  aiif-c  im  Altproven:^alischen 
(Zeilschrift  fiïr  romanischc  Philologie,  XXII,  p.  258-259). 
Sur  les  parfaits  forts,  cf.  H.  Suchier,  Zeits.  rom.  Phil.,  II,  267. 

Fr.  Wolff,  Futur  und  Conditional  II  im  Altproven^alischen . 
Marbourg,  1885  (Ausgaben  und  Abhandlungen...,  par  Stengel, 
no  XXX). 

Sur  les  futurs  en  -dm,  -dt:^  (i^  et  2^  p.  pi.),  cf.  Chabaneau, 
Rei\  Lang.  rom.,  XL  (1897),  p.  480. 

Sur  la  3=  p.  sg.  du  subj.  présent  de  la  !«  conjugaison  (donc  pour 
don,  dont;  garde  pour  gart),  cf.  Uc  de  Saint-Cyr,  éd.  Jeaxroy, 
DE  Graeve,  p.  205. 

P.  Meyer,  Limparfait  du  subjonctif  en  -es  (Romania,  VIII, 
p.  1 55).  Cf.  Stengel,  Zeits.  rom.  Phil.,  III,  309. 

Chabaneau,  Rev.  Lang.  rom.,  IX,  200  (sur  la  2^  personne  de 
l'imparfait  du  subjonctif). 

.\.  Fischer,  Der  Tnfinitiv  im  ProTen~alifrheii .  M.irbourg,  1883. 
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p.  Mann,  Das  Participium  Praeteriti  Un  Altproi'eniah'schen . 
Marbourg,  1880  {Au sgaben  und  Ahhandhingen...  par  E.  Stengel, 
no  XLI). 

Sur  les  participes  en  -st,  cf.  Mussafia,  Zeits.  rom.Phil.,  III,  269. 

Sur  la  conjugaison  gasconne,  ci.  Ducamin,   infra,  section  E. 

4.  Prépositions,  adverbes,  Jonimtion   des  mots. 

KôCHER  (E.),  Beitrag  :[uin  Gchrauch  der  Préposition  àeini  Pro- 
venialischen.  Marbourg,  1888. 

Gentsch  (E.),  Ueber  die  Forniendes  Adverhiums  der  Gegenwart 
iin  Altproveniaiischen .  (Thèse  de  Marbourg,  1892.) 

Th.  Kalepky,  Von  der  Négation  im  Proi'en:(alischen .  (Programm 
der  sechsten  stâdtischen  hoheren  Bûrgerschule,  Berlin,  1891.) 
Cf.  aussi  du  même  auteur  :  Zeitschrift  fi'ir  romaniscbe  Philologie, 
XXXII,  513-532. 

Schweighaeuser  (A .  ),  De  la  négation  dans  les  langues  romanes 
du  Midi  et  du  Nord  de  la  France  (Bibl.  Ecole  des  Chartes,  Xll,  131- 
441  ;  XIII,  205). 

Chabaneau,  Deux  manuscrits  provençaux  du  XIV«  siècle, 
p.  194,  §  23.  (Sur  la  formation  des  adverbes  en  -men,  vien 
étant  exprimé  une  seule  fois  quand  deux  adverbes  se  suivent.) 

Sur  les  formes  dérivées  de  apud,  cf.  E.  Richter,  in  Zeits.  fiïr 
roin.PML,  XXVI,   532-51. 

Ed.  L.  Adams,  Word-Formation  in  Provençal.  New- York, 
Macmillan  Company,    191 3.  Important   traité   de  xviii-608  p. 

A.  Thomas,  Essais  de  Philologie  française.  Fms,   1897. 

Id.,  Nouveaux  Essais  de  Philologie  française.  Paris,  1904. 

Sur  les  verbes  en  -e:(ir,  cf.  E.  Herzog,  in  Beilrâge...  fur  A.  Mus- 
safia, p.  481-562. 

Thomas  (A.),  La  dérivation  à  V aide  de  suffixes  atones  en  fran- 
çais et  en  provençal  (Romania,  1896,  p.  381-392;  cf.  surtout  -ia 
et  -ea).  Le  suffixe  -aricius  (Romania,  XXXII,  177).  Sur  le  suffixe 
-ier (Romania,  1902,  p.  471).  Suffixe  -art-lis  (Romania,  1908, 
113). 

Id.  ,  Le  latin -itor  et  le  provençal  eire  (Romania,  1893,261-264). 
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Id  . ,  Les  noms  composés  et  la  dérivation  en  français  et  en  proven- 
çal (Romania,  1895,  330-356). 

Collijn(I.),  Les  suffixes  toponymiques  dans  les  langues  française 
et  provençale.  I.  Développement  des  suffixes  latins -«««5,  -inns, 
-ensis.  Upsal,  1902.  (Thèse.)  Cf.  P.  Skok,  section  H. 

Suffixe  -eue.  Cf.  L.  Adams  et  Philippox,  Romania,  XXXIV, 
1-18  ;   cf.    A.    Thomas,  Ibid.,  p.    19-24,  et   Philippon,  Ibid., 

p.  335- 

DoNCiEUX  (G.),  Les  verbes  latins  en  -ulare  et  les  noms  en  -ulu, 
-ula,  dans  le  provençal  (Romania,  1889,  435-437). 

■ —  5.    Syntaxe. 

La  syntaxe  est  la  partie  la  moins  étudiée  de  la  grammaire  pro- 
vençale '. 

Voir  le  troisième  volume  de  la  Grammaire  des  langues  romanes 
de  DiEz  (pour  l'ancien  provençal)  et  de  Meyer-Lûbke  (ancien 
provençal  et  provençal  moderne).  Sur  l'emploi  de  l'article  parti- 
tif, cf.  Chabaneau,  Revue  Lang.rom.,  IX,  193. 

Sur  les  variations  des  deux  éléments  d'un  mot  composé,  cf. 
Chabaneau,  Deux  manuscrits  provençaux  du  XIV^  siècle,  p.  141. 

Sur  l'emploi  de  l'article  devant  les  noms  de  peuples,  cf. 
E.  Levy,  dans  son  édition  du  troubadour  Guilhem    Figueira, 

P-  79- 

Lo  employé  comme  datif  :  cf.  Chabaxeau,  Revue  Lant^.  rom., 
VIII,  37. 

Sur  deux  adjectifs  employés  sans  liaison,  cf.  O.  Schultz,  Zeits. 
rom.  Phil .,  XVI,  5 1 3  ;  P.  Meyer,  Guillaume  de  la  Barre, p.  lxxi  ; 
Stronski,  Elias  de  Barjols,  p.  88. 

Sur  remploi  du  pronom    personnel  pléonastique,    cf.  Hoby, 


I.  Plusieurs  observations  intéress.intes  se  trouvent  dans  :  J.  Ronjat, 
fissni  dcSyutaxedes  parlers  provençaux  modernes,  Màcon,  impr.  Protat.igi  5 . 
(Thèse  de  Paris). 

Quelques  notes  de  syntaxe  se  trouvent  aussi  dans  :  O.  Schultz,  Der 
proven^alisctie  Pseudoturpin  {Zeits.  rom.  Phil.,  XIV,  [890,  p.  474-478). 
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Lcheii  niiil  fVerh  des  Trohadors  Gutraiit  d'Espan}M,p.  79,  qui  ren- 
voie à  :  Levy,  g.  Figueira,  p.  loi  ;  Tobler,  Vermischte  Beitràge 
~ur  fiaii:^osischen  Granimatik,  II,88,sq.  ;  Elsner,  Ueber  Form  und 
Verweudiiug  des  Personalpronoviens  im  Altprm>en:^alischen,  p.  43  ; 
A.  Stimming,  B.  de  Boni  (2e  éd.),  12,  52  ;  O.  Schultz- 
GoRA,  Zcils.  rom.  Phil .,  XIV,  475.  Stronski,  Elias  de  Barjols, 
p.  71. 

Cors,  persona  remplaçant  les  pronoms  personnels  :  Stronski, 
Elias  de  Barjols,  p .  42 . 

V.  Brusewitz,  Etude  hist.  sur  la  syntaxe  des  pronoms  per- 
sonnels dans  la  langue  des  fèlihres.  (Thèse  d'Upsal,  1905.) 

Verbes  :  emploi  de  dessovenir,  ohlidar,  Stronski,  Elias  de  Bar- 
zoïs, p.  73. 

R.  DiTTES,  Ueber  den  Gebrauch  des  Infinitivs  im  Allproi'en^a- 
lischen  (Romanische  Forschungen,  XV  [1902],  p.  i). 

Id.,  Ueber  den  Gebrauch der  Participien  und  des  Gerundiums  im 
Altproven\alischen.  Budweis  [1902].  (Extr.  du  Programm  derdeuts- 
chen  Realschule  in  Budweis,  1902.) 

Sur  l'emploi  du  gérondif  en  fonction  d'infinitif,  O.  Soltau, 
Zeits.  rom.  PhiL,  XXIV,  33  (simple  note). 

Th.    Kalepky,    Von  der  Négation  im   Proi'eii-alischen.  Berlin, 
1891. 
Cf.  encore  du  même  :    Zeitschrift  fïtr   ronnmische  Philologie, 

XXXII,  p.  513-552. 

Cl.  K.  Moore,   The  use  of  thc  subjunctive  in  the   Work  of  six 

médiéval  Provençal  lyric  poels  (Modem  Language  Notes,  XXIII,  2). 

Si  exclamatif  (Si  Dieus  m'ajut)  :  Stronski,  Elias  de  Barjols, 

P-  77- 

Sur  les  propositions  conditionnelles,  cf.  E.  GESSNER,Z<'//i.  ;w;/. 

P/;//.,XIV,  51,  note. 

Interrogations  et  réponses  :  Stronski,  Elias  de  Barjols,  p.  54. 

Constructions  proleptiques  :  Stronski,  Elias  de  Barjols,  p.  47. 

Pape  (R.),  Die   Wortstellung  in  der  provenialischen  Prosalit- 
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leratur  ila  Xlf.  nnd  XIII.  Jahrhunderls.  (Thèse   d'Iena,  1883.) 

Place  des  mots  (noms  séparés  des  titres)  :  Stronski,  Elias  de 
Baijols,  p.  56. 

W.  P.  Shepard,  Parataxis  in  Provençal  {Publications  oflhe  Mo- 
dem Language  Association,  XXI,  p.  519). 

Voir  encore  les  Vermischte  Beitrâge  :^ur  fran^ôsischen  Gramnia- 
tih,  de  ToBLER  (cinq  volumes  parus  de  1886  à  1912). 

En  général  Tobler  ne  demande  au  provençal  que  quelques 
exemples  à  titre  de  comparaison  avec  le  français.  Voici  cependant 
le  relevé  de  quelques  passages  qui  paraissent  plus  importants  : 

Emploi  du  futur  antérieur,  I,  254  ;  futur  à  la  place  du  présent, 
I,  258;  enclise  de  vos,  I,  250;  discours  direct  faisant  suite  au 
discours  indirect,  I,  269. 

Cas  du  part,  passé  des  verbes  réfléchis,  II,  65,  Rem.  ;  emploi 
pléonastique  du  pronom  personnel  de  la  5=  personne,  II,  89  ; 
asyndeton  (cai^en  levan),  II,  161,  166. 

Sens  de  menhs,  menhs  de,  III,  115. 

Non  laissar  que,  IV,  35  ;  non  mtidar  que,  ihid.  ;  ses  que  avec 
ind.  ou  subj.,  IV,  50  Rem.  ;  subjonctif  de  souhait,  IV,  116,123. 

D.  MÉTRiauE. 

C.  Appel,  Zur  Melrik  der  Sancta    Fides  (Mélanges  Chahaneau, 

P-   197)- 

Bartsch  (K.),  Keltische  nnd  romanische  Metrik  (Zeitschrift  fin- 
rom.  Phil.,  III,  359-384). 

lD.,Ein  keltisches  Versmass  ini  Proven:^alischen  nnd  Franiosischen 
{Zeitschiift  fitr  rom.  Phil.,  II,  195-219). 

Id.,  Die  Reinikunst  der  Troubadours  (Jabrbuch  fiir  rom.  engl. 
Lit.,  I,  171-198).  Id.,  Zeits.  rom.  Phil.,  II,  131.  (Sur  les  rimes 
en  n  instable.) 

Sur   la   rime   intérieure:    Stronski,  Elias  de  Barjols,  p.   51. 

Sur  la  strophe  interrogative  :  Stronski,  Elias  de  Barjols,  p.  57. 

'EK}.iPMt<is\3'6RVvzK,Reimivôrterbtichdeï  Troubadours  .Berlin, iSt^j . 

HoFMEisrER  (R.),  SpraclAiche  Untersuchung  der  Reime  Btrnarts 
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von  Veiitadorti.  Marbourg,  1884  (Ausgaben  und  Akhaiidlungen.., 
no  X). 

F.  W.  Maus,  Peire  Cardenals  Strophenhau.  Marbourg,  1884. 
(Ausgaheti  titid  Abhandlungen...,  r\°  V). 

Stengfx  (E.),  Ban  und  Anvendung  des  romanischen  ZeJmsilbners. 
(Extrait  des  Berichte  des  freien  deutschen  HochsHftes  ^u  Frankfurt 
a.  M.,  1886-1887,  p.  224-251.)  Cf.  du  même  auteur  :  Romanische 
Verslehre,  dans  le  Grundriss  de  Grôber,  t.  II,  ^e  partie,  p.  1-96. 

Sur  la  tornada  :  de  Bartholomaeis,  Annales  du  Midi,  1907, 
p.  439-454  ;  Stroxski,  Elias  de  Barjols,  p.  52. 

Voir  enfin,  sur  l'ensemble  de  la  métrique,  le  tome  I  des  Levs 
d'Aniors,  éd.  Gatien-Arnoult. 

E.  Études  dialectales 

La  plus  grande  partie  de  la  bibliographie  se  trouve  dans  : 
E.  Behrens,  Bibliographie  des  patois  gallo-romans,  2^  éd.,  trad. 
E.  Rabiet,  Berlin,  1895.  Nous  n'indiquons  ici  que  les  princi- 
pales études  dialectales  '. 

Abraham  (Fr.),  Ueber  Ouellen  und  Miindart  des  delphinatis- 
chen  Mysterinnis  :  Istoria  Pétri  et  Pauli.  (Thèse  de  Halle,  1899.) 

Anglade  (J.),  Notice  sur  un  livre  de  comptes  de  V Eglise  de 
Fournes  (Aude).  Montpellier,  1900,  p.  31  etsq.  (Extr.  de  la  Rev. 
Lang.  rom.,  1899,  p.  236.)  (Sur  les  dialectes  carcassonnais.) 

Barbier  (Ch.),  Lo  libre  de  memorias  de  Jacme  Mascara.  Mont- 
pellier, 1895.  (Extrait  de  la  Rev.  Lang.  rom.,  1890-1895.)  (Sur 
la  langue  de  Béziers  au  xive  siècle.) 

Barth  (A.),  Laut  und  Formenlehre  der  M^qldensischen  Gedichte 
(Romanische  Forschtingen,  VII,  293-330). 

Bernhardt  (W.),  Die  Werlte  des  Trobadors  N'At  de  Mous, 
p.  XVI  (dialecte  toulousain). 

1.  Pour  le  gascon,  cf.  la  bibliographie  critique  de  Millardet  (G.),  Le 
domaine  gascon,  compte  rendu  rétrospectif  jmqu'en  igoy  (Revue  de  Dialec- 
to.ogie  romane,  I,  122-156).  Un  complément  de  la  bibliographie  de  Bi:ii- 
RENS  a  paru  dans  la  Zeits.  neufr.  Spr.  und  Lit.,  XXV,  19^-266,  avec 
additions  de  1-.  HouRCitz. 
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BOURCIEZ  (E.),  La  langue  gasconne  à  Bordeaux.  Bordeaux, 
1892.  (Extr.  de  Bordeaux,  aperçu  historique,  sol,  population,  etc.). 

Brunel  (Cl.),  Documents  linguistiques  du  Gévaudan.  Paris, 
1916.  {Bibl.  Ecole  des  Chartes,  1916.)  Cf.  du  même  :  Vie  de 
Sainte  Enimie,  Paris,  191 7  (Introduction). 

Chab.\neau  (C),  Grammaire  limousine.  Id.,  Remarques  phi- 
lologiques sur  le  texte  provençal  du  «  Livre  des  Privilèges  de 
Manosque  ».  Digne,  Paris,  1894  (p.  lxix-lxxv.)  Id.,  Notice 
grammaticale  sur  la  langue  des  Deux  manuscrits  provençaux  du 
XIV^  siècle  (publiés  par  Ch.\baneau  et  Noulet,  Montpellier, 
Paris,  1888),  p.  162-177  (dialecte  toulousain).  Id.,  La  langue  et 
la  littérature  limousines.  Cf.  supra,  Sect.  II,  A. 

CoNSTANS  (L.),  Essai  sur  l'histoire  du  sous-dialecte  de  Rouergue. 
Montpellier,  Paris,  1880.  {Mémoires  de  la  Société  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  VAveyron,  XII.) 

Devaux  (A.),  Essai  sur  la  langue  vulgaire  du  Haut-Dauphiné 
au  Moyen-Age.  Paris-Lyon,  1892.  (Thèse  de  Lyon.) 

DucAMiN  (E.),  Introduction  grammaticale  à  son  édition  des 
Disciplines  de  clergie  de  Pierre  Alphonse.  Toulouse,  1908. 
(Important  pour  la  conjugaison  gasconne.) 

DucÉRÉ,  Rapide  monographie  du  gascon  hayonnais  aux  XIII^  et 
XIV^  siècles  (Revue  de  Linguistique,  XV,  20). 

Flechter  (H.),  Die  Sprache  des  Alexanderfragments  des  Alherich 
von  Besançon  [^  Briançon'].  Breslau,  1882.  (Thèse  de  Strasbourg.) 

Grand  (R.),  Les  plus  anciens  textes  romans  de  la  Haute  Auver- 
gne. Paris,  1901.  (Extrait  de  la  Revue  de  la  Haute  Auvergne,  1900.) 

Grùtzmacher  (W.),  Die  waldensische  Sprache  (Archiv  fiïr  das 
Stndium  der  neueren  Sprachen,  XVI,  369-407). 

Hemmann  (F.),  Consonantismus  des  Gaskonischen  bis  ^um  Ende 
des  dreiiehnten  Jahrhunderts.  Côthen,  1888.  (Thèse  d'Iéna.) 

J.  HuBER,  UEvangile  de  VEufance  (Rom.  Forschnngen,  XXII); 
p.  966  sq.  (sur  le  provençal  du  Var  ou  des  Hautes-Alpes). 

Jeanroy  (A.)  (sur  le  toulousain-albigeois),  dans  A.  Jeanroy, 
Voyage  au  Purgatoire  Saint  Patrice,  introduction.  (Bibliothèque 
Méridionale,  fc  série,  t.  VIII.)  Cf.  aussi  du  même:  Mystères  pro- 
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vençaux  du  XV^  siècle,  Introduction,  et  A.  Vidal,  Comptes  consu- 
laires d'Alhi  (Bibl.   méridionale,   i^e  série,  t.  V),  Introduction, 

p.  XCIII. 

Leroux  (A.),  Vidiovie  limousin  dans  les  chartes,  les  inscriptions, 
les  chroniques  (Mélanges  Chabanean,  437-461). 

LucHAiRE  (A.),  De  lingua  aquitanica.  (Thèse  de  Paris, 
1877.)  Id.,  Etudes  sur  les  idiomes  pyrénéens  de  la  région  française. 
Paris,  1879.  Id.,  Recueilde  textes  de  l'ancien  dialecte  gascon.  Paris, 
1881. 

Meyer  (P.)  (sur  le  languedocien).  Cf.  l'édition  de  Guilhem 
delà  Barre,  par  P.  Meyer  (Soc.  Ane.  Textes  français),  Intro- 
duction. 

Meyer  (P.)  (sur  le  toulousain-albigeois).  Cf.  P.  Meyer,  Dau- 
rel  et  Beton  (Soc .  Ane.   Textes  fr.\  Introduction,  p.  xxxv,  sq. 

Id.,  Le  langage  de  Die  an  XIII^  siècle  (Romania,  1891,  70-85). 
Cf.  encore  :  Recherches  linguistiques  sur  les  origines  des  versions 
prca'en cales  de  V Ancien  Testanwnt  (Ro7n.,'K.YlU,  423). 

Meyer  (P,),  Les  derniers  troubadours  de  la  Provence,  p.  20  et  sqq. 
du  tirage  à  part  (Bibl .  Ec .  Chartes,  XXX-XXXI)  (sur  les  dia- 
lectes de  la  Provence).  Du  même  auteur  :  Documents  lin- 
guistiques du  Midi  de  la  France.  Paris,  1909. 

Millardet  (G.),  Recueil  de  textes  des  anciens  dialectes  landais. 
Paris,  1910.  Id.,  Etudes  de  dialectologie  landaise.  Toulouse,  1910 
(Bibl.  Méridionale,  i^e  série,  XIV). 

MusHACKE,  Geschichtliche  Entwîckelung  der  Mundart  von  Mont- 
pellier (Fran:{ôsische  Studien,  1884). 

Porschke  (A.),  Laut-  und  Formenlehre  des  Cartulaire  de 
Limoges  verglichen  mit  der  Sprache  der  Ueberset^ung  des  fohannes- 
evangeliiinis.  Breslau,  1912.  (Thèse  de  Breslau.)  Il  n'avait 
paru  avant  la  guerre  que  la  phonétique  des  voyelles  accen- 
tuées. 

RoxjAT  (J.),  Comptes  consulaires  de  Grenoble  (Rev.  long, 
rom.,  LV,  p.  145  sq.). 

ScHNEEGANS  (F.  Ed.),  Gesia  Karoli  Magni  ad  Carcassouam 
(Romanische  Bibliothek,  no  15),  p.  50-75  (sur  les  dialectes  nar- 
bonnais). 
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Schneider  (A.),  Zur  lautlichen  Entwickehing  der  Mtindart 
Bayonne.  Breslau,  1900.  (Thèse  de  Breslau.) 

Zauner  (A.),  Zur  Laiitgeschichte  des  Aquitanischen.  Prague, 
i8^S. (Siebennnddreissii^tes  Progr.  d.  I.  Staats-Realschule  inPrag.). 

Wehowski  (Else),  Die  Sprache  der  Vida.  de...  Sancta  Douce- 
lina.  Berlin,  1910.  (Romaiiiscbe  Studien,  VIII.) 

Weisse  (R.),  Die  Sprachfornien  Matfre  Ertncngaus  (dialecte 
de  Béziers).  (Thèse de  Halle,  1883.) 

Wesemann  (O.),  Ueber  die  Sprache  der  altproven:(alischen  Hand- 
schrift:  nouv.  acq.fr.  4138  ie/- 5îW.  Nal .  ^n  Paris.  Halle,  1891. 
(Thèse  de  Halle.)  Il  s'agit  du  Codi. 

Voici,  pour  faciliter  les  recherches,  une  table  de  renvois  par 
dialectes  :  albigeois  (Jeanroy,  Vidal);  auvergnat  (Grand)  ; 
dauphinois  (Abraham,  Devaux,  Flechter,  Ronjat)  ;  gascon 
(BouRciEZ,  DucAMiN,  DucÉRÉ,  Hemmann,  Luchaire,  Millar- 
det,  Schneider,  Zauner);  languedocien  (Anglade,  Barbier, 
Bernhardt,  Brunel,  Chabaneau-Noulet,  Jeanroy,  Meyer, 
MusHACKE,  Schneegans,  Weisse)  ;  limousin  (Chabaneau, 
Leroux,  Porschke)  ;  provençal  (Chabaneau,  Huber,  Meyer, 
Wehowski,  Wesemann)  ;  rouergat  (Constans,  Jeanroy)  ; 
vaudois(BARTH,  Grutzmacher). 

F.  Dictionnaires. 

[De  Rochegude],  Essai  d'un  glossaire  occitanieii  pour  servir  à 
rintelligeiice  des  poésie<;  des  troubadours.  Toulouse,  18 19. 

Raynouard,  Lexique  Roman.  6  vol.  Paris,  1838-1844. 

Sternbeck,  Unrichtige  WortaufsteUungen  uud  WôrtdeuUingen 
in  Raynouard' s  Lexique  Roman.  Berlin,  1887.  (Thèse  de  Berlin.) 

Emil  Levy,  Proven\alisches  Supplément- Wôrterbuch.  Leipzig, 
1894  et  années  suivantes.  7  volumes  parus,  par  livraisons.  La 
dernière  livraison  parue  avant  la  guerre  est  la  5  3«  ;  elle  s'arrête 
au  mot  solam.  .Cet  ouvrage  est  le  complément  du  Lexique 
Roman  de  Raynouard. 

Id.,  Petit  dictionnaire provencal-fnlnçais.  Heidelberg,  C.  Winter, 
1909. 
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G.  Dictionnaires   ÉTYMOLOGiauES 

Il  n'y  a  pas  de  dictionnaire  étymologique  spécial  de  l'ancienne 
langue  provençale.  Le  glossaire  qui. accompagne  la  6=  édition  de 
la  Chresiomathie  de  Bartsch  donne  l'étymologie  des  mots  qui 
se  rencontrent  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Pour  les  étymologies  il  faut  se  reporter  à  : 

F.  DiEZ,  Etyniolooisches  JVôrterhuch  der  rovianischen  Sprachen. 
5e  éd.  revue  par  A.  Scheler.  Bonn,  1887. 

G.  KôRTiNG,  Lateinisch-romanisches  Wôrterhuch.  3=  édition. 
Paderborn,  1907. 

Meyer-Lubke,  Romanisches  Etymologisches  Wôrterhuch.  Paraît 
par  livraisons  à  Heidelberg,  librairie  C.  Winter,  depuis  1911. 
Le  dernier  fascicule  paru  avant  la  guerre  s'arrête  au  mot 
tahella. 

Le  Trésor  du  Félibrige  de  Mistral  donne  l'étymologie  des 
formes  du  provençal  moderne  :  mais  ces  étymologies  ne  sont 
pas  toujours  sûres. 

M.  A.  Thomas  a  traité  de  nombreuses  questions  d'étymolo- 
gie  provençale  dans  ses  Essais  de  philologie  française  (Paris,  1897), 
Mélanges  d'étymologie  française  (Paris,  1902),  Nouveaux  Essais  de 
philologie  française  (Paris,  1905)  et  dans  de  nombreuses  notes 
publiées  par  la  Remania  ;  voir  pour  les  détails  les  tables  de  cette 
revue,  ainsi  que  celles  de  la  Zeitschrift  fïtr  rom.  Philologie 
(t.    I  à  XXX). 

H.  Toponymie 

Les  études  étymologiques  sur  les  noms  de  lieux  sont  un  des 
domaines  où  s'exerce  le  plus  l'imagination  des  amateurs.  Nous 
signalerons  parmi  les  ouvrages  sérieux  les  suivants: 

J.  Quicherat,  De  la  formation  française  des  anciens  noms  de 
lieux.  Paris,  1867. 

P.  Skok,  Die  mil   den   Suffixen  -âcum,  -ânum,  -ascum    u)id 
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-uscum  gebililelen  sïulfraniôsischen  Orlsnaïueii.  Halle,  1906  (Beihejte 
:iur  Zeitscbrijt  fur  romanische  Philologie,  11°  II).  Cf.  du  même 
auteur  :  Zeits.  roni.  Phil.,  XXXII,  p.  555,  et  Beihefte  ^ur  Zeits. 
rom.  Phil. ,  no  XXYU. 

H.  Grœhler,  Ueber  Ursprung  iind  Bcdeutung dcr  fran:iôsischen 
Ortsnaiiieii.  V^  partie.  Heidelberg,  191 3  (Sammlung  romanischer 
Elementarhucher,  V,  2). 


PREMIERE    PARTIE 


PHONÉTIQUE 


Grammaire  de  l'ancien  provençal. 


CHAPITRE    I 
Généralités. 

Limites  de  l'ancien  provençal.  — ■  La  Langue 
d'Oc,  improprement  appelée  Provençale,  est  la 
langue  de  la  partie  méridionale  de  la  France.  Ses 
limites  ne  paraissent  pas  avoir  guère  varié  depuis  le 
moyen-âge.  Elles  sont  fixées  aujourd'hui  par  une 
ligne  qui,  partant  du  confluent  de  la  Garonne  et  de 
la  Dordogne,  remonte  vers  le  Nord,  en  laissant  à 
gauche  Angoulême,  passe  entre  Confolens  et  l'Isle- 
Jourdain  (Vienne),  tourne  ensuite  vers  l'Est,  passe 
entre  Aygurande  et  Guéret  ',  qui  est  du  domaine  de 
la  langue  d'Oc,  descend  vers  Roanne,  laisse  à  gauche 
Saint-Etienne,  coupe  le  Rhône  au-dessous  de  Lyon, 
descend  au-dessous  de  Grenoble  et  va  rejoindre  la 
frontière  italienne,  où  la  frontière  linguistique  suit  à 

I.  Cf.  pour  hi  limite  linguistique  entre  l'Océan  et  Guéret  :  Cli.  de 
Tourtoulon  et  O.  Bringuier,  Etude  sur  la  limite  géographique  de  la  langue 
d'Oc  et  de  la  langue  d'Oil,  Paris,  1876  (Extrait  des  Archives  des  Mis- 
sions scientifiques  et  littéraires,  3"'  série,  t.  III)  ;  J.  Ronjat,  Essai  de  Syntaxe 
des  parlcrs  provençaux  modernes.  Introduction  ;  cf.  encore  la  première 
carte  linguistique  qui  se  trouve  à  la  fin  du  tome  premier  du  Grun- 
driss  der  romanischcn  Philologie,  de  G.  Grœber  (cf.  p.  598  de  la  première 
édition)  ;  cf.  pour  la  période  ancienne,  une  carte  du  même  genre  dans  : 
H.  Grandgent,  Outline  of...  Old  Provençal.  Cf.  encore:  général  Plazo- 
îiet.  Essai  d'une  carte  des  patois  du  Midi,  in  Rev.  géogr.  comm.  Bordeaux, 
191},  p.  166185.  208-227. 
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peu   près'  jusqu'à  la  Méditerranée  la  frontière  poli- 
tique. 

Au  Nord-Est  d'une  partie  du  territoire  ainsi  déli- 
mité s'étend  un  domaine  linguistique  qui  comprend 
la  plus  grande  partie  du  Dauphiné,  de  la  Savoie,  du 
Val  d'Aoste,  la  Franche-Comté,  jusqu'à  la  frontière 
d'Alsace,  la  Suisse  romande,  et  qui  est  limité  à 
l'Ouest  approximativement  par  le  cours  de  la  Saône  ; 
les  dialectes  parlés  dans  ces  territoires  se  rattachent 
à  la  langue  d'Oïl  par  certains  traits,  à  la  langue 
d'Oc  par  certains  autres  :  on  appelle  l'ensemble  de 
ces  parlers  le  franco-provençal . 

Remarque.  - —  C'est  Ascoli  qui  a  appelé  ainsi  ces  parlers 
(Archii'io  gloitologico,  III,  iio).  On  les  appelle  aussi  quelquefois 
Jranco-bourguignons.  Un  des  principaux  traits  du  franco-proven- 
çal est  d'avoir  en  -icr  les  infinitifs  où  l'a  latin  était  précédé  d'une 
palatale  :  cherchier,  tiunigier,  comme  en  ancien  français,  et  en  -nr 
les  autres  infinitifs  de  la  première  conjugaison.  Un  autre  trait 
est  le  maintien  de  o  final  posttonique  :  par  exemple  à  la  i'^ 
p.  sg.  ind.  prés.,  ii'fio,  nwto,  âono  ;  cf.  tenipJo  de  teiupluni. 

Le  domaine  franco-provençal  comprend  en  gros  :  sur  la  rive 
droite  du  Rhône  les  départements  suivants  ;  Loire,  Rhône, 
l'Ain  ;  sur  la  rive  gauche  :  l'Isère,  la  Savoie  .et  la  Haute-Savoie  ; 
il  comprend  en  outre  une  partie  de  la  Drôme,  du  Jura,  la 
Suisse   romande,  les    cantons  suisses  voisins  de  la  Savoie.   VA. 


I.  Nous  disons  «  à  peu  près  >>,  parce  qu'un  certain  no!ii"arc  de  vil- 
lages piémontais  parlent  un  dialecte  provençal.  Cf.  sur  ce  point  : 
J.  Ronjat,  Eisai  de.  Syntaxe  des  lauriers  pi ovençuiix  modernes,  p.  8-9.  (^f. 
pour  un  de  ces  parlers:  Karl  Ettniayer,  Die  piovetiXflHscbe  Miindait  di 
Vinadio,  dans  liausleine  ^«r  loinanischeii  Philologie  Çrcst^ahe  fur  Adolfo 
Mussajia),  p.  211-223. 
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Suchier,  in  Grœber,  GnuiJriss  der  rom.  Pl)il.,  [  (ire  éd.),  p. 
594  ;  Ascoli  voudrait  ajouter  à  ce  domaine  les  départements  du 
Doubs  et  de  la  Haute-Saône. 

Au  sud  de  la  France,  la  langue  d'Oc  est  limitée 
par  les  Pyrénées,  sauf  à  l'extrémité  occidentale  de  la 
chaîne,  où  le  basque  s'avance  en  deçà  de  la  frontière 
politique  qui  nous  sépare  de  l'Espagne.  Il  y  a  aussi 
dans  le  Val  d'Aran  (Espagne)  une  quinzaine  de  vil- 
lages qui  parlent  un  dialecte  gascon  mélangé  d'élé- 
ments catalans  '. 

Le  catalan,  qui,  à  l'origine,  différait  peu  de  la 
langue  provençale,  s'en  est  éloigné  de  plus  en  plus 
à  partir  de  la  fin  du  xiii*  siècle.  Nous  le  laisserons  en 
principe  en  dehors  de  cette  étude  ^. 

La  Langue  d'Oc  est  parlée  actuellement  par  douze 
ou  quatorze  millions  de  Français.  Elle  est  divisée 
aujourd'hui  en  de  nombreux  dialectes,  très  différents 
les  uns  des  autres.  L'unité  linguistique,  autre  qu'une 
simple  unité  orthographique,  paraît  actuellement 
une  chimère  :  on  verra  qu'il  n'en  était  pas  de  même 
au  moyen-âge. 

Les  différents  noms  de  la  Langue  d'Oc.  —  La 
Langue  d'Oc  s'est    appelée  d'abord  lenga  rotnana  '  ; 

1.  B.  Schaedel,  RoDiaiila,   looS,  p.  140-156. 

2.  Sur  la  séparation  des  dialectes  occitaniens  et  catalans,  cf.  K.  S.i- 
low,  Sprachgeographische  Untersuchtingen  ûher  den  cestîichen  Teil  des  kafa- 
lanisch-laitguedokischen  Greif^gehietes,  Hambourg,  191 2,  F.  Fouclié, 
Enai  de  grammaire  histoi-ique  de  h  langue  catalane,  Perpignan,  1917  (en 
cours  de  publication). 

3.  Cf.   Chabiineau,   Histoire  générale  de    Languedoc,  X,   p.     168-177    : 
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mais  cette  appellation  n'avait,  à  l'origine,  qu'une 
signification  :  elle  servait  à  désigner  la  langue  vul- 
gaire opposée  au  latin.  Cependant  cette  appellation 
ancienne,  mise  de  nouveau  en  faveur  par  Raynouard, 
n'est  pas  exacte.  Il  y  a  des  langues  romanes  (espa- 
gnol, français,  italien),  il  n'y  a  pas  une  langue 
romane  par  excellence,  dont  les  autres  seraient  déri- 
vées, et  qui  serait  la  langue  d'Oc.  En  ce  qui  concerne 
le  français  en  particulier,  la  langue  d'Oïl  et  la  langue 
d'Oc  se  sont  développées  indépendamment  l'une  de 
l'autre  ;  la  langue  d'Oïl  n'est  pas  la  «  fille  »  de  la 
langue  d'Oc  :  ces  deux  langues  sont  sœurs,  si  l'on 
tient  à  une  appellation  qui  marque  la  parenté'.  Ces 
deux  «  soeurs  w  devaient  se  ressembler  beaucoup  au 
début  ;  mais  l'évolution  de  la  langue  d'Oïl  a  été  très 
profonde  ;  la  langue  d'Oc  est  restée  beaucoup  plus 
près  de  sa  forme  primitive,  semblable  en  ce  point  à 
d'autres  langues  romanes,  comme  l'italien. 

La  langue  d'Oc  a  d'ailleurs  porté,  au  moyen-âge 
et  même  de  nos  jours,  d'autres  noms.  C'est  d'abord 
celui  de  provençal,  qui  lui  a  été  donné  au  xni^  siècle, 


Sur  la  langue  romane  du  Midi  de  la  France  ou  provençal;  P.  Meyer,  La 
langue  romane  du  Midi  de  la  France  et  ses  différents  noms  {Annales  du 
Midi,  I,  1-15);  Desazars  de  Montgaillard,  Les  origines  de  la  langue 
romane  et  ses  diverses  appellations  {Mém.  Acad.  Sciences  de  Toulouse,  XI" 
série,  II). 

I .  L'auteur  d'une  traduction  des  psaumes  en  dialecte  messin 
(xiv"  siècle)  écrit,  dans  sa  préface,  qu'il  traduit  le  latin  en  langue 
romane;  le  lorrain  est  un  des  dialectes  extrêmes  de  la  langue  d'Oïl. 
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et  qui  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours.  Si  ce  terme 
a  été  choisi,  ce  n'est  pas  que  le  dialecte  provençal  pré- 
sentât, au  xui=  siècle,  une  supériorité  littéraire  sur 
les  autres  dialectes,  c'est  que  «  au  onzième,  dou- 
zième et  encore  parfois  au  xni'^  siècle,  on  comprenait 
sous  le  nom  de  Provence  tout  le  territoire  de  l'an- 
cienne Provincia  Roniaua  et  même  de  l'Aquitaine  '  ». 
Ce  terme  fut  surtout  employé  en  Italie. 

Une  autre  dénomination  usitée  au  moyen -âge  est 
celle  de  lemosi.  Elle  n'apparaît  qu'au  début  du  xni= 
siècle  et  est  employée  d'abord  par  un  troubadour 
catalan,  Raimon  Vidal  de  Besalû,  auteur  des  Ra:(os  de 
trobar.  On  a  souvent  cité  le  passage  suivant  des 
Ra:^os  :  «  La  parladura  Francesca  val  mais  et  [es]  plus 
avinenz  a  far  romanz  e  pasturellas  ;  mas  cella  de 
Lemo^in  val  mais  per  far  vers  et  causons  et  ser- 
ventes  ;  et  per  totas  las  terras  de  nostre  lengage  son 
de  major  autoritat  li  cantar  de  la  lenga  Leniosina  que 
de  negun'  autra  parladura,  per  qu'ieu  vos  en  par- 
larai  primeramen^.  » 

C'est  à  ce  passage  que  se  réfère  la  citation  suivante 
des  Leys  d'Amors  :  «  Segon  que  ditz  en  Ramon  Vidal 
de  Bezaudu,  le  lengatges  de   Lemosi  es  mais  aptes  e 


1.  Cliabaneau,    in  Hist.  gén.   Long.,  X,    p.   ijo"".   Provençal  est,    à 
cette  époque,  la  traduction    de    Provincialis,    originaire  de    la  Provincia  • 
romana,   et  non  de  la  Provence  proprement  dite. 

2.  Ed.  Stengel,  p.  70  (ms.  B). 


covenables  a  tratar  et  a  dictar  en  romans  que  degus 
autres  lengatges  '.  » 

Quelle  que  soit  la  valeur  objective  du  jugement  de 
Raimon  Mdal  —  et  on  a  longuement  discuté  sur  ce 
point  —  il  est  certain  qu'à  l'époque  où  écrivait  cet 
auteur  catalan,  le  limousin,  entendu  dans  un  sens 
assez  large  pour  désigner  l'ensemble  des  dialectes  de 
YOccitania,  représentait  pour  lui  un  des  dialectes  les 
plus  renommés  au  point  de  vue  littéraire,  un  dialecte 
classique  :  rien  de  plus,  rien  de  moins. 

Remarque.  —  II  faut,  en  effet,  compléter  la  citation  que 
l'on  fait  ordinairement  de  Raimon  Vidal  par  la  citation  suivante 
Où  le  même  auteur  indique,  quelques  lignes  auparavant,  ce  qu'il 
entend  par  letnosi.  «  Totz  honi  qe  vol  trobar  ni  entendre  deu 
primieramen  saber  que  neguna  parladura  non  es  naturals  ni  dre- 
cha  del  nostre  lingage  mais  acella  de  Franza  e  de  Lemosi  e  de 
Proensa  e  d'Alvergna  e  de  Caersi  (ms.  caerstin).  Per  qe  ieu  vos. 
dicqe  quant  ren  parlarai  de  Lemosy  qe  to.tas  estas  terras  enten- 
das  e  totas  lor  vezinas  et  totas  cellas  qe  son  entre  ellas.  »  Tolas 
estas  terras  paraît  désigner,  à  l'exception  de  la  France,  l'ensemble 
des  dialectes  de  l'Occitanie. 

Cf.  sur  la  langue  des  troubadours  :  P.  MeVer,  Amiahs  du 
Miili,  I,  I  sq.  ;  Id.,  Proverçal  Langiiage  {Ettcydopaeilia  Britannica, 
1885);  H.  Morf,  Vo}n  Ursprung  der  proven:(alischen  Kuiistsprache 
(Sitiungsber.  der  Preuss.  Akad.  Wissenschaflen,  t.  XLV  (191 2), 
p.  1014-1035)  et  les  comptes  rendus  de  cette  dernière  étude  par 
G.  Bertoni  et  J.  Ronjat,  Rev.  long,  roiii.,  LVI  (191 3),  p.  499  et 
532. 

I.  Ed.  Gatien-Arnoult,  II,  p.  ^02, 
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Cette  dénomination  de  lemosi  s'est  maintenue  de 
nos  jours  en  Catalogne.  Elle  s'explique  par  le  fait 
que  les  premiers  troubadours  sont  pour  la  plupart 
originaires  du  Limousin  et  que  la  langue  littéraire 
des  troubadours  représente  dans  quelques-uns  de 
ses  principaux  traits  l'idiome  de  cette  province,  sur- 
tout de  la  partie  qui  a  formé  aujourd'hui  les  départe- 
ments de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne  ' . 

Enfin,  dans  les  temps  modernes,  le  nom  de  catalan 
a  été  donné  quelquefois  au  provençal  classique.  Cette 
erreur  a  été  répandue  par  des  savants  catalans  du 
XVIII'  siècle^,  mais  elle  avait  été  commise  déjà  avant 
eux  par  des  Français.  Elle  s'explique  et  s'excuse  en 
partie  par  ce  fait  que,  à  certains  points  de  vue,  le 
catalan  donne  l'illusion  d'avoir  maintenu  les  carac- 
tères de  la  langue  des  troubadours  mieux  qu'aucun 
dialecte  de  la  France  méridionale. 

Le  mot  Langue  d'Oc  a  désigné  d'abord  le  pays  où 
se  parlait  cette  langue  ;  c'était  une  expression  géogra- 
phique. Le  pays  de  langue  d'oc  s'appelait  en  latin 
Occitania  (formé   sans  doute  sur  Aquifaiiia).   C'est 


1.  Chabaneau  observe  (loc.  laud.,  p.  171'',  n.  3)  que  «  sur  environ 
quatre  cent  cinquante  troubadours  dont  on  a  conserve  les  noms,  vingt 
au  moins  naquirent  dans  le  pays  circonscrit  par  les  limites  de  ces  deux 
départements,  et  six  d'entre  eux  comptent  parmi  les  plus  illustres  qu'on 
puisse  citer:  Bernart  de  Veutadour,  Bertraii  de  Horn,  Giraut  de  Borneil, 
Arnaut  Daniel,  Arnaut  de  Mareuil,  Gaucelm  Taidit. 

2.  Bastero  et  .Andres  ;  cf.  Chabaneau.  loc.  laud.,  p.  i~y'.  Bastero,  Cnis- 
ca  Pimetiiale,  p.  7  sq.  ;  Andres,  Dell'  origine,  progressa  e  itato  attiiale 
di  ogni  lelteralura  (Parme,  1788),  t.  I,  p.  297. 
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Dante  qui  paraît  avoir  employé  le  premier  cette  dé- 
nomination pour  désigner  la  langue,  et  l'opposer 
ainsi  à  la  langue  d'o/7  (français)  et  à  la  langue  de  si 
(italien),  d'après  la  particule  servant  à  l'affirmation'. 
Sur  Occitania  ont  été  formés  les  adjectifs  latins  oc- 
citanus,  occitanicus  et  les  adjectifs  français  occitanique, 
occitanien,  occitan  (ce  dernier  terme  plus  récent),  qui 
seraient  excellents  et  qui  ne  prêteraient  pas  à  la  même 
confusion  que  provençal.  La  seule  objection  qu'on 
puisse  faire  à  l'emploi  de  ces  termes  c'est  qu'ils  sont 
relativement  récents  et  qu'ils  n'ont  pas  été  consacrés 
par  l'histoire^. 

Remarque.  —  Cette  dernière  objection  ne  nous  paraît  pas 
avoir  d'ailleurs  beaucoup  de  valeur.  Ces  termes  (occitanique,  oc- 
citanien)  ont  été  mis  à  la  mode  par  Fabre  d'Olivet,  dans  ses 
Poésies  Occitan iqiies,  et  par  Rochegude,  dans  le  Parnasse  Occita- 
nien  et  le  Glossaire  Occilanien.  Les  Italiens  et  les  Espagnols 
emploient  ordinairement  le  terme  occiianico  ;  les  Allemands 
emploient  plus  volontiers  le  mot  aUprovetiialiscb  (ancien  proven- 
çal) et  neuproveii:^alisch  (provençal  moderne)  ;  mais  occitan  isch  ne 
leur  est  pas  inconnu. 

Il  semble  que,  au  moins  pour  désigner  l'ensemble  des  dia- 
lectes modernes  du  Midi  de  la  France,  il  serait  temps  de  renon- 
cer à  ce  mot  de  provençal,  qui  ne  peut  prêter  qu'à  la  confusion, 
car  \c  provençal  d'Auch,  de  Pau,  de  Toulouse  ou  de  Béziers  n'a 


1.  De  viilaari  FAoi[uh\\,  ch.  viii. 

2.  11  faut  citer  encore  ici,  parmi  les  dénominations  de  la  langue  d'Oc, 
le  terme  moundi,  employé  à  Toulouse  pour  désigner  la  langue  vulgaire, 
et  qui  n'est  autre  que  le  mot  Raiiiwundi  (parler  des  sujets  des  Rainion, 
comtes  de  Toulouse)  avec  apocope  de  la  syllabe  initiale. 
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ricii  X  voir  avec  celui  d'Arles,  de  Maillanc  ou  de  Montiiiajour. 
Le  terme occ/'/iî//,  occitanique,  occitanieii  ou  tout  autre  de  ce  genre 
conviendrait  parfaitement  pour  désigner  l'ensemble  des  dialectes 
d'Oc  ;  et  si  ce  terme  n'a  pas  pour  lui  la  consécration  de  l'histoire 
et  surtout  de  l'usage,  il  l'obtiendrait  facilement.  Pour  l'ancien 
provençal  la  réaction  parait  bien  difficile  ;  mais  la  confusion  n'en 
est  pas  moins  regrettable,  car  elle  tend  à  consacrer  une  grosse 
erreur  littéraire  :  la  poésie  dite  «  provençale  «  n'est  point  propre  à 
la  Provence  :  elle  a  brillé  dans  tout  le  pays  de  langue  d'Oc  et  ses 
plus  illustres  représentants  sont  nés  plutôt  dans  le  Limousin,  le 
Languedoc  ou  la  Gascogne  que  dans  la  Provence.  Jean  de  Nos- 
tredame  et  ses  disciples  attardés  sont  seuls  à  penser  le  contraire. 


LA  LANGUE  DES  TROUBADOURS. 
LES  DIALECTES 

PÉRIODE  PRÉLiTTÉRAiRE.  —  On  appelle  période 
prélittéraire  la  période  mal  définie  pendant  laquelle  la 
langue  vulgaire  était  en  formation  ou  déjà  formée, 
mais  n'avait  pas  encore  été  écrite.  On  admet  que  le 
latin  parlé  dans  les  Gaules  s'éloigna  de  plus  en  plus 
du  latin  littéraire  quand,  à  partir  du  v*"  siècle,  par 
suite  des  invasions  barbares  et  de  la  décadence  de 
l'Empire  (fin  de  l'Empire  d'Occident,  476),  les  centres 
intellectuels,  qui  étaient  nombreux  dans  la  Gaule 
Méridionale  (Bordeaux,  Poitiers,  Toulouse,  Nar- 
bonne,  Arles,  Avignon,  Lyon,  etc.),  virent  leur  in- 
fluence disparaître  ou  diminuer.  Pendant  la  période 
qui  va  du  v*  siècle  à  la  restauration  des  études  par 
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Charlemagne  les  dialectes  romans  se  développèrent 
et  devinrent  de  plus  en  plus  distincts  du  latin. 
Dans  le  Nord  comme  dans  le  Midi  de  la  France,  les 
chartes,  à  partir  du  vii*^  siècle,  contiennent  déjà 
des  tournures  romanes  ;  les  glossaires  comme 
celui  de  Reichenau  (viii'=  siècle)  nous  font  connaître 
une  langue  intermédiaire  entre  la  langue  «  romane  » 
et  le  latin  ;  les  auteurs  font  allusion  à  une  langue 
populaire  existant  à  côté  de  la  langue  officielle.  A 
l'époque  des  Serments  de  Strasbourg  (842)  on  peut 
admettre,  par  analogie  avec  la  langue  d'Oïl,  que  la 
langue  du  Midi  était  déjà  formée.  Mais  les  premiers 
monuments  écrits  ne  datent  que  d'un  siècle  et  demi 
plus  tard  (entre  l'an  950  et  l'an  1000). 

Les  plus  anciens  monuments  littéraires.  —  Les 
plus  anciens  monuments  de  la  langue  provençale  qui 
nous  soient  connus  sont  :  le  poème  sur  Boèce^  (S^^%~ 
ment  de  258  vers  de  10  syllabes,  groupés  en  tirades 
de  longueur  inégale)  et  la  Chanson  de  Sainte  Foy 
d'Agen  (593  vers  de  huit  syllabes  en  tirades  mo- 
norimes). 

I.  Boeci  parait  avoir  été  composé  entre  Tan  looo  et  lojo.  La  Chanson 
de  Sainte  Foy  parait  plus  ancienne.  Les  poèmes  français  de  la  Passion  et 
de  Saint  Lèi;er,  qui  sont  du  x'  siècle,  sont  écrits  dans  une  langue  qui 
contient  de  nombreuses  formes  méridionales  ;  ces  formes  sont  dues  au 
copiste,  qui  paraît  avoir  appartenu  à  la  «  marche  linguistique  »  méri- 
dionale. Le  manuscrit  de  Boke  se  trouve  à  la  Bibliothèque  municipale 
d'Orléans  ;  on  en  trouvera  le  texte  dans  les  Chrestomalhirs  de  Bartsch  et 
d'Appel. 
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Ces  deux  poèmes  paraissent  être  du  x^  siècle  ; 
peut-être  la  Chanson  de  Sainte  Foy  est-elle  des  envi- 
rons de  950'.  Les  premières  chartes  où  apparaissent 
des  mots  ou  des  formes  provençales  mêlés  au  latin 
sont  antérieures  de  près  d'un  siècle. 

Les  premières  poésies  des  troubadours  sont  des 
environs  de  1 100  (chansons  de  Guillaume  MI, 
comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine,  1081-1127). 
Après  lui  viennent  les  troubadours  gascons  Cerca- 
mon  et  Marcabrun,  le  limousin  Bernart  de  Venta- 
dour,  etc.  Les  troubadours  originaires  de  la  Provence 
proprement  dite  sont  rares  dans  la  première  période; 
ils  apparaissent  surtout  à  la  fin  du  xii'  siècle. 

Parmi  les  plus  anciens  textes  en  prose,  il  faut  citer, 
en  dehors  des  chartes  en  langue  mixte  (qui  s'éche- 
lonnent de  860  au  milieu  du  xi''  siècle),  la  traduction 
des  chapitres  XIII-X\'II  de  V Evangile  de  Saint  Jean  - 
et  les  Servions  et  Préceptes  Religieux,  publiés  par  Cha- 
baneau  et  Armitage.  Ces  derniers  textes  sont  du  xii' 
siècle,  les  Préceptes  étant  d'ailleurs  plus  récents  que 
les  Sermons  K 


1.  Le  ms.  se  trouve  à  l;i  Bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde  ;  il  a 
été  découvert  il  v  a  une  vingtaine  d'années  par  M.  I.eite  de  \'asconcel- 
los  qui  en  a  publié  le  texte  dans  la  Remania  (iqoz).  On  en  trouvera  un 
fragment  de  i  ^o  vers  dans  le  Mijimalftto  /i»wr«-iî/c  de  Crcscini. 

2.  Cf.  un  extrait  de  ce  texte  dans:  P.  Mever,  Rtcut-il  d'umit-xs  texifs 
bas-latins,  priyvençaux  et  français,  p.  32,  et  les  éditions  complètes  de  K. 
Hofmann  (1858)  et  F.  Michel  (1860). 

5.  Chabaneau,  Sermons  et  Préceptes  religieux  en  langue  d'Oc  du  XII' 
siècle.  Montpellier,  1885  ;  F.  Armitage,  Sermons  du  XII°  siècle  en  vieux 
provençal.  Heilbronn,  1884. 
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La  langue  des  troubadours.  —  La  langue  litté- 
raire des  troubadours  présente  une  assez  grande 
unité  et  les  différences  dialectales  y  sont  minimes. 
Cependant,  dès  le  xiii"  siècle,  certains  dialectes  avaient 
déjà  des  caractères  assez  différents  des  autres  pour 
qu'on  les  considérât  comme  des  langues  étrangères  : 
par  exemple  \e  gascon.  Ainsi  le  troubadour  Rambaut 
de  Vaqueiras,  qui  écrivait  au  début  du  xiii*  siècle, 
ayant  composé  un  descort,  dont  chaque  couplet  était 
écrit  dans  une  langue  différente,  a  employé  le  prwen- 
çal,  le  génois,  le  français,  le  gascon  et  V espagnol .  Les 
Lcys  d'Jmors,  code  grammatical  composé  à  Toulouse 
au  xiv*=  siècle,  appellent  le  gascon  «  lengatge  estranh 
coma  frances,  engles,  espanhol,  gasco,  lombard  '.   » 

La  langue  des  troubadours  présente,  avons-nous  dit, 
une  assez  grande  unité;  de  plus  il  semble  que  les 
principaux  caractères  la  rattachent  au  dialecte  limou- 
sin, plus  qu'à  aucun  autre.  Les  poésies  des  premiers 
troubadours  (comte  de  Poitiers,  le  gascon  Marca- 
brun,  Bernart  de  Ventadour)  présentent  même 
quelques  traces  de  poitevinismes  :  cela  s'explique 
si  on  songe  que  la  poésie  lyrique  des  troubadours 
paraît  avoir  pris  naissance  dans  la  Marche  limousine, 
aux  confins  du  Limousin  et  du  Poitou.  C'est  ce  qui 
explique  aussi  que  les  poésies  de  troubadours  gascons, 

].   Chabancau,  H/'î/.  Géti.  Lang.,éd.  Privât,  X,  174. 
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comme  Cercamon  et  son  disciple  Marcabrun,  pré- 
sentent, du  moins  dans  la  phonétique  et  la  morpho- 
logie de  leur  langue,  peu  ou  point  de  gasconismes. 
Il  semble  s'être  formé  de  bonne  heure  une  sorte  de 
langue  commune  ou  coiiic  qui  est  devenue  la  langue 
classique  des  troubadours.  Ainsi  le  cb  initial  au  lieu 
de  ca  est  un  trait  nettement  limousin  (il  se  rencontre, 
il  est  vrai,  dans  d'autres  dialectes  occitaniques,  en 
Auvergne  et  en  Dauphiné  par  exemple,  mais  dans 
ces  contrées  la  poésie  en  langue  vulgaire  a  paru  bien 
plus  tard  que  dans  le  Limousin,  la  Gascogne  ou  le 
Languedoc);  or  ce  trait  est  emprunté  de  bonne  heure 
par  les  troubadours  originaires  de  la  Gascogne  ou  du 
Languedoc,  contrées  où  ca  initial  est  resté  intact  jus- 
qu'à nos  jours. 

Pour  mieux  comprendre  la  formation  de  cette 
langue  classique,  il  faut  se  souvenir  d'ailleurs  que, 
au  début  de  la  langue  tout  au  moins,  les  dialectes 
méridionaux  ne  présentaient  pas  entre  eux  des  diffé- 
rences aussi  accusées  que  celles  qui  ont  fini  par  les 
caractériser,  après  de  longs  siècles  d'anarchie  linguis- 
tique. L'unification  se  fit,  au  xii^  siècle,  facilement 
et  sans  efforts  :  elle  se  fit  surtout  naturellement,  par 
l'imitation  de  la  langue  des  premiers  grands  trouba- 
dours '. 


I.  Si  Ion  songe  que  les  Italiens  écrivirent  fort  correctement  en  pro- 
vençal, on  ne  sera  pas  étonné  que  les  troubadours  méridionaux  origi- 
naires de  provinces  même  dilVércntes  de  langage  aient  appris  facilement  à 
écrire  en  une  langue  commune. 
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Lii  langue  littéraire  des  troubadours,  devenue  la 
langue  lyrique  par  excellence,  fut  écrite,  sinon  par- 
lée, en  dehors  de  son  domaine.  Ainsi  plusieurs  trou- 
badours saintongeais,  dont  le  plus  célèbre  est  Rigaut 
de  Barbezieux,  ont  écrit  en  provençal.  De  même  dans 
l'Italie  du  Nord  un  grand  nombre  de  troubadours  ita- 
liens ont  écrit  en  un  provençal  très  pur  '.  Le  plus 
célèbre  est  Sordel,  originaire  de  Mantoue,  à  qui 
Dante  a  tait  dans  la  Divine  Comédie  *  une  place  im- 
mortelle. Quant  à  la  Catalogne,  la  langue  qui  s'y 
parlait  différait  si  peu,  au  début,  du  provençal  litté- 
raire que  les  troubadours  catalans,  jusqu'à  la  fin  du 
XIII'  siècle,  n'eurent  pas  de  peine  à  l'employer. 

La  langue  littéraire  commença  à  se  corrompre  au 
début  du  w\^  siècle,  à  partir  du  moment  où  la  poésie 
tomba  en  complète  décadence.  Une  tentative  impor- 
tante pour  la  restaurer  fut  faite  à  Toulouse  avec  la 
fondation  du  CoHsistori  dcl  Gai  Sahcr  (1323)  et  avec 
la  «  publication  »  du  recueil  des  Leys  d'Aniors,  qui 
furent    promulgées  '   dans    la    deuxième  moitié   du 


1.  A  Gênes  il  y  a  une  vr.-iie  pléiade  de  troubadours  ;  plusieurs  d'entre 
eux,  coinme  Lanfranc  Cigala,  y  occupaient  de  hautessituations.  A  Venise 
est  né  le  troubadour  Bartolonieo  Zorzi.  On  sait  que  Dante  met  dans  la 
bouche  d'Arnaut  Daniel  {Purgatorio,  XXVI,  v.  140-147)  huit  vers  pni- 
vdKaiix  qu'il  a  composés  lui-niémc.  Dante  montre  encore  sa  connaissance 
à\\  proveni;al  en  l'employant  dans  une  de  ses  chansons,  la  chanson  tri- 
linj^ue  Ai  Jais  ris.  Cf.  encore  les  passa<;es  des  troiibiulinirs  allégués  dans 
le  De  viilgari  eloquio. 

2.  Piirgat.,  VI,  vil,  VIII. 

5.  Klles  ont  été  composées  avant  cette  date  ;  mais  elles  n'ont  été 
vraiment  «  publiées  »  qu'en  1356. 


—  17  — 

XIV*  siècle  (1356)  et  qui  furent  imitées  en  Catalogne. 

Ce  code  grammatical  avait  été  précédé  de  deux 
autres:  l'un  de  Raimon  Vidal,  de  Besalù  en  Cata- 
logne, intitulé  las  Ra:yOs  de  trohar  (c'est  un  Ari  poé- 
tique^ plutôt  qu'une  grammaire)  ;  le  second  est  de 
Hugues  Faidit,  qui  le  composa  vers  le  milieu  du  xiii' 
siècle  pour  deux  seigneurs  italiens.  Son  livre  s'appelle 
le  Dônat  proensal  '. 

A  ces  trois  recueils  (^Leys  d' A  mors,  Ra~os  de  trohar, 
Doiiat  Proensal^  se  rattachent  d'autres  traités  de 
grammaire  et  surtout  de  poétique,  dont  on  trouvera 
l'indication  dans  la  Bibliographie  ^ . 

La  langue  écrite  se  maintint  pendant  le  xiv^  et  le 
W  siècles,  principalement  dans  des  centres  litté- 
raires, comme  Toulouse,  ou  en  Gascogne  et  en  Pro- 
vence. On  l'avait  employée  de  bonne  heure  dans  les 
chartes,  dans  les  coutumes,  les  livres  de  comptes, 
concurremment  avec  le  latin.  En  Limousin  en  parti- 
culier et  en  Gascogne  elle  resta  longtemps  vivante. 

Sous  François  L''  fut  publié  Tédit  de  Villers-Cotte- 
rets  (i  539),  qui  ordonna  de  se   servir  de  la   langue 


1.  Ainsi  appelé  d'après  un  abrcgc  de  la  grammaire  latine  du  gram- 
mairien Donatus.  Les  deux  seigneurs  italiens  en  l'honneur  de  qui  est 
rédigée  cette  grammaire  (en  latin  et  en  provençal)  s'appelaient  Jacques 
de  Mora  et  Corano  Zucchi  de  Sterleto. 

L'ouvrage  parait  avoir  été  écrit  aux  environs  de  1240. 

2.  Cf.  aussi  notre  Bibliographie  des  Leys  d'Auiors  dans  notre  ouvrage  : 
./  propos  des  Troubadours  toulousains.  Toulouse,  19 17. 
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trançaisf  dans  tous  les  actes  judiciaires  '.  Depuis 
15 13  au  moins,  et  probablement  plus  tôt  (en  tout 
cas  après  1485)  le  Collège  de  Rhétorique,  de  Tou- 
louse, n'admet  à  ses  concours  que  la  langue  d'Oïl  -. 
Le  Béarn  et  le  Roussillon  conservèrent  leur  idiome 
comme  langue  officielle  jusqu'au  xviii^  siècle  '. 

Dialectes.  —  Si  la  langue  littéraire  des  trouba- 
dours a  eu  une  certaine  unité,  il  n'en  fut  pas  tout  à 
fait  de  même  de  la  langue  ordinaire,  telle  que  nous 
la  font  connaître  les  chartes,  les  coutumes,  les  récits 
en  prose,  les  traductions  religieuses,  etc.  On  com- 
mence à  trouver  dans  ces  écrits  les  germes  des  chan- 
gements qui  se  sont  produits  petit  à  petit  et  qui  ont 
fait  des  dialectes  occitaniques  modernes  une  série  de 
parlers  infiniment  disparates.  Et  cependant,  tout  à 
fait  au  début  de  la  langue  du  moins,  ces  divers  dia- 
lectes diffèrent  encore  peu  les  uns  des  autres  ;  l'unité 
linguistique  est  encore  assez  grande,  par  exemple  pen- 
dant le  xii^  siècle:  ainsi  les  anciens  textes  romans  de 
la  Haute-Auvergne,  ceux  de  Narbonne,  de  Toulouse, 
les  textes  gascons  et  même  les  textes  catalans  '    ne 


1.  Il  y  eut  des  réclamations  et  dos  protestations  principalement  de  la 
part  des  Provençaux.    Cf.   V.  Brunot,  Hist.  de  la  langue  fr.,  II,  p.  51. 

2.  F.  de  Gclis,  Histoire  critique  dei  Jeux  Floraux,  ch.W. 

5.  Un  arrêt  du  Conseil  souver.ain  du  Roussillon,  du  10  juin  1738, 
déclare  que  les  actes  de  l'état  civil  en  Roussillon  seront  rédigés  en  fran- 
çais. 

4.  Comme  les  homélies  d'Organya  publiées  par  Miret  y  Sans;  nou- 
velle édiiion,  Barcelone,  1915.  Ces  homélies  sont  du  xi°  siècle. 
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présentent  pas  entre  eux  de  différences  trop  sensibles. 
Ces  différences  s'accusent,  au  contraire,  pendant  le 
XIII''  siècle,  et  prennent,  à  partir  du  xiv',  une  im- 
portance de  plus  en  plus  considérable. 

Remarque  I.  —  Le  gascon  et  le  catalan  ont  évidemment 
dès  le  début  de  la  langue  la  plupart  de  leurs  traits  disynctifs  ; 
mais  ces  traits  ne  sont  pas  encore  tellement  accusés  et  tellement 
nombreux  qu'ils  soient  un  obstacle  insurmontable  —  comme  ils 
le  sont  devenus  aujourd'hui  • —  à  une  unité  linguistique,  au 
moins  relative. 

Les  caractères  attribués  au  gascon  par  Luchaire  sont  au 
nombre  de  sept  :  1°  Absence  de  v;  2°  Répugnance  pour/;  5° 
Répugnance  pour  r  [simple]  initial  ;  4°  Suppression  de  «  entre 
deux  voyelles  ;  5°  Mutation  de  //  médial  enr;  6°  Mutation  de 
//  final  en  /  ;  70  Résolution  de  l  final  en  ti.  Quoique  cette  di- 
vision soit  critiquable,  on  peut  la  tenir  pour  assez  exacte.  Dès  le 
xie  siècle  on  trouve  quelques  mots  en  langue  gasconne  dans  les 
chartes  latines.  Cf.  sur  tout  ceci:  A.  Luchaire,  Idiomes  Pyré- 
néens de  la  région  française,  Paris,  1879,  P-  ^93  ^1-  Pour  les 
textes,  cf.  du  même  auteur  :  Recueil  de  textes  de  l'ancien  dialecte 
gascon.  Paris,  1881 . 

Remarque  II.  —  Les  recherches  dialectales  ne  sont  pas 
encore  assez  avancées.  «  Un  exposé  historique  du  dialecte  limou- 
sin, dit  H.  Morf,  sur  la  base  des  documents  d'archives  est  un 
des  devoirs  les  plus  pressants  de  la  linguistique  romane.  Et 
d'autres  dialectes  méridionaux  doivent  suivre.  »  H.  Morf,  Fom 
Urspning  der  prov.  Schriftsprache,  p.  1050.  Ce  travail  est  com- 
mencé pour  le  limousin  et  le  gascon;  mais  d'autres  dialectes 
sont  plus  négligés. 
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GRAPHIE   ET   PRONONCIATION 

La  graphie  de  Tancienne  langue  étaii  loin  d'être 
uniforme;  comme  toujours  au  moyen-âge  elle  avait 
à  souffrir  du  caprice  des  scribes.  Cependant  les  prin- 
cipes pn  étaient  assez  simples,  comme  il  arrive  pour 
les  langues  dont  les  sons  ne  sont  pas  très  compliqués  ; 
la  prononciation  de  l'ancien  provençal  n'offre  pas  en 
effet  de  difficultés. 

Le  provençal  possédait  les  voyelles  suivantes  :  a 
ouvert  et  a  fermé,  e  ouvert  (fr.  (')  et  e  fermé  (fr.  é), 
0  ouvert  (fr.  o  de  port,  porc)  et  o  fermé,  /,  u  :  u  se 
prononçait  comme  en  français  \  sauf  quand  il  était 
le  second  élément  d'une  diphtongue  :  il  sonnait  alors 
ou.  O  fermé  avait  un  son  voisin  de  celui  de  la 
pseudo-diphtongue  ou  dufr.  amour  ;  peu  à  peu  il  s'est 
assourdi  jusqu'à  ce  son. 

Les  diphtongues  dont  le  second  élément  était  le 
son  ou  (fr.  chou)  s'écrivaient  avec  u  :  au,  eu,  ou,  îu 
(prononcez:  Aoii,  éou,  ôou,  lou  en  une  seule  émission 
de  voix).  E  et  o,  premiers  éléments  d'une  diphtongue, 
pouvaient  être  ouverts  ou  fermés:  on  avait  donc  eu 
et  eu,  ou  et  ou.  Quelquefois  la  diphtongue  au  est 
représentée  dans  les  manuscrits  par  ao  -  :  paraolas. 

1.  Cf.  iiifra,  Phonétique. 

2.  Dans  certains  cas  cette  notation  n'est  peut-être  pas  purement  gr.i- 
pliique  ;  mais  le  son  de  o  dans  eo  ne  devait  pas  être  très  différent  de 
celui  de  u  dans  eu. 


Vu  final  des  diphtongues  en,  m  peut  être  aussi  repré- 
senté par  0,  mais  il  semble  que  les  graphies  eo,  io 
soient  beaucoup  plus  rares  que  ao, 

ai,  ci,  oi  se  prononçaient  â'i,  éï,  ôï. 

L'ancien  provençal  connaissait  aussi  des  triph- 
tongues  comme  :  iei,  ioi,  iau,  ieu,  iou,  et  plus  rarement 
nei,  uey,  iioi,  etc.  L'accent  était  sur  l'élément  du  milieu. 

H  s'écrivait  quelquefois  à  Tinitiale,  mais  ne  comp- 
tait pas  dans  la  prononciation  :  on  écrivait  ordinaire- 
ment :  onor,  oiita,  onrar,  ora,  ame,  aunir. 

En  ce  qni  concerne  plus  spécialement  la  graphie, 
il  ne  faut  pas  oublier,  quand  on  parle  de  «  l'ortho- 
graphe »  des  troubadours,  qu'il  s'agit  surtout  de  l'or- 
thographe des  scribes.  Dans  les  manuscrits  d'origine 
italienne,  par  exemple,  on  trouve  souvent  des  gra- 
phies comme  les  suivantes  :  ciaiiijr  pour  chaii~ir, 
tlilç  pour  dit:( ou  dig,  egla,  pour  elha,  etc. 

Dans  d'autres  manuscrits  s  est  redoublée  sans 
nécessité  dans  les  suffixes  -ansa,  -ensa  :  jalhenssa, 
ahondanssa,  Franssa.  Il  n'est  pas  rare  non  plus  de 
trouver  des  mots  écrits  avec  une  initiale  double  : 
Ffransa,  ijail ,  a  ssi.  En  un  mot  il  y  a  eu  beaucoup 
de  caprice  dans  la  graphie  des  troubadours  et  on  ne 
peut  pas  parler  d'orthographe,  surtout  au  sens  ét}'- 
mologique  du  mot. 

Les  manuscrits  ne  distinguaient  pas  /  intcrvoca- 
liquc  de/':  on  hésite  donc  sur  la   prononciation  des 
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mots  suivants  :  veraia,  aia,  rata,  saia,  etc.  Lienîg,  se 
fondant  sur  le  témoignage  et  sur  la  graphie  des  Leys  ', 
admet  comme  vraisemblable  une  prononciation  de  / 
vo3'elle  ou  semi-consonne  dans  le  Nord  de  l'Occita- 
nie,  et  de  ;  dans  le  Sud.  La  prononciation  -aja 
(comme  dans  fr.  âge)  serait  rare  dans  les  rimes  des 
troubadours.  Quant  à  y  grec  il  paraît  bien  représen- 
ter une  semi-consonne  (fr.  Baymx)  à3.r\s  veraya ,  traya, 
savaya,  et  autres  graphies  semblables.  La  distinction 
établie  par  Lienig  entre  aia  (pron.  aya)  etajaÇpr.  a^d) 
est  peut-être  trop  nette  :  peut-être  la  prononciation 
de  /  intervocalique  était-elle  quelque  chose  comme 
d^,  plus  rapprochée  du  ~  actuel  que  de  17  semi-con- 
sonne intervocalique.  Cf.  le  traitement  de  c,  g  inter- 
vocaliques  des  groupes  dy,  cy,  gy,  etc. 

N  était  instable  à  la  fin  des  mots  où  elle  se  trou- 
vait précédée  en  latin  d'une  voyelle  :  canem  >  can  et 
ca  ;  panem  >»  pan  et  pa  ;  bonum  >>  bon  etbo  ;  elle  l'était 
de  même  à  la  3'  p.  pi.  des  verbes  :  amo  et  avion,  di^o 
et  diion. 

Les  sons  mouillés  de  n  et  de  /  étaient  représentés 
de  diverses  façons  :  //.',  ///,  igl.  II,  gl  ;  nh,  gn,  ign  ; 
quelquefois  le  mouillement  n'était  pas  marqué  du 
tout  et  on  avait  simplement  let  n  :  ce  sont  les  groupes 
nh,  Ih  qui  se  sont  généralisés-.  N  mouillée  est  notée 

1.  Giammaiikder  Leys  cl' Anton,  p.  78. 

2.  Plusieurs  noms  propres  d'origine  méridionale,  comme  Brunhcs, 
Venihes,  Veriihet,  ont  encore  cette  graphie  ;  mais  on  a  une  tendance  à 
prononcer  Brunes,  Fcrnes,  a.u  lieu  de  liriigm's,    Vergnes  \  de  même  pour 
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ny  dans  les  textes  catalans  et  y  tout  court  dans  cer- 
tains textes  provençaux  :  de  même  pour  //  :  cavayer, 
seyor  pour  cavalier,  senhor  (cat.  senyor).  Peut-être 
était-ce  là  d'ailleurs  un  signe  de  prononciation  et 
non  un  simple  signe  graphique. 

Ch  final  provenant  de  et  est  quelquefois  représenté 
par  /;  :  dih,  fah,  tuh  ou  par  g  :  dig,  fag,  tug.  Toutes 
ces  graphies  paraissent  représenter  le  son  de  tch  dans 
tchèque. 

Remarque.  —  Les  observations  des  Ra:;os  de  trobar  et  du 
Donat  Proensal  ont  trait  surtout  à  la  morphologie  ou  aux  rimes, 
et  non  pas  à  la  graphie.  Ce  n'est  qu'au  milieu  du  xiv=  siècle 
que  les  Leys  d'Antors  ont  donné  sur  ce  point  des  règles  très  pré- 
cises et  très  judicieuses.  On  pourrait  suivre  encore  la  plupart 
d'entre  elles  pour  l'édition  des  anciens  textes  provençaux  et 
arriver  à  donner  à  là  langue  de  ces  textes  une  certaine  unité. 
Chabaneau  réclamait  la  régularisation  de  la  graphie,  comme  on 
le  verra  dans  notre  édition  de  Rigaut  de  Barbezieux  ;  l'auteur 
du  Petit  Dictionnaire  Provençal-Français,  E.  Levy,  a  adopté  un 
système  graphique  excellent. 

Quant  à  appliquer  aux  divers  dialectes  occitaniens  modernes 
la  graphie  des  troubadours,  c'est  une  autre  question  :  ce  n'est 
pas  le  lieu  de  la  discuter  ici.  On  pourrait  garder  //;qui  est  excel- 
lent, pour  /  mouillée  ;  nh  est  moins  bon  que  le  fr;  gn,  auquel 
tout  le  monde  est  habitué.  L'«  orthographe  »  des  parlers  occita- 
niens modernes  doit,  à  cause  de  la  variété  de  ces  dialectes,  pré- 
senter quelque  souplesse.  Une  unité  linguistique  obtenue  au 
moyen  d'une  «orthographe»  trop  archaïsante  n'est  qu'une  unité 
factice  et  trompeuse.  Seul  un  compromis  entre  la  graphie 
ancienne  et  l'orthographe  moderne  nous  paraît  viable. 

Paiilbon  (Hérault),  que  beaucoup  de  personnes  prononcent  Pohin  au 
lieu  de  Pol'an  Q'  =^  l  mouillécj. 
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ÉLÉMENTS  DE  LA  LANGUE  D'OC 

Éléments  latins.  —  La  langue  d'Oc  est  une 
langue  romane  et,  comme  telle,  elle  a  emprunté  le 
fonds  principal  de  son  vocabulaire  au  latin.  Les 
essais  qu'on  a  faits  pour  la  rattacher  soit  au  celtique, 
soit  à  quelque  autre  langue  moins  connue,  ont  été 
nombreux  parmi  les  amateurs  ;  plusieurs  d'entre 
eux  ne  désarment  pas.  Seule  la  critique  est  désarmée 
par  leur  entêtement. 

Que  nos  parlers  méridionaux,  surtout  dans  des 
coins  reculés,  aient  gardé,  dans  leur  vocabulaire,  des 
traces  des  langues  préromanes,  celtique  ou  autre 
(cf.  infra),  cela  n'est  pas  invraisemblable.  Mais  le 
nombre  des  mots  ainsi  conservés  est  bien  restreint  si 
on  le  compare  aux  mots  d'origine  latine  ;  et  surtout  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'un  mot  dont  l'étymologie  est 
douteuse  ou  paraît  rebelle  à  toute  explication  n'est  pas 
forcément  un  élément  non  latin.  La  plus  grande 
prudence  est  de  mise  dans  ces  questions  d'origine  ; 
on  a  démontré  que  plusieurs  mots  prétendus  basques 
n'étaient  que  des  mots  latins  défigurés  par  la  phoné- 
tique basque.  Rendons  au  latin  ce  qui  est  au  latin, 
c'est-à-dire  le  plus  grande  partie  du  vocabulaire  des 
parlers  méridionaux. 

Éléments  préromans.  —  La  langue  des  premiers 
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habitants  du  Midi  de  la  France,  Ligures  ou  Ibères, 
nous  est  trop  peu  connue  pour  que  nous  puissions 
fixer  avec  certitude  quels  sont  les  éléments  qui  ont 
pu  persister  dans  la  langue  méridionale.  En  général 
on  a  une  tendance  à  exagérer  le  nombre  et  l'impor- 
tance de  ces  éléments. 

Le  celtique  nous  est  mieux  connu  ;  mais  il  n'a  pas 
laissé  de  traces  très  nombreuses  dans  nos  dialectes, 
parce  qu'il  fut  absorbé  de  bonne  heure  par  le  latin 
vulgaire  et  que  les  mots  celtiques  qui  nous  sont  par- 
venus sont  passés  par  l'intermédiaire  de  ce  latin. 

Voici  quelques-uns  de  ces  mots  :  comba  (combe), 
landa  (lande),  roc,  roca,  cami,  cran,  brçlh,  verna 
(verne,  aune),  sisca  (roseau),  briisca  (branche),  riisca 
(écorce),  gavela,  braca-braga  (braies),  gona-gonela, 
lausa  {à^Wo),  gamba  (Jambe),  garra  (jarret);  àJauia 
(alouette),  ât//;^ (qualités) ;  adj.  petite 

Ces  mots  désignent  —  sauf  les  derniers  —  des 
parties  de  la  campagne,  des  plantes,  des  parties  du 
corps,  du  vêtement. 

Remarque.  —  Une  question  intéressante  et  souvent 
débattue  est  celle  de  savoir  à  quel  moment  il  faut  placer  la  dispa- 
rition des  langues  celtique  ou  aquitanique  que  l'on  parlait  en 
Gaule.  Nous  croyons,  pour  notre  part,  que  la  disparition  de  ces 
langues  indigènes  devant  la  langue  des  vainqueurs  a  été  assez 
rapide.  Pour   l'aquitain    (ou   ibère  ?),    qui   paraît   avoir   été    la 

I.   Meyer-Lûbke,  Grammaire  da  langues  romanes,  I,  §  20. 

Grammaire  de  Vatwien  provençal.  2 


—    26    — 

langue  de  la  région  où  se  parlent  aujourd'hui  les  langues  gas- 
conne et  basque,  on  ne  peut  donner  aucune  précision.  Pour  les 
dialectes  celtiques  que  l'on  pouvait  parler  dans  le  reste  du  Midi 
nous  avons  quelques  allusions  des  auteurs  des  premiers  siècles 
après  Jésus-Christ  qui  semblent  témoigner  du  maintien  de  ces 
parlers  à  côté  du  latin.  Il  nous  semble  qu'en  faisant  reculer  la 
disparition  du  gaulois  dans  le  Midi  de  la  France  au  iii=  ou  peut- 
être  au  ive  siècle  après  Jésus-Christ  on  arrive  à  la  limite  de  ce 
qui  est  historiquement  démontrable.  Nous  remonterions  plutôt, 
pour  notre  part,  jusqu'au  ii*  siècle.  Cf.  F.  Brunot,  Hisl.  de  la 
langue  française,  t.  I,  Introduction,  où  Ton  trouvera  la  bibliogra- 
phie du  sujet,  et  Max  Bonnet,  Le  latin  de  Grégoire  de  Tours,  ch.  I. 

Éléments  GERMANiauES.  —  A  côté  des  éléments 
latins  et  celtiques  on  rencontre  des  éléments  d'origine 
germanique.  Ils  sont  moins  nombreux  dans  la  langue 
d'Oc  que  dans  la  langue  d'Oïl,  les  populations  du 
Midi  ayant  été  moins  en  contact  que  celles  du  Nord 
avec  les  Germains  (sauf  dans  la  Septimanie,  où  les 
Wisigots  '  restèrent  assez  longtemps).  Cependant  les 
mots  d'origine  germanique  sont  assez  nombreux.  En 
voici  quelques-uns*  : 

Adobar,  agâssa  (pie),  aigron  (héron),  alberc,  alesna 
(alêne),  anta  (honte),  aunir,  haldor,  bandiera,  bandir, 
brac  (chien  de  chasse,  braque),  bronha  (cuirasse,  a.  fr. 
broigne),  cau:;jr,  croissîr,  emblau^ir  (éblouir),  escarir 
(accorder,  destiner;   escarida,   la   destinée),  escrdcar 


1.  Weslgoten,  Gots  de  l'Ouest. 

2.  D'aprcs   Mackel,  Die  germaniscJxn   EUmenie  in  der  franxftsischen 
und  provenxalischen  Spraclx, 
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(cracher),  *  esquîpar,  estrmp  (étrier),  faidir,  jalda^ 
ga:(anhar,  galaupar,  gdigre  (guère),  geqiiir  (se  soucier 
de),  gaita,  guiren  (garant),  manescalc  (maréchal), 
peliicar  (éplucher),  ;ïz;îr/a,  ran^f  (bord),  raubar,  trapa, 
tregua,  tudel  (tuyau),  etc.,  etc. 

Parmi  les  noms  propres  citons  :  Adamar,  Amalric, 
Aldric,  Albaric,  Anselme,  A:^alaïs,  A^albert,  Baldoïu, 
Berart,  Bernart,  Briinissen,  Ennengart,  Ennengarda, 
Ermessen,  Galfré,  Gaufré,  Jaufré,  Guilhcm,  Isnart, 
Lambert,  Matfré,  Raïmbaiit,  Ra:(imbaut,  Raimon, 
Raynoiiard,  Savaric,  Uc. 

Éléments  grecs.  —  Ces  éléments  sont  plus  diffi- 
ciles à  distinguer  que  les  éléments  germaniques. 
Une  partie  des  mots  grecs  était  passée  de  bonne 
heure  en  latin  ;  d'autres  mots  étaient  passés  plus  tard 
en  latin  vulgaire  ;  les  uns  et  les  autres  ont  sjivi  les 
lois  du  développement  de  ce  latin.  D'autres  éléments, 
enfin,  en  très  petit  nombre  d'ailleurs,  ont  été  emprun- 
tés à  l'époque  des  croisades  ;  quelques-uns  proviennent 
aussi  des  relations  commerciales  qui  ont  existé  de 
tout  temps  entre  le  Midi  de  la  France  et  l'Orient 
grec. 

Ces  éléments  sont  peu  nombreux,  avons-nous 
dit  '  ;    voici  quelques-uns   de    ce5    mots  :    amélla, 


I.  «  Tout  travail  préliminaire  sur  les  mots  grecs  du  roman  fait  encore 
défaut  ».  Mcyer-Liibke,  Grammaire  des  langues  romanes,  I,  j  17  fin. 
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anchoia  (?  cf.  sicilien  anciovd),  borsa,  càuma,  colp, 
codçnh,  enne,  géis  (plâtre),  gléi:(a-gliéi:(a,  grilh-'gr^lh, 
grotta,  paniaisar,  pantais,  tisana,  etc.  ' . 

Éléments  arabes  et  orientaux.  —  Ces  éléments 
ne  sont  pas  nombreux  ^  ;  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  qu'on  rencontre  dans  la  langue  d'Oïl,  et  qui 
d'ailleurs  viennent  à  cette  dernière  du  provençal  ou 
de  l'espagnol  ;  voici  la  liste  des  principaux  mots  d'ori- 
gine arabe  :  alcavot  (maquereau,  leno),  alcolo,  alcuba, 
aJferan,  algaravia  (charabia),  ahnatrac  (matelas),  ami- 
ral, assassin,  a^ar  ',  a:(ur  ;  barbacana,  basana,  hor- 
ratge  (bourrache)  ;  carobla  (caroube)  ;  drogman  ; 
irange  (orange);  jarra,  jolep-julep,  jupa-jopa-jipa 
(jupe)  ;  mesquin^  papagai  (perroquet)  ;  sacre  (faucon), 
sirop,  soldan  ;  tabor,  tartana,  tassa. 

Emprunts  au  persan  :  balais  (rubis  balais)  ;  termes 
du  jeu  d'échecs:  scac,roc  (tour);  étoffes:  tafata,\.7Li- 
fetas.  Mappa  et  niatta  avaient  été  empruntés  par  le 
latin  au  punique. 

Éléments  iBÉRiauES,  basques.  —  Ils  ne  paraissent 
pas  très  nombreux,  ni  surtout   très    sûrs'^  :  Meyer- 

1.  11  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  combien  sont  fantiiisistcs 
les  étymologies  grecques  que  certains  amateurs  veulent  trouver  aux  mots 
provençaux  ;  voici  quelques-unes  des  plus  étranges  :  ttia  (tuer)  de 
Oueïv  ;  atahut  (tombeau)  de  Oâvaroç  ;  estaca  (attacher),  de  eaTrjXOt  ! 

2.  Les  éléments  arabes  ne  sont  importants  que  dans  les  dialectes  de  la 
Sicile  ou  de  l'Ibérie. 

^.  Composé  reira^ar,  mauvais  coup  de  dés,  mauvais  sort. 
4.   Bourciez,  FUmrnti  de  linguistique  romatif,  §  65,  c. 
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Lûbke  signale  (Gram.  des  I.  rom.,  I,  §  21)  comme 
étant  probablement  d'origine  ibérique  artiga  (et  son 
dérivé  artigal),  lande  ;  ajoutons-y  esquer,  gauche,  qui 
correspond  à  l'esp.  i:(quierdo,  et  qui  paraît  lui  aussi  se 
rattacher  à  l'ibérique  ;  turdtis  paraît  avoir  été  emprunté 
par  le  latin  à  la  même  langue  ' . 

L'influence  du  basque  sur  la  toponymie  de  certaines 
régions  où  le  basque  n'est  plus  parlé  a  été  étudiée 
par  A.  Luchaire,  Les  idiomes  pyrénéens,  Ch.  IV. 
M.  Saroïhàndy  a  étudié  récemment,  dans  un  curieux 
article,  les  Vestiges  de  Phonétique  ibérienne  en  territoire 
roman  (Revue  internationale  des  Etudes  basques,  19 13, 
n°  4)  ;  il  s'agit  du  maintien  de  p,  t,  h  intervocaliquçs 
dans  certains  parlers  béarnais  (et  aragonais)  mo- 
dernes. 

Mots  savants,  —  Les  mots  savants  ont  pénétré 
dans  le  provençal  par  la  langue  de  l'Eglise  et,  plus 
rarement,  par  la  langue  du  droit.  On  les  reconnaît 
au  signe  suivant  :  c'est  qu'ils  ne  se  sont  pas  soumis 
avec  la  même  régularité  aux  lois  de  la  phonétique. 
Nous  avons  expliqué  le  maintien  de  la  pénultième, 
dans  certains  proparoxytons,  par  une  influence  savante 
ou  semi-savante  (car  on  distingue,  avec  raison,  des 
catégories  dans  les  mots  savants).  Des  mots  comme 
psauteri,  baptisteri,  Purgatori,  judici,  servici,  etc.,  se 

I.  Bourcjez,  loc,  laui, 
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dénoncent  comme  des  mots  ayant  subi  une  influence 
dite  savante  ;  ce  qui  veut  dire  simplement  que  la 
forme  latine  de  ces  mots  s'étant  maintenue  longtemps 
dans  la  langue  de  l'Eglise  ou  du  droit  ces  mots  en 
passant  dans  la  langue  vulgaire,  c'est-à-dire  opposée  au 
latin,  ont  gardé  plus  que  les  mots  populaires  quelque 
chose  de  la  forme  latine  ;  ils  se  sont  déformés  moins 
vite  et  ne  sont  pas  arrivés  au  stade  de  transformation 
où  sont  arrivés  les  mots  dits  populaires.  Pour  d'autres 
mots  comme  oli,  ordi,  il  est  difficile  de  ne  pas  y  voir 
une  forme  populaire  ;  cf.  infra,  traitement  des  pro- 
paroxytons. 

INFLUENCE  DE  LA  LANGUE  D'OIL  ' 

La  langue  littéraire  des  troubadours  s'est  maintenue 
assez  pure  pendant  environ  deux  siècles  (de  iioo  à 
1300  ^).  On  ne  compte  pas  une  douzaine  de  mots  d'ori- 
gine française  dans  l'œuvre  Marcabru,  qui  est  de  la 
première  moitié  du  xii^  siècle,  et  pas  davantage  dans 
Peire  Cardenal  qui  vit  vers  le  milieu  du  xiii*.  Cepen- 
dant quelques  troubadours  originaires  des  régions 
voisines  de  la  langue  d'Oïl,  comme  Bernard  de  Ven- 


1.  Cf.  Karcli,  Die  twrdfraniœsischen  EUmente  im  AUprovent^aliachen. 
D.irnistadt,  iqoi. 

2.  La  langue  de  la  poésie  non  lyrique  (didactique  par  exemple)  est 
moins  pure.  I.es  influences  latines  ou  même  françaises  y  sont  plus  sen- 
sibles, sans  l'être  d'ailleurs  beaucoup. 
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tadour,  emploient  certaines  formes  qui  ne  sont  pas 
de  la  pure  langue  d'Oc  ;  et  le  premier  troubadour 
lui-même,  Guilhem  de  Poitiers,  n'hésite  pas  à  mêler 
quelques  poitevinismes  à  sa  langue  très  correcte  par 
ailleurs.  Les  troubadours  eurent  d'autant  plus  de 
mérite  à  conserver  la  pureté  de  leur  langue  que,  dès 
la  deuxième  moitié  du  xii^  siècle,  ils  étaient  en  rela- 
tions avec  les  trouvères  et  que  de  leur  contact  avec 
l'école  provençalisante  de  la  fin  du  xii''  et  du  début 
du  XTii^  aurait  pu  résulter  une  altération  assez  sensible 
de  la  langne  d'Oc.  Il  n'en  fut  rien  :  même  le  dernier 
troubadour,  Guiraut  Riquier,  mort  dans  les  dernières 
années  du  xiii^  siècle,  offre  à  peine  quelques  traces 
de  gallicismes.  Les  Leys  d'Amors  appellent  plusieurs 
fois  l'attention  sur  les  formes  françaises  qui  leur 
paraissent  sinon  incorrectes,  du  moins  étrangères 
(estrauJi)  ;  plus  d'un  siècle  auparavant  le  grammairien 
catalan  Raimon  Vidal  de  Besalu  indiquait  comme  une 
faute  d'employer  des  formes  françaises  (comme  main- 
tenir, amis)  au  lieu  des  formes  provençales  (mantener, 
amies).  Même  dans  les  Joyas  del  Gay  Saher,  qui  vont 
de  1324  à  147 1,  les  gallicismes  ne  sont  pas  très  nom- 
breux. 

Remarque  I.  —  Nous  négligeons,  dans  cette  revue  rapide 
de  l'influence  de  la  langue  française,  le  roman  de  Girart  de 
Roussillon,  parce  qu'il  est  écrit  dans  un  dialecte  intermédiaire 
entre  la  langue  d'Oc  et  la  langue  d'Oïl  et  qu'à  ce  point  de  vue  il 
forme  un  document  linguistique  à  part. 
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Remarque  II.  —  Deux   troubadours  se  sont  exercés  à 

écrire  une  strophe  en  français  :  ce  sont  Rambaut  de  Vaqueiras, 
dans  son  descort  en  cinq  langues  i,  et  Bonifaci  Calvo  ',  de  Gênes. 
Le  troubadour  Guiraut  d'Espanha,  de  Toulouse  ,  qui  vivait  vers 
12 50- 1260,  a  composé  une  poésie  lyrique  en  un  langage  mixte 
où  le  français  domine  '.  Il  nous  reste  du  roi  Richard  Cœur-de- 
Lion  une  pièce  écrite  en  français  et  une  autre  écrite  en  pro- 
vençal. Pour  l'imitation  des  formules  de  politesse  françaises,  cf. 
le  passage  suivant  du  troubadour  Bernard  d'Auriac,  de  Béziers  : 

Et  auziran  dire  per  Arago 

OU  et  Neniî  en  luec  d'Oc  et  de  No  ^. 

Caractères  de  l'ancien  provençal.  —  L'ancien 
provençal  se  distingue  nettement  des  autres  dialectes 
dont  l'ensemble  formait  la  langue  d'Oïl.  Il  ne  connaît 
pas  comme  atone  une  seule  voyelle,  qui  est  un  e 
sourd  en  ancien  français  ;  la  finale  atone  peut  être  e 
fermé  (jindrç),  a  fermé  (càmhrd),  0  fermé  (^pàhol, 
apôstoï)  ou  /  (servici)  :  de  plus  Tancien  provençal 
connaît  les  triphtongues,  que  l'ancien  français  n'a 
sans  doute  possédées  que  dans  sa  période  de  forma- 
tion prélittéraire  ;  enfin  moins  soumis  que  la  langue 
d'Oïl  à  la  diphtongaison  des  voyelles  accentuées,  il 
possède,  grâce  à  la  variété  des  voyelles  ouvertes  et 
fermées,  une  sonorité  qui,  jointe  à  l'absence  presque 


1.  Eras  quan  vey  verdejar. 

2.  Un  Itou  sirvcntes. 

5.  Noferamor,  éd.  Hoby,  n"  XVL 

4.  Bernard  d'Auriac,  Noslte  Rcys  qu'es.,.,  v.  11-12.  La  pièce  est  pro- 
bablement de  1284.  Cf.  sur  les  formules  de  politesse  :  J.  Anglade,  Hev, 
l.  rom.,  I9CX3,  p.  58-6^. 
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complète  de  voyelles  nasalisées,  qui  affaiblissent  et 
étouffent  le  son,  rapproche  nettement  cette  langue 
des  autres  langues  néo-latines  du  Midi  de  l'Europe. 

Voilà  pour  le  côté  plastique  de  la  langue  ;  d'autre 
part  l'ancien  provençal  a  été  la  première  langue 
romane  capable  d'exprimer  les  formes  les  plus  variées, 
des  plus  simples  aux  plus  nobles,  de  la  pensée  humaine  ; 
depuis  plus  de  dix  siècles  ce  rôle  était  réservé  au 
latin  ;  ce  ne  fut  pas  une  petite  révolution  que  celle 
qui  consista  à  le  détrôner  :  en  Italie  il  fallut  le  génie 
de  Dante  pour  élever  le  «  vulgaire  illustre  »  au  rang 
de  langue  littéraire  :  ce  miracle  était  accompli  depuis 
longtemps  dans  le  Midi  de  la  France.  Bégayante  encore 
dans  la  Chanson  de  Sainte  Foy  et  dans  le  poème  de 
Boêce,  la  langue  est  complètement  assouplie  dans  les 
poésies  du  premier  troubadour,  Guilhem  de  Poitiers; 
avec  les  grands  troubadours  de  la  période  classique 
elle  est  dans  tout  son  éclat  :  Peire  Cardenal  et  la 
Chanson  de  la  Croisade  lui  apprennent  à  être  éloquente, 
et  les  derniers  troubadours,  nourris  de  scolastique, 
en  font  la  langue  de  la  philosophie. 

Ainsi  à  la  tin  du  xiii*  siècle,  au  moment  de  la 
décadence  de  la  littérature  méridionale,  la  langue 
d'Oc  était  dans  un  état  de  perfection  et  dans  un 
éclat  que  seules  avaient  connu  avant  elle  les  langues 
dites  classiques  :  sauf  en  ce  qui  concerne  l'Italie,  il 
faudra  des  siècles  pour  que  les  autres  langues 
romanes   atteignent  ce  degré  de  perfection. 
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LATIN  VULGAIRE 

La  formation  de  l'ancienne  langue  provençale  a  été 
naturellement  soumise  aux  mêmes  lois  générales  que 
celle  des  autres  langues  romanes.  Il  est  admis  que  le 
latin  qui  a  donné  naissance  à  ces  langues  n'est  pas  le 
latin  littéraire,  mais  le  latin  vulgaire  ou.  populaire. 
Ce  latin  vulgaire  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une 
langue  foncièrement  différente  du  latin  classique  ; 
cependant  elle  présente,  sur  quelques  points,  des  dif- 
férences assez  profondes  avec  celle-ci.  Voici,  exposées 
très  sommairement,  quelques-unes  de  ces  diffé- 
rences '. 

Pho\étiq.ue.  —  Il  s'était  produit  en  latin  vulgaire 
un  changement  très  important  dans  les  voyelles.  La 
quantité,  telle  qu'elle  nous  est  connue  par  la  prosodie 
du  latin  classique,  n'existe  plus.  Les  voyelles  ne  sont 
plus  longues  ou  brèves,  mais  ouvertes  ou  fermées  :  le 
timbre,  h  qualité  du  son  a  remplacé  la  quantité  proso- 


I.  Voir  sur  le  latin  vulgaire  le  grand  ouvrage  de  H.  Scliuchardt,  l'okii- 
listiiiis  des  Vtil^ârlalcitis,  5  vol.,  Leipzig,  1866- 1869.  et  l'ouvrage  élémen- 
taire de  C.  H.  Grandg-înt,  Au  Introduction  lo  l'tilgar  Latin,  Boston, 
1907.  Une  traduction  italienne  a  paru  dans  la  collection  des  Manuali 
Hœpli .  MiUa .  Une  question  importante  est  celle  de  savoir  sil  y  avait 
des  différences  locales  ou  régionales  entre  le  latin  des  divers  pays  de  la 
Romania  :  par  exemple  si  le  latin  vulgaire  des  Gaules  était  le  inème  que 
celui  de  l'Hspagne  ou  du  Portugal.  Nous  crovons,  pour  notre  part,  que 
les  différences  n'étaient  pas  nombreuses  et  que  le  latin  vulgaire  parlé 
pendant  la  période  impériale  avait  une  unité  relative,  qui  n'excluait  pas 
les  différences  de  détail  (dans  le  vocabulaire  par  exemple  ou  dans  la  con- 
jugaison). 
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dique.  D'une  manière  générale  les  voyelles  longues 
par  nature  en  latin  classique  correspondent,  en  latin 
vulgaire,  à  des  voyelles  fermées;  par  contre  les 
voyelles  brèves  correspondent  à  des  voyelles  ouvertes. 
Ce  changement  paraît  s'être  opéré  pendant  les  ii'  et 
III*  siècles  après  Jésus-Christ  '. 

Ainsi  î  bref  du  latin  classique  est  devenu  e  fermé  ; 
d'où  méttere  au  lieu  de  mittere,  bébere  au  lieu  de  bibere. 
U  bref  est  devenu  ç  (fermé)  :  d'où  cgrrere  au  lieu  de 
currere,  mçlgere  au  lieu  de  mulgere,  pçngere  au  lieu  de 
pîingere,  etc. 

Les  groupes  ^c,  sp,  st  initiaux  ont  pris  en  latin  vul- 
gaire un  ^  ou  un  /  prothétique  :  estattia  au  lieu  de  sta- 
tua, espica  au  lieu  de  spica,  espîna  pour  spina,  Este- 
phanus  pour  Stephanus,  estare  pour  stare.  Pendant  la 
période  du  latin  vulgaire,  la  syllabe  pénultième  tombe 
dans  la  plupart  des  proparoxytons  :  soleclo  pour  *soli- 
ctilum,  veclo  pour  *vétulum,  etc. 

Remarque.  —  Quand,  dans  certains  mots  de  deux  syl- 
labes, deux  voyelles,  dont  la  première  était  accentuée,  sont  en 
hiatus,  il  est  arrivé  que  la  première  voyelle  (brève  au  point  de 
vue  métrique)  s'est  fermée  quand  elle  était  un  /  :  ainsi 
dïem  et  pïtim  du  latin  classique  sont  devenus  diern  et  pium  en 
lat.  vulg.,  d'où  di,  dia^n  a.  prov. ,/>/».  On  a  de  même  via  et  sui, 
renvoyant  à  lat.  vulg.  liam,  *siain  (subj.  prés,  de  esse);  Vé  du 
lat.  class.  méa  s'est  fermé  en  e  :  tnea. 


I.  A  la  même  époque  l'accent,  qui  était  un  accent  d'acuité  ou  d'éléva- 
tion pendant  la  période  du  latin  classique,  devient  un  accent  d'intensité. 
Ce  dernier  accent  existait  en  latin  archaïque,  mais  il  affectait  la  syllabe 
initiale  du  mot. 
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Un  changement  du  même  genre  s'est  produit  dans  :  griia  de 
*grUam  pour  grûem  ;  on  a  eu  de  même  cui  et  fui  pour  lat.  cl. 
nï/,  fui. 

Ces  divers  changements  s'expliquent  par  une  tendance  à  la 
fermeture  qui  s'exerce  sur  l'une  des  deux  voyelles  en  hiatus.  Cf. 
sur  ce  point,  entre  autres  travaux  :  Meyer-Lùbke,  Einfuhruiig, 
2e  éd.,  §  109  ;  Bourciez,  Eléments,  §  52  ;  Millardet,  Etudes  dial. 
land.,  p.  72. 

Morphologie.  —  Les  noms  changent  de  forme 
et  de  déclinaison  :  les  pluriels  neutres  deviennent  des 
féminins  singuliers  :  folia,  foliorum  devient  folia, 
gén.  fol  iàe,  prov.  fuel  ha;  anna-arnionim  àtvtnuarma- 
armae  donne  arma;  corn{ii^a  >-  corna,  etc.  ;  caput  se 
décline  capiis,  capi,  prov.  cap. 

Les  déclinaisons  se  réduisent  à  deux  ou  trois  cas  ; 
par  suite  de  la  chute  de  tn  finale  de  l'accusatif, 
fineÇni)  (accusatif)  ressemble  à  fine  (ablatif)  ;  murum 
devenu  muro,  par  suite  de  la  chute  de  m  et  du  pas- 
sage de  M  atone  à  0,  ressemble  au  datif  muro.  Le  nomi- 
natif pluriel  des  féminins  en  a  est  en  as  (emprunt 
à  l'accusatif?)  :  rosas  >  prov.  rosas  ;  *folias  >>  prov. 
fuclhas  ;  *armas  >>  armas  ' . 

Dans  les  verbes  les  déponents  disparaissent  et 
prennent  la  forme  active  :  minari  devient  menare, 
prov.  menar^;  on  trouve    de   même  *imitare,  class. 

1.  *Folias  et  *arnias  sont  des  formes  féminines  barbares  faites  sur  folia, 
arma,  pluriels  neutres.   Cf.  iiifra  la  Morphologie. 

2.  Mena  c'est,  i  l'origine,  menacer,  et  s'est  dit  en  parlant  des  animaux 
que  l'on  mène  en  les  menaçant. 
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imilari.  Nasci  devient  *nasicre,  prov.  naisser;  seqni 
devenu  *sequere  donne  ségre,  devenu  *sequire  il  donne 
seguir. 

D'autres  verbes  sont  formés  sur  les  supins. 

Ex.  Adjutare  >■  ajitdar;   *usare  >>  usar;  *perltisare 

>  pertusar,  etc. 

Syntaxe.  —  Les  cas  obliques  sont  remplacés  par 
des  prépositions  suivies  du  cas  oblique  général. 

Ex.  Partcm  de  *muralia  (lat.  cl.  parsmuri)  >  prov, 
part  de  niuralha  ;  librum  de  Petro  (lat.  cl.  librum  Petri) 

>  libre  de  Peire;  catenam  déferra  (lat.  cl.  catenam  fer- 
reanî)  >■  cadena  de  fer. 

Signalons  également  l'extension  prise  par  la  con- 
struction personnelle  avec  quod  là  où  le  latin  clas- 
sique employait  un  infinidf  avec  un  accusatif-sujet. 
Dixit  quod,  crédit  quod  sont  des  constructions  cou- 
rantes dans  le  latin  vulgaire. 

Vocabulaire.  —  Le  vocabulaire  du  latin  dit  vul- 
gaire diffère  aussi  de  celui  du  latin  classique  :  cabaUus 
remplace  equw;;  dans  certains  dialectes  méridionaux 
paries  a  supplanté  murus,  soliculus  a  remplacé  sol; 
domiis  est  remplacé,  suivant  les  dialectes,  par  casa  (gas- 
con), mansio  (limousin),  hospitale  >>  ostal  (languedo- 
cien). 
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Voici  d'autres  mots'  :  *aiiiaricare,  prov.  amargar; 
*asiiila  pour  assula,  prov.  ascla  ;  atica  pour  anser, 
prov.  auca;  *aucella  pour  avicuJa,  d'où  le  masc. 
*aucellus,  prov.  «îmc^/,  au:(el;  berbex  pour  vervex;bncca 
pour  0J-;  *canibiare,  prov.  camjar ;*carricare,  prow.ca?-- 
gar;  *casale,  partie  de  ferme,  ferme,  prov.  ca:{al\ 
cdttus  pour  /^/w,  prov.  r^/ ;  *drcare,  prov.  cercar  ; 
*cocina  pour  culina;  ebriacus  pour  ebriiis,  prov.  ebriac; 
*gabata,  prov.  gatita;  girare  pour  vertere,  pww.girar; 
manducare  pour  ^^i^rtî;  incmsum  pour  //j/^j,  prov.  ^<;c5  ; 
/^/Mj  employé  en  fonction  de  préposition,  avec  le 
sens  de  près  de,  prov.  /^//~  ;  medietatern,  prov.  w«- 
/rt/,  etc. 

ACCENTUATION 

L'accentuation,  en  latin  vulgaire,  différait,  dans 
quelques  mots,  de  celle  du  latin  littéraire. 

Ainsi  l'accent  avait  changé  de  place  dans  des  mots 
comme pariétem,  mulîérem  (lat.  cl.  parktem,  midiereni), 
qui  ont  donné  en  a.  prov.  paiit,  molhér. 

Remarque.  —  Ce  fait  s'explique  par  la  consonification  de 

/  en  vo(/,  qui  a  disparu  dans  par(J)etem  et  qui  a  mouillé  l  dans 
iiiiilierem,  muljerem  >  nioll^'r.  On  trouve  déjà  paretem  dans  une 
inscription   de   l'époque  chrétienne.  C.  I.  L.,  VI,  3614. 


r.  Nous  ne  donnons  que  quelques  exemples,  choisis  parmi  les  plus 
intéressants  et  en  faisant  observer  que  la  plupart  de  ces  mots  se 
retrouvent  dans  le  fonds  des  autres  langues  romanes.  Cf.  Diez,  Giam- 
maire  des  Langues  Romanes,  t.  I,  Introduction. 
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Il  en  a  été  de  même  dans  les  noms  terminés  par 
le  suffixe  -^ôlum(sQ  rattachant  à  des  thèmes  terminé 
par  e,  /). 

Ex .  Filiolum,  filjôliini  >>  filhçil  ;  *capréoluni,  capriô- 
Imn  >>  cabrai;  lintéolum,  lintjôlum  >>  lensgl;  maJléo- 
lum,  nialljôlum  >  malhôJ,  etc. 

D'autre  part  battûere  (ou  batiiere  ?  ),  consi'iere, 
futi'iere  étaient  devenus  en  latin  vulgaire  bâhuerc, 
c6nsivcre,fnhvere,  d'où,  en  a.  prov.,  batre,  CQxer,  foire. 

Remarque.  — •  De  deux  vovelles  en  hiatus  l'une,  ordinai- 
rement la  première,  se  ferme  et  peut  perdre  sa  valeur  syllabique  ; 
i  devient  y  Çyod)  et  u  devient  tv  ;  cf.  Millardet,  Biilî.  Soc.  Liiig., 
n°  59,  p.  Lxxxviii. 

Pour  le  changement-d'accent  dans  les  mots  dérivés 
de  mots  latins  en-ânutn,  cf.  infra. 

SécàJe  du  latin  classique  était  devenu  secâle,  comme 
l'indiquent  plusieurs  dialectes  méridionaux  (lang. 
mod.  sidl). 

De  même  ficàtum  (sous-entendu  jeciir^  est  devenu 
ficâtum  en  latin  vulgaire,  d'où,  par  transformations 
successives,  prov.  félge. 

Les  mots  grecs  passés  en  latin  y  ont  conservé  en 
général  leur  accentuation  :gr.  èp-rj'j.oç,lat.  érèmns  {érë- 
mm  sans  doute  en  latin  vulgaire)  >>  errfie;  cepen- 
dant encaustiim  (gr.  ë^xa-jcr-ov)  a  donné  encaiist  accen- 
tué sur  la  dernière  '. 

I.  Rime  en  aut  dans  Daude  de  Pradas,  Au:^eh  Cassadors;  Raynouard, 
Lex.  Rem.,  s.  v.  cncaut  ;  cf.  E.  Levy,  S.  W.,  s.  v.  emplaiist. 
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Plusieurs  noms  de  lieux  celtiques  trissyllabiques 
avaient  l'accent  sur  la  première  syllabe;  ils  l'ont  con- 
servé en  passant  en  roman  :  ainsi  Némausus  donne 
Neni'^e  (Nismes,  Nîmes  '  paraît  une  forme  française)  ; 
Brivate  ';>  Bnva\ 

D'autres  changements  d'accent  se  sont  produits 
dans  des  mots  comme  les  suivants  :  lat.  cl.  cdthc- 
drani,  lat.  vulg.  cathédram,  a.  prov.  cadiéra,  cadéira  ; 
inlegrum,  intégrum  >-  entier  ;  on  accentuait  de  même 
en  lat.  vulg.  :  tonitrn,  colûbra,  tenébras.  Ce  phéno- 
mène de  déplacement  d'accent  est  commun  à  l'en- 
semble des  langues  romanes  '. 

Recomposition.  —  Dans  les  verbes  composés  d'un 
préfixe  et  d'un  verbe  simple,  quand  le  sentiment  de 
la  composition  était  resté  vivant,  le  latin  vulgaire  fit 
reparaître  l'accent  sur  le  verbe  simple  :  ainsi  renégat 
du  lat.  cl.  devient  re-négat  en  latin  vulgaire,  d'où 
prov.  renéga.  De  même  le  lat.  cl.  récipit  devenu  re- 
âpity  ou  plutôt  rec^pit  en  latin  vulgaire,  donne  en  a. 
prov.  recçp. 

Dans  certains  verbes  composés  le  latin  vulgaire  a 
non  seulement  repris  l'accentuation  du  verbe  simple, 


1.  On   trouve  Niiitts   en   1090,   Nemse  en  1168  ;  Grœhler,   Ueber  Urs- 
piiDig  und  Erdcutung  dcr  frani.  Oi  tsnainen,  p.  160. 

2.  Cf.  Mcyer-Lùbke, /JiViîc/o/no/o-  i\ii  GalUschen  (Siiiungsber.  der  Wie- 
ner Akad.  der  U'iss.,  Phil.  hist.  Kl.  Bd.  143). 

5.  Mcycr-Lûbke,  Einfuhrnng,  2'  éd.,  §  90-92. 
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mais  il  en  a  rétabli  la  forme  :  dîspJket  du  lat.  cl. 
devient  dis-plàcet  en  lat.  vulg.,  changeant  ainsi  d'ac- 
centuation et  de  forme,  a.  prov.  desplat::^;  cf.  sans 
changement  d'accent  :  lat.  cl.  attingit,  lat.  vulg. 
attangtt,  a.  prov.  atanh.  Ce  phénomène,  qui  a  eu  lieu 
également  dans  l'ensemble  des  langues  romanes,  s'ap- 
pelle la  recomposition  '. 

Autres  changements  d'accent  dans  la  conju- 
gaison. —  Enfin  il  s'est  produit  aussi  en  latin  vul- 
gaire quelques  changements  dans  l'accentuation  des 
infinitifs,  dont  plusieurs  ont  changé  de  conjugaison  : 
mulgere,  devenu  *midgêre,  ôionne.  mçl'{er;p lacère  donne 
plaxir,  rnids  plaire  renvoie  zplàccre;  videre  donne 
ve^çr  et  védcre  veire;  cdpere  3.  donné  caure  en  catalan 
et  cabçr  en  ancien  provençal  ;  de  même  câdére  devenu 
cadére  a  donné  ca:^^r  et  sâpëre,  devenu  sapére,  sahér. 

En  dehors  de  l'infinitif  la  place  de  l'accent  latin  a 
subi  aussi  dans  la  conjugaison  quelques  modifica- 
tions. Ainsi,  en  latin  classique,  on  accentuait  la  3^ 
personne  du  pluriel  du  parfait  sur  la  pénultième  : 
vîdérunt,  fecérunt  ;  mais  en  latin  vulgaire  on  accentua 
viderunt,  JéceriDît^,  d'où  prov.  vîron,feiron. 

De  même,    au   conditionnel   second,    des  formes 


1.  Meyer-Lûbke,  loc.  laud.  Ç  190;  E.  Bourciez,  Elémenls,  5  48. 

2.  Cette  accentuation  paraît  avoir  existé  même  à  l'époque  du  latin 
classique.  Cf.  pour  d'autres  changements  le  chapitre  delà  conjugaison,  à 
)»  Morphologie. 
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comme  àgra,  plâgra  supposent  une  accentuation 
hâbueram,  plàcmram. 

Changement  d'accent  en  ancien  provençal.  — 
En  dehors  des  changements  d'accent  qui  ont  eu  lieu 
en  latin  vulgaire,  un  changement  d'accent,  qui  a 
amené  des  transformations  phonétiques  assez  impor- 
tantes, s'est  produit  aussi  assez  souvent  en  ancien 
provençal,  surtout  dans  les  noms  de  lieux  terminés  en 
latin  par  le  suffixe  -ànum. 

Ex.  Romdnum  ^Româ(n),Româ,  Rôma(à.\2L\.  mod. 
Rônio,  Roiimo);  Sanctum  Africànum  >  Africà{ii), 
Africd,  Afrîca  (dial.  mod.  Africo;  cf.  Sant  Africo, 
Saint  Affrique). 

Parmi  les  noms  communs  on  peut  citer  :  altànum 
>•  autâ(n),  autâ,  et,  avec  changement  d'accent,  âuta, 
àutô  (ôiUo,  dial.  mod.).  Pour  plus  de  détails,  cf.  la 
Phonétioue,  au  traitement  de  ^  '. 

Dans  les  dialectes  modernes  un  déplacement  d'ac- 
cent a  été  aussi  amené  quelquefois  par  une  contrac- 
tion. 

Ex.  Passiônem  >>  passiou  (diphtongue  croissante, 
avec  l'accent  sur  le  second  élément  oiî);  forme  mod. 
languedocienne:  pass'ni. 

Sauf  ces  dérogations  à  la  règle  générale,  qui  s'ex- 
pliquent d'ailleurs  par  la  phonétique,  la  syllabe  qui 

I.  Cf.  pour  une  série  de  noms  de  lieux  des  départements  de  l'Aude  et 
de  l'Hérault  :  J.  Anglade,  Annales  du  Midi,  t.  XIX  (1907). 
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porte  l'accent  en  latin  la  conserve  en  provençal 
comme  dans  les  autres  langues  romanes. 

Ajoutons  que  les  troubadours  ont  quelquefois 
transformé,  à  la  rime,  des  syllabes  atones  en  syllabes 
accentuées.  Les  Leys,  par  exemple,  font  rimer 
Alexandres  (accentué  Alexandrés)  avec  bes  ;  Egipté 
rime  avec  de,  merce  dans  Peire  d'Auvergne  '  ;  voici 
d'autres  rimes  de  ce  genre  :  tualastre  Ça.ccentué  nialas- 
tré)  rime  avec  me,  cre,  comte  (compte)  avec  conté  (con- 
tient) \ 

Dans  certains  mots  dérivés  de  proparoxytons  latins 
la  pénultième  n'est  pas  tombée  et  elle  a  pris  l'accent  : 
ex.  termina,  seména,  ger^néna,  deterména  (\â.i.  terminât, 
séminat,  gcrmïnat,  déterminât^,  ver gina-ver gêna,  yma- 
géna. 

Les  noms  propres  d'origine  étrangère  ont  souvent 
l'accent  sur  la  dernière  syllabe,  principalement  les 
noms  terminés  en  -us  :  Evienidùs,  Dedali'is,  Tautalits, 
Jesûs  ;  Semiramis,  Floris,  Bihlis  ;  Eneàs;  Cesâr; 
Camilld,  Sibillâ. 

Beaucoup  de  mots  savants  (ordinairement  d'ori- 
gine grecque)  terminés  en  a  ou  en  e  sont  accentués 
sur  la  dernière  d'après  les  Leys  :  acirologiâ,  taiitbolo- 
giâ  ;  paragogé,  anastrophé.  Les  mots  en  -ica  ont  l'ac- 
cent sur  /  :  fe~ica,  etica,  gramatîca,  arismetica  '>. 

1.  Lo  Senher  que  formel. 

2.  Cf.  Lienig.  o/).  latuL,  p.  68-6q. 

5.  Cf.  sur  tout  ceci  :  Leys,  I,  90,  et  Licni";,  o[y.  laud.,  p.  m.  Leliiiiias 
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VOYELLES  ET  DIPHTONGUES  DU  LATIN 
VULGAIRE 

On  appelle  voyelle  entravée  celle  qui  est  suivie  de 
deux  ou  plusieurs  consonnes  ;  r  et  /,  deuxièmes  élé- 
ments d'un  groupe  en  latin  classique,  n'amènent  pas 
l'entrave  :  Ye  n'est  donc  pas  entravé  dans  cathedra, 
ni  dans  integruni.  L'entrave  peut  être  latine  Çpon- 
teni,  fontein;  ruptum,  regunnî)  ou  romane,  quand,  par 
suite  de  la  chute  de  certaines  voyelles,  deux  con- 
sonnes séparées  en  latin  classique  se  sont  rapprochées 
et  ont  formé  groupe  :  ^msi frigidum,  frig'dum'^  fret; 
dôdechn,  dod'chn  >  dot^e  ;  pôUicem,  polPcem  >  polse  ; 
*brôgilum,  brog'luni  >>  brolh,  etc. 

La  voyelle  est  libre,  quand  elle  est  suivie  d'une 
seule  consonne  (durât,  âmat)  ou  quand,  suivie  d'un 
groupe  de  deux  consonnes  en  latin  classique,  la 
seconde  consonne  est  une  liquide  :  terra,  intégrum, 
cathédram,  etc. 

La  voyelle  peut  être,  en  latin  vulgaire,  ouverte  ou 
fermée.  On  a  vu  plus  haut  que,  d'une  manière  très 
générale,  les  voyelles  ouvertes  du  latin  vulgaire  cor- 
respondaient à  des  voyelles  brèves  du  latin  classique; 
les  voyelles  fermées  correspondaient  aux  voyelles 
longues. 


était  accentue  sur  le  premier  a  (Lcys,  I,  48)  ;  d'oi)  U  forme  letânhas,  qqi 
çst  fré(jueme. 
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Le  Donat  Proensal  appelle  le  son  ouvert  lare,  et  le 
son  {ermé  es  trei  t. 

Les  Leys  d'Amors  disent  dans  le  même  sens  :  pknis- 
sonan  Çlarc,  ouvert)  et  semissonan  (estreit,  fermé). 

Voici  le  tableau  des  voyelles  et  des  diphtongues 
en  latin  classique  et  en  latin  vulgaire  '. 

Lat.  vulg. 

i 
u 


Lat. 

class. 

i 

a 

\ 

l 

\ 

ê 

\ 

oc 

S 

è. 

) 

ae 

\ 

u 
ô 

0 

à,  a 

au 

0 
0 

a 
au 


I.  On  voit  par  ce  tableau  que  la  distinction  entre  voj'clles  ouvertes 
et  voyelles  fermées  n'est  importante  que  pour  r  et  o;  pour  a,  cf.  infra, 
p.  46  sq. 


CHAPITRE    II 

Vocalisme. 

\'OYELLES    TONIQUES     OU     ACCENTUÉES 

A 

Il  semble  que  a  tonique  latin,  soit  libre,  soit 
entravé,  n'ait  pas  subi  de  modification  en  passant  en 
provençal.  Cependant,  si  on  fait  attention  aux  rimes 
des  troubadours,  aux  exemples  du  Donat  Proensal, 
aux  Leys  d'Amors  et  aux  parlers  modernes,  on  voit 
qu'il  devait  y  avoir  des  nuances  dans  la  prononciation 
de  cette  voyelle. 

Ex.  Câpram  ]>  cabra  ;  cahàllum  >  caval  ;  cantdre 
>>  cantàr;  amàniin  >  aiiiar;  amàre  >>  amar  ;  Idtus^ 
Jal~\câ)npum  >  camp;  pârteiii  >>  part,  etc. 

En  franco-provençal  a  tonique  "de  l'infinitif  des 
verbes  en  -are  devient  ie,  comme  en  ancien  français, 
sous  l'influence  d'une  palatale  qui  précède  :  *iL'adiare^ 
^agier;  bajulare^  baillier  ■,*excorticare^  escorchier  '. 

Le  phénomène  est  loin  d'ailleurs  d'avoir  la  même 


I.   Dcvaux,    Esiiii  sur  la    langue   vulgaire  du     Daupbinc   septentrional, 
p.  115. 
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extension  qu'en  français  et  -dlum,  -àlam  précédés  de 
y  ne  donnent  pas  ie  comme  en  français  mus  ya  '. 

Cara  se  trouve,  en  ancien  provençal,  sous  la  forme 
chera,  qui  paraît  un  empnmt  au  franco-provençal. 

Sous  rinfluence  de  i  {yod)  initial  a  tonique  paraît 
être  devenu  ie  dans  jeus  <C  iam  vos,  qui  se  rencontre 
dans  Flamenca. 

Dans  la  langue  des  troubadours  à  suivi  de  m  ou  de 
n  est  un  a  fermé  (estreil)  ;  les  Leys  d'Amors  disent 
que  a  de  fratics  est  semissonan. 

Les  troubadours  de  la  bonne  époque  ne  font  pas 
rimera  nasal  suivi  d'une  seule  consonne  avec  a  nasal 
suivi  de  deux  '.  C'est  quew,  dans  le  premier  cas,  était 
instable  et  pouvait  tomber  (Chabaneau). 

Le  Donat  Proensal  donne  une  longue  liste  de  mots 
terminés  en  a  fermé  et  provenant  de  mots  latins  en 
-ànum  :  degàs  <C  decanus,  gras  <C  granum,  «a^(nain), 
mas  <Zmartus,  htimâs  <C  humanus,  mnndàs  <C  munda- 
niis  ;  Tolsds  <  Tolosanus,  Catalas  <C  Catalanus  ;  cas 
<C  canis,  etc.  1 

Au  contraire  dans  les  mots  comme  cas  <C  cas  us, 
clas,  gras,  las,  nas,  pas,  vas,  etc.,  a  était  ouvert 
Qarc,  plenissonan)  '' . 


1.  Devaux,  ihitL,p.  ii6. 

2.  Par  exemple /)(!«,  can  ne  riment  pns  avec  aman(t),  chanian{l).  11  y  a 
cependant,  chez  les  troubadours  postérieurs,  quelques  rimes  inexactes  ; 
cf.  Lienig,  Gratn.  dcr  Leys  d'Amers,  p.  31. 

5.  Ed.  Guessard,  p.  4v  Les  Lt'js  (i'yliHt>ri  recomtnandent  de  mettre  un 
point  au-dessous  des  voyelles  fermées  et  observent  que  les  Catalans 
confondent  souvent  les  sons  fermés  et  ouverts  (I,  18). 
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Cet  a  fermé  du  moyen-âge  est  devenu  o  dans  de 
nombreux  dialectes  modernes.  On  peut  déjà  remar- 
quer ce  passage  de  a  fermé  à  o  dans  des  textes  de  la 
deuxième  moitié  du  xiv^  siècle,  en  limousin.  Aujour- 
d'hui on  a  mo,  po,gro,  co  en  Rouergue;  gro,  plo,  mo, 
auto  en  limousin,  de  même  que  so  <C  sapit,  o  <i 
habel,  etc.  '. 

Pour  caneni,  on  rencontre  dans  la  langue  classique 
can,  chen  et  chin,  ces  deux  dernières  formes  parais- 
sant provenir  des  dialectes  voisins  de  la  langue  d'Oïl  ^. 

Cf.  supra  carà  et  cher  a. 

Suffixe  -àrium  '.  —  Les  plus  anciens  représen- 
tants de  ce  suffixe  sont  des  formes  en  -er. 

Ex.  Cavaler,  diner,  primer.  Cependant,  dans  la 
majorité  des  cas,  -ariiim  donne  -ier,  comme  en  fran- 
çais :  *locarium  >  loguier;  *fornarium^  former  \  viri- 
diarinm  >  vergier  ^. 

On  rencontre  aussi,  par  exemple  dans  les  textes 
limousins,  -cir  et  quelquefois  -zV. 


1.  (^luibaneau,  Gram.  Uinousine,  p.  21. 

2.  Gqs,  qui  est  très  répandu  dans  les  dialectes  modernes,  parait  pro- 
venir d'une  onomatopée;  il  ne  peut  pas  se  r&Xtachtr  î  segusius  (cauis), 
chien  originaire  de  Suse,  car  cette  forme  a  donné  Saits,  qui  se  trouve 
dans  Marcabrun  (en  même  temps  que^os)  et  B.  de  Born. 

3.  Pour  les  formes  savantes  en-un,  cf.  infra. 

4.  On  a  longtemps  expliqué  la  diphtongaison  de  a  en  /<•  dans  le  suf- 
lixe  -aritim  par  la  transformation  de  -ariiim  en  -erium  àins  le  latin  vul- 
gaire. Il  parait  préférable  d'admettre  pour  expliquer  cette  diphtongaison 
l'influence  du  germanique  -hcirl,  fréquent  dans  la  composition  des 
noms  propres,  où  a  est  devenu  /Vsous  l'influence  de  î  final  (JJmlaut  ou 
miHiiphniie).  Cf.  A.  Thomas,  Romania,  XXXI,  481. 
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Pour  les  représentants  du  suffixe -4na,  on  a,  suivant 
les  dialectes,  -iera  et  -rùira,  et  aussi  ^era  et  -etra, 

Ex.  Almonicra,  almonieira  {almonera,  ahnomira), 
bahstiera,  car  lier  a,  feniera. 

Remarque.  —  Le  mot  area  devenu  aria  en  lat.  vulg.  a 
donné  :  aira,  cira  et  iera.  Il  semble  que  glaira  (glaire)  doive  ren- 
voyer kglaream;  on  a  aussi,  en  a.  prov.,  clara  et  glara,  qui 
renvoient  plutôt  à  clarani  (partem  ?).  On  ne  trouve  ni  ^leira  ni 
gliera. 

Suffixe  -àniun.  —  Ce  suffixe  est  surtout  fréquent 
dans  les  noms  de  lieux  ;  cf.  la  Morphologie.  Un 
phénomène  qui  est  propre  au  dialecte  gascon  (partie 
méridionale,  béarnais)  consiste  dans  la  réduplication 
de  la  voyelle  à  du  suffixe  -dnam. 

Ex.  Grannm  >  graa  ;  capellamiin  >»  caperaa;  casiel- 
lanum  >■  casieraa;  cf.  les  noms  propres  géographiques 
Berhàa,  Casterda,  Catalda,  Li:(da,  Morlda,  Morldas, 
Moulida  (Basses-Pyrénées). 

Remarque.  —  Graa  renvo}ant  à  gradus  se  trouve  dans  le 
Cartulaire  de  Limoges,  98  (début  du  xiii^  s.  ?).  On  a  de  même 
caas  de  castis,  à  Bayonne  ;  mais  ceci  peut  être  attribué  à  une  gra- 
phie gasconne  ;  A.  Schneider,  Lautl.  Entwickelmig  der  Mundart 
Bayonne,  p.  19. 

A  -\-  U.  —  A  suivi  de  u  a  donné  la  diphtongue 
ail  :  clauein  >•  clair,  claiium  >•  clau;  quelquefois  la 
diphtongue  ne  se  produit  que  par  suite  de  la  chute 

Grammaire  de  VancUii  purveiiçal.  3 
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d'une  consonne  intermédiaire  :  fagum  >•  fau;  gra- 
duiii  ^grau;  graculam  '  >-  graula  et  gralha.  Enfin 
va(d)o,  *fa(^c)o  donnent  vau  et  fau  :  on  a  aussi  par 
analogie  estau  ou  estauc  et  dauQ^ 

Transformations  de  A  tonique. —  Cerise  se  dit  en 
ancien  provençal  a^rm^  (ceréia)  et  ceréira  (ou  ceriéra), 
cerieisa,  formes  qui  renvoient  non  à  cerasea,  mais  à 
cerésea  ^,  cerésia,  sans  que  le  passage  de  a  tonique  à  e 
ouvert  soit  bien  clair. 

Ad  horam  devenu  aora  est  ensuite  passé  à  ara,  ar  ; 
mais  on  a  aussi  des  formes  comme  ero,  er,  enquer, 
enqnera  ;  cette  dernière  forme  se  trouve  dès  le  xii' 
siècle.  Ce  changement  de  ar  en  cr  (et  réciproquement) 
est  un  fait  des  plus  fréquents  en  phonétique  générale, 
surtout  dans  les  mots  employés  comme  proclitiques. 

Gravis,  devenu  grevis  en  latin  vulgaire,  a  donné 
grçu,  qui  rime  avec  ku  de  levcm. 

Alacrem  doit  être  devenu  alécrem  en  lat.  vulg.,  d'où 
l'a.  prov.  alégre,  irai,  allegro,  etc. 

Piciaviim  a  donné  Peilaii  et  Pictavis  (abl.  ^X.^Peiteus, 
Pei tiens  ;  on  a  de  même  Anjau  <C  Andegavuni  et  Angieus 
<C  Andegavis  ;  peut-être  les  formes  en -eus,  -ieiis,  sont- 
elles   des   formes   limousines    ou    poitevines   où   la 


1 .  Ou  *gragulatii  ? 

2.  Schucliardt  (Vokdiismiis  des  Vulg.rrlnlciiis,  I,  192)  en  cite  un 
exemple  ;  cf.  sur  ce  aiot  qui  présente  des  diflicultcs  dans  la  plupart  des 
Lingues  romanes  :  Mcyer-Lûbke,  Einfubi  ung,  §  112. 


diphtongaison  est  produite  par  la  palatale  précédente; 
cf.  supra  jeiis  représentant /a;»  vos. 

Mas  (<  magis^  se  rencontre  sous  la  forme  tnos 
(et  même  inor^  dans  Daurel  et  Béton,  Chanson  d'An- 
tioche,  Girart  de  Roussillon.  Ce  mes  existe  encore  dans 
les  dialectes  de  l'Aveyron,  de  la  Lozère,  de  l'Ariège  ; 
l'afFaiblissement  de  a  s'explique  par  l'emploi  procli- 
clitique  du  mot.  On  explique  de  même  le  passage 
de  pas  à  pos  par  son  emploi  atone  dans  plusieurs  dia- 
lectes modernes  (yendéni  pos,  avém  pos,  nous  ne  ven- 
dons pas,  nous  n'avons  pas). 

Affaiblissement  de  A  en  E  devant  nasale.  — 
Dans  certains  textes  gascons  (Bayonne)  a)i  tonique 
s'est  affaibli  en  en:  en^  pour  an:(  (de  antius);  qnen, 
ten,  de  quantum,  tantum;  sen  <i  sanguem.  C'est  ainsi 
que  sanctum  est  devenu  dans  ces  mêmes  dialectes 
gascons  sent  :  Sent  Pé  ■<  sanctum  Petrum.  Ce  traite- 
ment n'est  pas  d'ailleurs  spécial  au  gascon  ;  cf. 
seinh  <i  sanctum  dans  le  Cartulaire  de  Limoges,  19,  7 
(ann.  125  i),  sen,  ibid.,  230,  9  (en  145 1)  etc.  Il  faut 
remarquer  d'ailleurs  pour  sanctum  que  ce  mot 
n'a  pas  en  réalité  d'accent  et  que  le  nom  du  saint 
porte  seul  l'accent  ;  cf.  le  traitement  du  groupe  et  de 
sanctum,  infra. 

Les  formes  du  verbe  amar  accentuées  sur  le  radical 
ont  quelquefois  la  diphtongue  ai  comme  en  français  ; 
ex.  :  aimi,  au  lieu  du  classique  am  ;  il  y  a  sans  doute 


là  une  influence  des  dialectes  français  (poitevins  ?); 
les  Leys  â'Amors  blâment  ces  formes. 

A  -|-  MN,  NN  >  AUN.  —  Dans  certaines  langues 
romanes,  en  particulier  dans  le  roumain  (Valachie) 
et  l'engadinois  (Basse  Engadine),  la  séquence  d'une 
nasale  (ordinairement  des  groupes  mn,  nn)  a  amené 
entre  a  et  m-n  le  développement  d'un  u  :  ex.  roumain 
daun  <C  damnum  ;  scaun  <C  scamnum  ;  engad.  àaun<i 
damnuDi  ;  gramit  <<  grandem.  «  Le  gascon  daune  de 
donne  (■<  donina)  est  tout  à  fait  isolé  »,  dit  Meyer- 
Lûbke  '.  En  fait  on  trouve  en  a.  prov.  d'autres 
exemples  de  ce  traitement  :  escaiin  de  scàmnnm  ;  enaun- 
tir  de  enantir  (traité  comme  en  engadinois);  on 
trouve  même  saum  de  sotnnuju'. 

E  (ï,  ê,  oe). 

E  tonique  se  maintient  sans  changement. 

Ex.  Debçre  >»  dev4r ;  très  >-  très;  crédit  >  cre;  vi- 
det  >>  vè;  mtttere  >  mçtre;  sïnum  >  se;  foenuin  >> 
fe;  fidein  >>  fe;  mati^culam  >  vian^lha  (anse)  ^. 

Diphtongaison.  —  On  sait  qu'en  ancien  français 
e  est  devenu  ci    (puis  oi).  Une  évolution  du  même 


1.  Grammaire  des  langues  romanes,  I,  ^  486. 

2.  Grammont,  Dissimilation  consonantique  (p.   57),  voit  là  un  phéno- 
mène de  dissimilation  :  damnum,  devenu  *davnuvi,  donne  daun. 

3.  Le  mot   viaiiQÏh  renvoie  à   *maniiruhis   pour    viojifpulus  (chan- 
gement de  suffixe  ;  lat.  cl.  iiianlputus.) 
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genre  s'est  produite  dans  une  partie  du  domaine 
occitanien  ;  c'est  ainsi  qu'en  limousin  -ér  de  l'infinitif 
est  devenu  -ei  :  abei,  sabei  (de  Ixibére,  *sapçre).  Ce 
changement  ne  paraît  dater  que  du  milieu  du  xin' 
siècle  '.  Un  peu  plus  tard  (xiv*  s.),  dans  le  même 
dialecte,  es  devient  eis,  eys  :  ces  (-<  census^  >  ceis  ; 
meys  {rnensern),  espeys  Çspissiini)  ;  agiieis,  volgiieis  pour 
agues,  volgues. 

Dans  les  poésies  du  comte  de  Poitiers,  de  Bertran 
de  Born  et  de  Marcabru  on  trouve  iiiei,  tei  :  ce  sont 
sans  doute  des  poitevinismes. 

On  remarque  aussi  dans  les  poésies  des  troubadours 
les  formes  crei  (■<  credo)  et  trei  <C  très.  La  deuxième 
s'explique  peut-être  par  l'analogie  de  diii.  Quant  à  la 
r%  elle  s'explique  par  l'analogie  de  vei,  de  video. 
Raimon  Vidal ^  recommande  dédire  :  ieu  crei,  comme 
ieti  vei. 

Dans  les  textes  gascons  e  fermé  tonique  s'écrit  sou- 
vent par  deux  e  :  papee  (ci.  graa)  (Chab.).  On  trouve 
des  exemples  du  même  traitement  dans  des  textes 
limousins  :  cees  <C  censiis;  nues  pour  mes  <;  missus, 
etc  K 

Influence  de  ï  final  sur  e  toxiq.ue.  —  Vï  long 


1.  A.  Porschke,  La  ut  -  un  J  Formenlehi  e  dt's  Cartiilaiie  df  Limoges,  p.  îj. 

2.  Ed.  Guessard  (2'),  p.  83  ;  éd.  Stengel,  p.  85 . 
5.  A.  Porschke,  op.  laud.,  p.  38. 
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final  transforme  en  /  l^  tonique  (Umlaut  \  métapho- 
nie). 

Ex.  *Présî  >>  pris  ;  fécî  >>  fis  ;  *v^nul  >>  vinc;  ecce 
îllî,  lat.  vulg.  eccéllî  >-  cil  ;  ecce  tstl,  lat.  vulg.  eccesti 
>>  cist.  Pour  d'autres  exemples  tirés  des  verbes,  cf. 
la  conjugaison. 

Ce  phénomène  s'est  aussi  produit  quelquefois  au 
pluriel  des  noms,  comme  on  le  verra  plus  loin  à  la 
Morphologie. 

Remarque.  —  On  a  voulu  expliquer  aussi  par  rC7w/a«/ou 
mètaphonie  les  changements  qui  se  produisent  dans  le  timbre  de 
e  fermé  quand  il  est  suivi  des  groupes  ly,  ry,  sy  '  ;  mais  l'explica- 
tion de  ces  changements  me  paraît  devoir  être  différente  ;  cf. 
infra,  p.  6i . 

Confusions  ENTRE  Couvert  et  E  fermé.  —  Dans 
certains  mots  où  on  attendrait  un  e  fermé  on  ren- 
contre un  e  ouvert  :  ceci  s'explique  soit  par  l'analogie, 
soit  par  des  changements  qui  se  sont  produits  en 
latin  vulgaire  ',  soit  par  d'autres  causes  encore 
obscures. 

Ainsi  hab^tis  donne  avét^  par  analogie  avec  ^7;^  de 
estis. 

1.  Ce  phénomène  est  fréquent  dans  les  anciens  dialectes  germaniques 
et  celtiques.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ailleurs  dans  ces  dialectes  que  l'i 
soit  long  et  final  pour  que  la  mètaphonie  se  produise. 

2.  C.  V'oretzsch,  Zur  Geschichte  dcr  Diphtongifiung  im  Altprov.,  Halle, 
1900.  (Extr.  des  I-orschungeif:^ur  rom.  Phil.,  offertes  à  H.  Suchier.) 

3.  Voir  sur  cette  question  assez  compliquée:  Lienig,  Grammatik  der 
Leys  d'Airwrs,  p.  j?  sq.  Cf.  encore:  E.  Levy,  Der  Troubadour  B.  Zor^i, 
p.  55  ;  V.  .Meyer,  Rom.,  VIII.  155,  etc. 
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A  l'imparfait  du  subjonctif,  on  a  vendes  avec  e  ou- 
vert, et  amés  par  analogie  du  prétérit  vendéi,  améi  ; 
mais  dans  les  verbes  à  parfait  fort,  comme  ac,  agués,  e 
est  resté  régulièrement  fermé. 

Senéstre  au  lieu  de  senésîre  est  influencé  par  désire. 
Des  substantifs  ou  des  adjectifs  en  -ela,  -el  ont  un  e 
ouvert,  au  lieu  d'un  e  fermé,  parce  que,  au  lieu  de 
renvoyer,  en  latin  vulgaire,  à  des  formes  en  -ilis, 
-çla  ou  bien  à  -illum,  -illani  (c.-à-d.  -éllum,  -çllani), 
ils  renvoient  à  des  formes  en  -eVus,  -élla,  où  Ve  du 
suffixe  -ell  est  ouvert.  Ainsi  on  a  cruxél,  fi^él  ;  caniél, 
aisséla,  maisséla,  sagél  '  ;  pour  candela  on  a  une  forme 
en  e  ouvert  et  une  autre  en  e  fermé,  et  pour  estçla  il 
semble  qu'on  ne  trouve  dans  les  anciens  textes  que 
la  forme  en  e  fermé  ;  mais  des  dialectes  modernes 
(languedocien)  connaissent  la  forme  avec  e  ouvert. 

On  a  voulu  ^  rattacher  les  formes  doniel,  don:{ela 
non  pas  à  *dominicéllum,  *doniinicéllam,  mais  à  *domi- 
nicillum,  *dominicillam,  parce  que  quelquefois  elles 
riment  avec  des  mots  en  e  fermé.  Mais  il  y  a  là  une 
confusion  inverse  de  celle  que  nous  citons  plus  haut 
(^maisséla  pour  maissçla).  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ad- 
mettre que  cette  confusion  se  soit  produite  dès  le 
latin  vulgaire  ;  elle  a  pu  se  produire  quand  le  pro- 
vençal était  déjà  formé. 


1.  Lienig,  loc.  laud. 

2.  K.  Oreans,    Archiv  fur  das  Studinm   drr   neurren  Sprarhen,    t.  So, 
p.  19").   Rem. 
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£■  suivi  de  //,  m  est,  conformément  à  la  règle,  un 
e  fermé  :  JerusaUni ,  Betleén  riment  avec  sabçm,  essçms 
rime  avec  téms.  Cependant  le  Donat  Proensal  indique 
Jérusalem  avec  un  e  ouvert  ^  (ems  larg).  L'auteur  des 
Leys  indique  que/^w5  a  les  deux  prononciations  fems 
et  fems  ;  elles  se  sont  maintenues  toutes  les  deux  dans 
les  dialectes  modernes  ^. 

Dans  des  noms  propres  d'origine  biblique  comme 
Noe,  Nazareth,  Moyses  ^  dans  des  noms-adjectifs 
comme  décret,  secret,  Ve  accentué  est  aussi  ouvert.  Il 
semble  qu'il  y  ait  là  une  influence  d'une  prononcia- 
tion savante. 

Si  adés  renvoie  à  adde  Ipsum,  addçpsum,  Ye  ouvert 
est  difficilement  explicable  (influence  de  prés,  après  ?  •*). 

Nlgrum  (jiçgrufn  en  latin  vulgaire)  a  donné  régu- 
lièrement «fr,  tieir,  nègre,  suivant  les  dialectes  :  mais 
©n  a  aussi  nier,  niera,  forme  diphtonguée,  et  ner  avec 
e  ouvert,  formes  qui,  si  elles  ne  sont  pas  analogiques, 
renvoient  à  un  ^  ouvert  en  latin  vulgaire. 

Esperar  et  ses  composés  se  présentent  aux  formes 


1.  Ed.  Stengel,  p.  47. 

2.  Cf.  d'ailleurs  a.  îr.fiens  qui  renvoie  à  fçmiis  et  a.  prov.Jîenda,  fr. 
fiente,  c[\n  renvoient  à.  finjitam. 

3.  Les  diminutifs  de  noms  propres  sont  en  e  fermé  :  Leonçt,  Blandiuçt. 

4.  Grandgcnt,  p.  16.  M.  Milîardet  propose  {Bull.  Soc.  Ling.,  n"  59, 
p.  xci)  ad  id  ipsiiin,  forme  bien  compliquée  ;  il  est  possible  que  nous 
ayons  simplement  alTaire  à  ad  ipsum  devenu  addipsum  comme  je  l'ai  vu 
est  prononcé  dans  certaines  régions  jellaivu;  totti  pourrait  s'expliquer  de 
même,  par  le  besoin  d'insister  sur  un  mot  en  redoublant  un  des  éléments 
les  plus  forts,  qui  est  la  consonne. 
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accentuées  sur  le  radical  avec  un  couvert  et  un  e  fer- 
mé. Les  Leys  notent  ces  deux  prononciations  (II, 
356).  Le  français  espoir  Ç]  espoir)  renvoie  à  spçro,  tandis 
que  l'italien  spéro  renvoie  àspéro  (lat.  cl.  spêro). 

Dec,  défaut,  présente  un  e  fermé  :  l'étymologie  est 
incertaine  ;  decs  (avec  e  ouvert),  borne,  but,  bien, 
renvoie  peut-être  à  dècus  \ 

La  {orme  gléi:(a  avec  un  e  ouvert  ou  gliei-^a  avec  une 
triphtongue  fait  supposer  que  ecclésia  était  devenu 
en  latin  vulgaire  ecclésia',  cf.  fr.  église,  ital.  chiesa  ^. 

Quiçius  devenu  quitus  en  lat.  vulgaire  (fr.  coi)  a 
donné  quit,  forme  phonétiquement  régulière,  et  quét 
dont  Ve  ouvert  ne  s'explique  guère_,  s'il  n'y  a  pas 
influence  des  mots  savants  en  et  comme  secret  (rimes 
quét^,  vét:{,  secret^,  dans  une  strophe  de  la  poésie  de 
Gormonda  ;  Levy,  Supp.  W.,  quet^). 

Méstre  (à  côté  de  niaiéstre)  '  est-il  d'origine  fran- 
çaise ?  Ce  n'est  pas  probable.  Peut-être  Ve  s'est-il 
ouvert  devant  st  par  suite  de  l'analogie  des  nom- 
breux mots  où  il  l'était  normalement  devant  ce 
groupe  :  tempésta,  festa,  podésta,  etc.  C'est  ainsi  que 
s'expliquerait  arésta  (de  aristavi)  au  lieu  de  arcsta. 
Aresta  rime  avec  des  mots  en  -esta  dans  les  Leys,  III, 
206,  et  dans  Flamenca:,  5202  '^. 

1.  Cf.  sur  ces  deux  formes  la  longue  discussion  de  Lienig,  Grain,  dtr 
Leys  d'Amors,  p.  41-4}. 

2.  Meyer-Liibke,  Einfùhrung,  §  102,  159,  256.  La  forme  ordinaire  des 
inscriptions  est  d'ailleurs  eclesta  et  non  ecclésia. 

5.   Levy,  Pet.  Dicl.,  indique  Yc  de  vuiieslre  comme  douteux. 
4.   I.ienig,  Grain,  dey  Leys  d'Amors,  p.  j8. 
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Les  troubadours  font  souvent  rimer  ei  et  ci  (ey  et 
iy)  :  étant  donnée  l'habileté  technique  de  ces  poètes 
on  ne  peut  pas  admettre  qu'il  y  ait  dans  ces  rimes 
des  fautes  de  négligence  ;  il  faut  admettre  que  les 
sons  de  ces  deux  diphtongues  étaient  (sans  doute  par 
leur  deuxième  élément)  assez  rapprochés  l'un  de 
l'autre  pour  être  confondus  volontairement  par  les 
troubadours.  Ainsi  on  a  lei  et  lel  ;  péit:(^  rime  avec 
des  mots  en  -^i,  de  même  que  des  formes  de  netar, 
negar  (•<  negare)  où  Ve  était  ouvert  riment  avec  des 
mots  en  e  fermé.  La  tendance  paraît  être  que  ei  passe 
facilement  à  ei  ;  le  contraire  paraît  moins  fréquent  ' . 

La  même  confusion  entre  e  ouvert  et  e  fermé 
paraît  s'être  produite  dans  la  diphtongue  eu.  Néu  se 
rencontre  à  côté  de  niu  (de  invetn,  nçvem)  ;  trçu,  plçu 
{jpUhem  ?),  bçu  (bibit),  dçu  (débet)  riment  avec  des 
mots  en  -eu  chez  les  meilleurs  troubadours .  Les  nom- 
breux mots  en  -eji  paraissent  avoir  amené  le  chan- 
gement de  timbre  de  e  dans  certains  cas  ;  peut-être 
aussi  le  deuxième  élément  de  la  diphtongue,  la 
voyelle  extrême  u,  y  a-t-elle  contribué,  comme  pour 
ei  ^ . 

Passage  de  £"  a  /.  —  E  fermé  tonique  est  sou- 
vent, pour  des  causes  diverses,  représenté  par  /.  Ce 


1.  Discussions  et   exemples  dans  Lienig,  op.  laud.,  45-46. 

2.  I.ienig,  op.  laud.,  47-48. 
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passage  de  4  tonique  à  /  s'explique  tantôt  par  l'ana- 
logie, tantôt  par  l'influence  de  certaines  consonnes, 
principalement  des  palatales  ou  d'une  nasale. 

D'abord  dans  des  dissyllabes  comme  *dm  (pour 
dieni),  via,  *siam  (pour  sinï)  on  admet  que  t  (qui 
aurait  donné  ç  en  roman)  s'est  transformé  dès  le 
latin  vulgaire  (et  peut-être  avant)  en  /  :  d'où  via, 
sia,dia.  Cf.  supra,  p.  35,  Rem. 

Dans  d'autres  cas  il  y  a  eu  changement  de  suffixe  : 
ainsi  le  prov.  veri  renvoie  à  *venïnum  (au  lieu  de 
venënum)  ou  à  *venlmen.  Ra^in  vient  de  *racimum  pour 
racênmm.  Berbit^  suppose,  comme  le  fr.  brebis,  ver- 
vîceni  et  non  vervecem.  De  même  camisa  renvoie  à 
camïsia  et  non  à  camïsia  (en  français  aussi). 

Poli  et  pol~i  renvoient  à  *pulltnmn  et  à  *pullicinuni  ; 
cf.  encore  pergami,  comme  dans  la  plupart  des 
langues  romanes  (lat.  vulg.  pergamtnum  au  lieu  de 
perganiîniini),  et  Sarra:;j. 

Dtgîtum  (lat.  vulg.  dégeto)  a  donné  régulière- 
ment det,  fr.  doit  ;  mais  la  forme  dit  renvoie  à 
d'igiliim  ;  cette  dernière  forme  se  rencontre  aussi  en 
catalan,  en  asturien,  en  italien  '. 

Dans  des  infinitifs  comme  tenir  (à  côté  de  tener^, 
lu:(ir  (à  côté  de  lii:(er\  mo:^ir  <C  lat.  *inocère,  il  y  a 
eu  changement  de  conjugaison. 

I.   Mcyer-Li'ibke,  Gram.  des  langiifs  romuiies,   I,  'j   ii6. 
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CQnqv4s  et  conquis,  apris  et  apris  s'expliquent  par 
des  raisons  morphologiques  et  non  par  des  raisons 
phonétiques . 

Juniperum  (lat.  cl.  jumperuni)  a  donné  régulière- 
ment gen^bre  (a.  fr.  genoivre)  ;  une  autre  forme  junt- 
pcrum,  qui  paraît  avoir  existé  aussi  en  latin  vulgaire, 
a  donné  genibre. 

Sptrïtus  a  dû  changer,  dans  le  latin  de  l'Eglise,  le 
timbre  de  ï,  qui  au  lieu  de  e  est  devenu  /  et  a  pris 
l'accent  (peut-être  dans  le  groupe  syntactique  etspiri- 
tuisancto)  ;  le  premier  /  est  passé  alors  par  dissimila- 
tion  à  e  :  d'où  esperit  \ 

Episcopuin  a  donné  avesque,  vcsque  et  une  forme 
bisbe  (surtout  catalane)  qui  renvoie  à  episcopum . 

Excîtare  et  ses  composés  a  eu,  en  latin  vulgaire, 
un  doublet  avec  i,  comme  le  démontre  la  forme  eis- 
sidar\ 

Intus,  il  lac  intus,  intrare  ont  donné  des  tormes  en 
e  et  des  formes  en  i  :  ins  (et  ent:0,  laïn^  {laen:0,  in- 
trar  et  cntrar  :  il  semble  que  le  passage  de  e  fermé  à 
/  s'explique  par  l'influence  du  groupe  suivant  et  sur- 
tout du  premier  élément  (nasal)  du  groupe  '. 

C'est  sans  doute  par  l'influence  d'une  n  mouillée 
que  s'expliquent  les  doublets  tçgno  et   tigtio  (lat.  cl. 

1.  Cependant  on  trouve  au  moins  une  fois  espirt  <^  Spinlutn,  dans 
Blacassct  ;  cf.  Levy,   S.  M^.,  esperit. 

2.  A.  Thomas,  Mél.  Etym.  fr.,  p.   124. 

3.  G.  iMillardet,  Rev.  l.  rom.,  1914,  p.  189  et  sq. 
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tînea)  et  linh  à  côté  de  Içnh  (lat.  cl.  ligjium).  Cf, 
encore  engçnb  et  enginh,  sincha  et  sçncha,  fincha  et 
fçncha,  etc.  '. 

Cêreus  a  donné  en  a.  prov.  trois  formes  :  £-^V/, 
nV^,  «n.  Mercçdem  donne  régulièrement  merci  ;  mais 
la  forme  merci  existe  aussi  (on  trouve  également 
mercei).  Ces  formes  en  /  sont-elles  d'origine  française 
ou  empruntées  aux  dialectes  les  plus  voisins  de  la 
langue  d'Oc  ? 

Pagensem  donne  pa^s  et  pagçs,  mais  aussi  païs  ;  mar- 
chensem  >>  marqués  et  marquis,  magistrum  (lat.  vulg. 
magçslrum^  maiçstre,  maèstre  (avec  e  fermé  ?),  méstre 
(avec  e  ouvert),  et  aussi  maïstre;  marquis  paraît  être 
un  emprunt  au  français  ;  pats  l'est  peut-être  aussi,  mais 
il  se  pourrait  que  dans  païs,  comme  dans  maïstre,  i 
représentât  le  premier  élément  de  la  diphtongue  je, 
te  provenant  de  lat.  -ge,  devenu  je,  ie. 

Mirabilia  donne  meravçlha  (et  meravélh'),  ainsi  que 
meravilha,  tneravilh.  Les  formes  en  /  s'expliquent 
sans  doute  par  l'analogie  des  nombreux  mots  savants 
en  -ilha. 

Cilium  (lat.  vulg.  cçlium)  donne  cçlh  et  cilh,  cçlha 
et  cilha  (composés  :  sobrecélh,  sohrecilh,  sohrecilha^.  En 
français  on  a  également  cil  (au  lieu  de  cell))  ;  il 
semble  qu'il  faille  admettre  une  double   forme    en 

I.  Lienig,    op.  laud.,  49-50. 
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latin  vulgaire,  du  moins  dans  le  latin  des  Gaules, 
âJiuin,  cçliiini,  et  nJium.  ""^ 

Enfin  toute  une  catégorie  de  mots  dans  lesquels  / 
apparaît  au  lieu  de  e  semble  être  d'origine  savante  : 
vigilia,  familha  ;  pêrilh  ;  albire,  martire  ;  ju^isi,  ser- 
vi~i  ;  justitia,  avaricia  et  avarei^a,  tristicia,  pigricia  à  côté 
de  pigré:^a,  etc.  ;  libre  ;  triste  ;  titol,  capitol,  etc. 

Ehriiiii!  a  donné  plusieurs  formes  :  ibre,  tbri,  iure, 
ietire  ;  ubri  ;  ces  formes  sont  difficiles  à  expliquer  ;  il 
faudrait  admettre  que  êbrium  devenu  ébrinm  a  donné 
ieurt%  iure  et  que  ibre,  ibri  sont  des  formes  savantes 
ou  plutôt  des  formes  influencées  par  ebriac,  ubriac 
(qui  a  influencé  sûrement  ?//'n). 

Le  mot  d'origine  germanique  grçpia  se  présente 
(au  moins  une  fois)  sous  la  forme  grûpia,  qui  corres- 
pond aux  formes  actuelles  du  provençal  :  grùpi, 
crû  pi. 

Comme  on  le  voit,  les  exceptions  apparentes  au 
maintien  de  e  fermé  sont  nombreuses  ;  beaucoup 
s'expliquent  par  des  emprunts  faits  au  latin  savant  ; 
d'autres  sont  dues  à  l'analogie  ou  à  d'autres  causes 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  démêler'. 

E  (e,  ae^. 
E  ouvert  ionique  du  latin  vulgaire  {e),  en  syllabe 

I.  Sur  Its  riiius  iiisutTisantes  cliezlts  troubadours,  cf.  Lienig,  op. 
laiitl.,  p.  50. 
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libre  ou  entravée,  a  donné  naissance,  en  ancien  pro- 
vençal, à  un  ^  ouvert  (lare,  plenissonan). 

Ex.  Dëcevi  >>  dét:{\  caecum  >•  cec;  graceum  > 
grec  ;  *sequis  (lat.  cl.  sequeris)  >»  .f^a  ;  sex  >  j«V  ;  m^- 
lum  >•  c^/  ;w^/,  /^/,  gel  ;  calamellum  >>  caramel  ;  r/J- 
tellum  >>  coutél;  cairél,  rna^^él,  mantél,  etc. 

£"  ouvert  entravé,   suivi  de  w  ou  de   «,  se  ferme. 

Ex.  Témpus  >>  /(!>;i5  ;  *réndere  >  rendre  ;  ^fn^  >> 
^^«  ;  ;fw  >  ren,  etc. 

Remarque.  —  Pour  le  mot  Jc'nisalein ,  cf.  S!ip?-a,p.  56. 
Les  noms  propres  d'origine  hébraïque,  Gabriel,  Je^abel,  Micael, 
Misael,  Rafaël  ont  un  e  ouvert. 

DIPHTONGAISON 

• 

E  ouvert  peut  se  diphtonguer  quand  il  est  en 
contact  avec  un  /  ou  un  /  (que  ce  contact  soit  immé- 
diat ou  non)  ou  une  consonne  palatale  {c,  g)  qui 
suivent  ;  il  se  diphtongue  même,  dans  certaines  cir- 
constances, quand  il  est  en  contact  avec  un  u  sui- 
vant. 

La  diphtongaison  est  rare  dans  les  plus  anciens 
monuments  de  la  langue  provençale. 

Ex.  :  Héri  >>  hier';  léctiim  >>  liéit  ;  respect  uni  > 
respiég  ;  proféctwn  >»  pf'ofiég  ;  péctus  >>  piéit:^^  ;    despéc- 


I.  Ger,  g  fer,  dans  des  textes  gascons,  par  consonificatioii  du  premier 
élément. 
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iuni  >>  despiéit  ;  *vétithim,  vet'him,  vechim  >  viélh  ; 
fério  ~^  fiéy  ;  mélius  >>  miéî^;  médium  >>  miég  ;  mé- 
diaiii  >>  miéja  ;  mœreo  ■>  w/Vr.  Cf.  encore  mtéi  >■ 
7///f?'  ;  vendédï  >>  vendiéi  ;  ecclésiam  >>  eigliesa  (à  côté 
de  gJeisd)  ' . 

Quelques  dialectes  (languedociens  ?)  ont  une  ten- 
dance à  diphtonguer  e  devant  g  non  palatalisé  : 
ainsi  dans  les  Leys  d'Amors  on  trouve  les  formes 
lieg  (de  %/V),  rieg  (de  régir);  on  a  dans  le  même 
dialecte  ^/^c  (-<  *sequit). 

Exemples  de  la  diphtongaison  de  eu  :  Deum  >» 
Dieu  ;  Mathaeuni  >>  Mathieu  ;  cf.  é'o-a,  ^o,  ?'m. 

L/Vm  <C  /w^w  se  rencontre  à  la  rime  dans  Lanfranc 
Cigala  ;  grieu  se  rencontre  deux  fois,  non  à  la 
rime,  dans  R.  Vidal  et  Pistoleta  ;  cf.  Levy,  Suppl. 
W.,  aux  mots  greu,  leu  ;  sont-ce  des  formes  dialec- 
tales dans  L.  Cigala  et  Pistoleta  ?  Brieu  se  trouve  à 
la  rime  dans  G.  de  Berguedan,  Lai  on  honi  (Mahn, 
Gcd.,  165,3  >  î'ime  avec  nien). 

Parmi  les  verbes  qui  présentent  la  diphtongue  ie, 
aux  formes  accentuées  sur  le  radical,  citons  encore  : 
profier  (analogie  de  fier  ou  venant  de  *proferio  ?), 
(]uier  et  le  verbe  servir  dont  on  trouve  des  formes 


1.  Cf.  encore  dans  le  Carliilnire  de  Limoges,  degiei,  pergie^,  subgiet^. 
D-ins  le  même  Curtulaire  la  triphtongiie  ici  est  plus  fréquente  que  la 
diphtongue  ie.  Les  formes  eiglieja  et  eygliesa  sont  aussi  dans  le  Cartu- 
luire  de  Limoges. 
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comme  sierf  <C.  servit.  Sofieira  et  ofieira  ',  qui  sont 
rares,  mais  qui  paraissent  remonter  à  un  subjonctif 
latin  *siiffenam,  *offeiiam,  expliquent  peut-être  les 
formes  du  présent  de  l'indicatif  comme  profier. 

Le  verbe  eissir  présente  des  formes  diphtonguées, 
aux  formes  accentuées  sur  le  radical,  au  présent  de 
l'indicatif  et  du  subjonctif  :  iesc,  ieis,  iesca.  Cf.  la 
Morphologie. 

Quelquefois  la  diphtongue  peut  se  réduire  (Jei  >- 
/)  ;  ainsi  on  trouve  milx^  dans  Girart  de  Roussi  lion, 
qui  peut  représenter  la  réduction  de  niieils  (Chaba- 
neau).  Mi,  de  médium,  apparaît  rarement  (Chab.)  -. 
C'est,  comme  w//;(,  une  forme  de  Girart  de  Roussillon 
(Appel,  Prov.  Chr.,  I,  675). 

La  qualité  de  e  avait  changé,  en  latin  vulgaire, 
dans  certains  mots  comme  les  suivants  :  pijor  devenu 
pèjor,  lat.  vulg.  péior  >  piejer  (cf.  fr.  pire  de  *pieire) 
et  fêria,  devenu  fëria,  lat.  vulg.  féria  ^  fiera  (à  côté 
de  f  (ira,  non  diphtongue  mais  avec  e  ouvert). 

Confusions  entre  E  ouvert  et  E  fermé  ou  /. — 
E  ouvert  du  latin  vulgaire  est  quelquefois  repré- 
senté par  un  e  fermé  ou  même  par  i,  par  suite  de 
certaines  influences   plus  ou  moins  reconnaissables. 

L'î  est  amené    par   l'influence    d'un  7  long  final 

1 .  Cf.  infra,  Morphologie,  verbes. 

2.  Cette  forme  n'est  pas  citée  dans  le  Suppl.  W.  .le  I.cvy. 
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(^Umlaut,  métaphonie)  dans  des  formes  comme  : 
auiil  <i  avicélli;  quis  de  *quaesî  pour  quaesivi;  iinc  de 
tênu'i;  d.  supra,  p.  ^^:pris,  vinc;  ces  changements  de 
timbre  se  sont  produits  en  latin  vulgaire  ;  pour  les 
formes  quis,  pris,  et  tinc  le  même  fait  s'est  produit 
dans  le  domaine  d'Ôïl. 

Des  formes  comme  profit,  pire,  pis  paraissent  d'ori- 
gine française  (l'italien  profitto  s'explique  par  la  même 
origine),  si  elles  ne  sont  pas  le  produit  d'une  réduc- 
tion de  ici  à  /. 

Ecclesia  (cf.  supra,  p.  57)  se  présente  sous  des 
formes  très  diverses  :  deux  ont  un  i  à  la  tonique  : 
gli::^ie,  gH^i',  ces  formes,  qui  appartiennent  à  des 
textes  gascons  ',  paraissent  être  empruntées  au  fran- 
çais; mais  1'/  pourrait  aussi  représenter  une  réduc- 
tion de  la  triphtongue  iei,  comme  en  langue  d'Oïl  ; 
car  dans  le  même  dialecte  (Bayonne)  on  trouve  lec- 
tum  >*  ////  (comme  en  catalan),  chiys  <C  sex,  hisque 
<C  exeat,  pyt::^  ■<  pectus  "-. 

Eilig  est  à  eslire  comme  dit,  dig  à  dire. 

Ingéniutn  donne  engenh,  mais  aussi  genh  et  ginh  ' 
Ç^inhos,  enginhos,  etc.).  On  trouve  aussi  o'/.ç  (pour  o'^.f, 
getis  <^  gcnus^,    mais   dans    des  textes   relativement 


1.  Levy,  Suppl.  JV., 

2.  A.  Schneider,  op.  laud.,  p.  52. 

?.  Un  seul  exemple  dans  R.iynouard.  Les  Leys  d'Ainors  (II,  208) 
dissent  ce  mot  p.irmi  ceux  qui  peuvent  s'écrire  de  deux  manières  comme 
fin/)  et  w)j/i.  tiiisnnh  et  tra'isenh. 
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récents.  Les  formes  en  i  paraissent  s'expliquer  par  l'in- 
fluence de  formes  o\ige  est  protonique  et  passe  facile- 
ment à  gi,  comme  enginhos,  enginhar;  d'autres 
exemples  du  même  ordre  sont  ginolh  (pour  ^enolh), 
Ginoes  (pour  Genoes)  \  etc.  Quant  à  gis  la  forme 
s'explique  par  son  emploi  comme  atone  ^ 

Neula  <C.nêbulam  se  présente  irrégulièrement  avec 
e  fermé  ' . 

Spéculum  donne  espelh  (au  lieu  de  espélh)  et  espil 
(forme  rare  d'ailleurs).  La  première  forme  paraît 
avoir  subi  l'influence  des  mots  en  -élh  provenant  du 
suffixe  -tculum,  lat.  vulg.  -çculum,  écluni.  Quant  à 
espil,  s'il  ne  représente  pas  la  réduction  d'un  *espieil 
hypothétique,  il  doit  avoir  subi  lui  aussi  une 
influence  analogique.  Viscum,  viscum  a  donné  vçsc 
(glu)  ;  mais  il  a  dû  exister  une  forme  vîsciim  en  latin 
vulgaire  comme  le  prouvent  l'a.  prov.  vise  et  d'autres 
formes  romanes  en  /. 

Isme  à  côté  de  ésme,  substantif  verbal  de  ésniar,  est 
difficilement  explicable;  peut-être  y  a-t-il  croisement 
de  éstneex.  de  ei)iie  (avec  amuissement  de  .s). 

Traitement  de  E  tonique -f-N".  —  Vianda  paraît 


1.  Cf.  les  mots  suivants  où  i  de  l'initiale  provient  d'un  e  roman  repré- 
sentant a  latin  :  ginovier  (Lévy,  S.  W.  genier  ;  le  texte  porte  ginosiar), 
ginissa  (de  gtnissa). 

2.  Cf.  injra  le  traitement  des  protoniques. 

3.  Levy,  Petit  dict.  Mais  Heula  n'est  pas  attesté  à  la  rime.  Il  para  it 
vraisemblable  cjue  la  forme  nnûa  a  aussi  existé. 
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être  la  forme  populaire,  issue  directement  comme  en 
français,  du  lat.  vulg.  *vivanda;  vivenda,  qui  existe 
en  a.  prov.  (Cf.  Raynouard,  Lex.  Rom.\  est  une 
forme  savante. 

Foloji  (fréquent  dans  l'expression  cor  volon,  volon- 
tiers) présente  la  même  confusion  du  radical  volunt- 
au  lieu  de  volent-  que  l'on  remarque  dans  d'autres 
langues  romanes. 

Les  Z,^^'5 citent  (pour  exemplimi)  les  formes  ysshenipJe 
et  ysshample'  (II,  208).  Il  faut  rapprocher  de  cette 
double  forme  tâlen  et  talan  (de  talcntnni).  Pour 
talentiim,  les  deux  formes  devaient  exister  en  latin 
vulgaire,  l'une  représentant  le  gr.  talanton  (^d.  esp. 
port,  talanté),  l'autre  le  latin  talentum.  Pour  yssauiple 
peut-être  avons-nous  affaire  à  une  influence  fran- 
çaise :  la  forme   paraît  récente. 


Il  ne  s'agit  ici  que  de  i  long;  î  bref  est  devenu  e 
en  latin  vulgaire.  Libre  ou  entravé,  /  long  tonique 
donne  le  même  résultat,  qui  est  /. 

Ex.  Caniînuni  >>  caïui;  *partîvit  >■  partit;  partîtuni 
>  partit  \finem  '^  fi  ;  pînuni  >>  pi  ;  amjcimi  >>  amie  ; 
picum  >»  pic  ;  clnque  !>  cinq  ;  dtcerc  ^>  dire;  iiisulam  > 
isla. 

1.  On  a  aussi  isûmple. 
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Passage  de  /  k  E.  —  Le  participe  de  dicere  (jiic- 
fus)A  donné  dit  en  a.  prov.,  comme  en  a.  fr.,  mais  il 
a  aussi  donné  det,  renvoyant  à  dîctus,  lat.  vulg.  dec- 
/«5,  dans  certains  dialectes  (gascon,  auvergnat,  etc.). 
Cf.  les  composés  bene^et,  bene:(ech,  bena^et  (benedic- 
liun)  et  iiialaieg,  mala^il  {tnaledictiim,  maudit). 

Digniis  donne  de  même  digne  et  degnc,  denh, 
comme  dans  d'autres  langues  romanes. 

Il  y  a  d'autres  exceptions  apparentes,  qui  sont 
communes  aux  langues  romanes  ou  qui  sont  propres 
au  provençal. 

Ainsi  on  admet  que  frigidiim  est  devenu  fngiduni, 
lat.  vulg.  fiig'do,  dans  la  plupart  des  pays  romans  : 
d'où  fret  et  non  pas  frit  (esp.  port. /no). 

Le  prov.  çu:(e,  comme  l'ital.  élce,  renvoie  à  *ikcem 
pour  ilicetn;  de  même  le  prov.  est^va,  comme  l'esp. 
es  leva,  renvoie  à  *st4pa  au  lieu  de  stipani. 

On  trouve  dans  B.  de  Ventadour  cap  de  (au  lieu 
de  (7/;/)  rimant  avec  s'esdevé.  Chabaneau  signale  la 
forme  regpia  pour  regina. 

Dans  le  poème  de  Jaufre  on  a  la  forme  felh,  tils  ; 
on  trouve  aussi  cette  forme  dans  le  Mystère  de  Sainte 
Agnès  {Jiels)  et  dans  le  Débat  du  corps  et  de  Faine  :  on 
trouve  felen  dans  la  Complainte  sur  la  mort  du  roi 
Robert  et  ailleurs  ;  il  faut  donc  supposer  que  fel  a 
existé  en  Provence  à  côté  de  ///;  (Chabaneau). 

Redoublement  de  1.  —  Dans  certains  mots  latins 


i  était  suivi  d'une  consonne  qui  pouvait,  en  passant  en 
roman,  se  vocaliser  en  i  :  dictum  >>  diit  ;  ordinairement^ 
cet  /  a  été  absorbé  par  le  précédent  ;  cependant  on  trouve 
des  formes  comme  fifiiis  (ind.  prés,  i*"^  p.  sg.)  de  *finicso 
pouT*fiuisco;  diis  <  dixit(à2ms  la  Ch.  de  la  Croisade). 

Une  voyelle  s'introduisait  quelquefois  entre  ces 
deux  /  et  on  a  :  dieis. 

Ce  double  i  peut  représenter  non  seulement  i  +  c, 
mais  aussi  /  -)-  i,  comme  dans  ii  =  ihi.  Cet  ii  a  pu 
devenir  ici  et  plus  tard  /^,  comme  dans  la  forme  du 
pronom  provençal  moderne  ie  (Je  vau,  te  dise,  etc.) 
(Chabaneau)  '. 

Les  formes  en  ii  sont  nombreuses  dans  le  Mémorial 
du  Consulat  de  Limoges  :  dUre,  dits;  assiire,  veniir, 
gariir  ;  ces  derniers  exemples  prouvent  que  si  dans 
diire,  diis  les  deux  i  sont  étymologiques,  ils  ne 
représentent,  dans  veniir,  etc.,  qu'un  fait  de  pure 
graphie.  Il  semble  bien  que  la  prononciation  était 
celle  d'un  t  long  \ 

La  graphie  //  est  fréquente,  dans  les  anciens  textes, 
à  la  I""'  personne  du  prétérit  des  verbes  faibles  en  -/> 
et,  par  analogie,  des  verbes  forts  :  auvii,  eissii,  servii  ; 
dissii  ;  fe:Ji  ;  venguii,  tenguii  ;  saubii  ' . 

On   trouve  dans  Flamenca  diere,  qui  est  peut-être 

1.  Notons  qu'en  gascon  il  y  a  une  graphie  avec  ««'qui  ne  provicnt.pas 
de  la  même  source. 

2.  A.  Porschkc,  op.  laud.,  p.  40. 

3.  A.  Porschke,  op.  laud..  p.  40-41. 


une  faute  pour  diire.  Dans  des  textes  de  la  Provence 
on  trouve  siei  pour  si.  On  trouve  aussi  qiiiei  pour 
qui,  et  complieis  pour  complis  (Chab.). 

I  -\-  L.  —  /  long  suivi  de  /  développe  dans  certains 
dialectes  un  g  ou  un  ^  :  iel,  ial.  Les  exemples  ne 
sont  pas  très  nombreux  dans  les  textes  anciens  ; 
cependant  on  en  trouve  dès  lexiii^  siècle. 

Ex.  Mille  > mial-y  villam  >>  viala  ;  aprilcm^  abrial 
(on  trouve  aussi,  suivant  les  dialectes,  miel,  vicia, 
abrieï)  ;  filuin  >  fiai,  etc.  Cf.  encore  *mantile  >■ 
vianâial;  pila  m  >>  piala;  mais  ces  exemples  paraissent 
plus  modernes  (xv^  s.)  '. 

/  -|-  U.  —  Le  groupe  in  devient  de  bonne  heure 
ieu  (que  u  provienne  de  ii  latin  comme  dans  rivum 
>■  riu,  rieu,  ou  d'une  /vocalisée,  comme  dans  subtitt, 
siitieu  de  subtilis).  Les  formes  en  -ieu  ne  paraissent  se 
rencontrer  qu'à  partir  du  xiii^  siècle  \ 

Ex.  Lietira,  vieus,  revieure,  estieu,  cailieu  ;fieu  (filuiu), 
sulieu . 

leii  peut  passer  à  iau,  io,  comme  en  haut  limousin, 
où  vivere  est  devenu  t'/fwrg  (ancienne  forme)  et  viaure, 
viore,  forme  moderne.  En  périgourdin,le  groupe  s'est 
réduit  aujourd'hui  à  /  ou  est  passé  à  eu. 


ï.  On  trouve,  dans  le  dép.  de  l'Aude,  deux  lieux  dits  appelés  Ouvieh, 
Otihiels  (communes  de  Portcl  et  de  Sigean)  qui  renvoient  à  Oxilcs: 
Ouvieh  est  attesté  en  1175.  Cf.  Sabarthès,  Dut.  top.  de  l'.iudf. 

2.    Mcyer-Liibkc,  G/(/m.  des  langues  romanes,  I,  £  58. 


•«'  7*  "^ 

Ex.  rivitm  ;>•.  rî  et  reu  ; 
vivuni  ^  vî  et  veu  ; 
aprilem  >>  ûfir^  et  âî^r^z/  ; 
passioncm  >■  pdfw/  et  passeii  ',  etc. 

0  ouvert  (<5  du  latin  classique). 

Il  y  avait,  dans  l'ancienne  langue  provençale,  deux 
0,  comme  il  y  avait  deux  f,  l'un  ouvert,  l'autre 
fermé.  L'orthographe  ne  les  distinguait  pas;  mais  la 
prononciation  était  différente. 

0  bref  tonique  du  latin  classique  donne  en  ancien 
provençal  o  ouvert  (p),  qu'il  soit  libre  ou  entravé. 

Devant  n  et  m  o  se  ferme  (o  cstrcit,  seniissonaiî). 

Ex.  Cor  >  cçr;  rçtaiii  >  rçda;  cçrpus  ^  cors; 
çperat  >•  çbra;  ôperam  ]>  ghra;  çleum,  çlium  >-  ôli; 
çciilum  >  çlh;  çpus  >  çps;  *hortam  >•  ôrta  ;  cornes 
^corns;  hçminem  >>  hom,  etc.. 

DIPHTONGAISON 

Comme  e  ouvert  ç  ouvert  peut  se  diphtonguer  ^ 
dans  certaines  conditions,  dont  la  principale  —  et 
peut-être  la  seule  —  est  qu'il  soit  suivi  (en  contact 
immédiat  ou  non)  de  /,  ;',  Cy  g,  et  quelquefois  de  it. 


I.  Chab.incau,  Grain.  liin.,\->.'4(). 

3.  Cl'.  C  Voret/sch,   Ziir  Gescbiihtt:  der  Diphtoiigiei  tin^  im  Allpioviti- 
\aliifheii  (/-Vj/^ij/v  Suc  hier,  Halle,  1900). 
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La  diphtongaison  de  o  est  en  ancien  provençal  rela- 
tivement récente  ;  elle  n'apparaît  pas  dans  les  plus 
anciens  monuments  de  la  langue  {Boècc,  Chanson  de 
Sainte  Foy). 

La  diphtongaison  se  fait,  suivant  les  dialectes,  en 
lie  ou  en  iio.  Le  Sud- Ouest  paraît  avoir  préféré  la 
première,  ainsi  que  le  Limousin  et  l'Auvergne  ;  en 
Languedoc  on  trouve  ne  et  no,  de  même  qu'en  Pro- 
vence '. 

La  prononciation  de  n,  dans//o,  ne,  était  sans  doute 
n,  comme  le  prouve  le  passage  de  //  à  /  dans  de  nom- 
breux dialectes  modernes  :  côclum  >  hioch  (Mont- 
pellier) ;  nôcteni  >  niocJ)  (ibid.)  ;  fôcnni  >-  fio  (Pro- 
vence), etc. 

Cependant  il  est  probable  que,  dans  certains  dia- 
lectes, la  prononciation  w  du  premier  élément  de  la 
diphtongue  no,  ne  a  existé,  comme  le  prouve  aussi  la 
prononciation  moderne  :  hôdie  >■  toi  à  Montpellier, 
mais  onéi,  aonéi  à  Toulouse,  héi  en  Narbonnais  ;  fw 
en  Provence,  honec  (et  hue)  en  Gascogne. 

Les  deux  formes  en  uo  et  en  ne  se  trouvent  sou- 
vent, dans  les  textes  anciens,  dans  le  même  dialecte; 
ainsi  le  Cartnlaire  de  Limoges  offre  pêle-mêle  les 
formes  fiioc  et  fiiec  ;  cette  dernière  s'est  surtout  déve- 
loppée aux  XIV''  et  w"  siècles. 


I.   Il  y  a  quelques  cas  de  réduction  de  ue  à  »  :   cf.  gascon  hue;   eiiiiig 
et  fiiiig,  etc. 

GiaiiiDuiire  de  raiicleii  picvfiiçal.  4 
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Pour  foc  H  m,  jocutn,  locnm,  etc.,  on  a  les  formes  sui- 
vantes : 

Fôcum  >  foc,  fuoc,  fuec  \ 

foc  H  m  >  jgc^  juec  ^  (jiioc  ?). 

Lôcum  >»  lûc,  luec,  liioc  (formes  mod.,  Hoc,  Ho). 

Ajoutons  les  mots  suivants  : 

Cçcum  >•  côc,  cuec  et  cuoc  ; 

Crocum  >•  grnoc  et  gruec  ; 

Sôceruni,  sacrum  >-  ^O'O'r^,  suegre,  fém.  siicgra  '. 

Voici  les  exemples  les  plus  importants  de  la 
diphtongaison  deo  (avec  quelques  formes  modernes). 

Influence   de  i  long  final  ÇU,nldut,  métaphonie). 

Ex,  :  germ.  urgçlî  >  orgçlh  et  orgitelh  Çergtielh), 
(orguôlh  a  sans  doute  aussi  existé). 

Pçtiii  a  donné  poc,  puec,  puoc^. 

O  suivi  du  groupe  et. 

Ex.  :  Octo  >  mit  (lang.  mod.  l'^/V,  heit,  etc.), 
Mo//,  //or/;  (Montpellier,  iocl))  ;  coctum  >*  f«^;/,  r//^^/;  ; 
«/o//,  r«o^/7  ;  noctem  >>  nw^//,  ;n<€c/;  (lang.  mod.  néit, 
catalan  nit,  de  niteit,  nieit)  ;  nuoit,  nnoch  {iiioch,  Mont- 
pellier). 

O  suivi  des  groupes  cl,  x. 


1.  Auj.yïo  (Provence), /of,  Montpellier, yîo,  Nontron. 

2.  Juec  est  à  la  rime  dans   Flamenca  ;  cf.  Levy,  Sttppl.  IVcerteyhtich,  au 
mol  ;of. 

5.  On  trouve  encore  pour  ce  mot  :  socre,  so;er,  et,  en  ancien  béarnais, 
soer,  soei,sui.  Levy,  Sttppl.  Wcerterbtich. 

4.  *Mçi'iâ  pour  vtovi  donne  aitssi  mçc  et  viuec. 
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Ex.  :  Ociihim,  ocliim  >  mlh,  iiolh  {iol,  Montpel- 
lier; el,  Toulouse)  ;  côxain  >  cueissa,  cnoissa,  coissa. 

Groupes  {)  -)-  dy,  ly,  ry,  vy,  etc. 

Ex.  :  Hçdie  >>  iioi  (toi,  Montpellier)  ;  iiei  {yei, 
bei\  Toulouse).  Mçdium^;>  uinech  (jnech  en  Narbon- 
nais);  iniioch  (iiu'ocIj,  Montpellier).  Podium  >►  puech 
(mod.  pedi)  ;  piiocJ)  (mod.  piocli)^. 

Fôliinn,  fôlia  >  fiielh,  fuelha  ;  fuolh,  juolha. 

Côriuni  >>  cuer  et  aior  (cnr  et  cuir  dans  des  manu- 
scrits de  Girart  de  RoussiUon,  air  dans  des  textes 
bordelais;  auj.  kier,  hor,  ker,  etc.,  suivant  les  dia- 
lectes). 

Plçviaui  (pour  plâviam  >>  cat.  pJuja^^)  ^ plueja  (et 
pluoja  ?). 

Trôjam  (pour   Irôiani)  >  trueja  (mais  cat.  trujci). 

Pôstea,  *postius  >>  pois,  pueis,  puais. 

Groupes  g  -\-  u,  v  (p  ?). 

Ex.  :  Bôveui  >>  biton  (mod .  biçu)  et  par  analogie  '• 
çvinii  (au  lieu  de  (rvuiii^  >  uôu  (mod.  iôu).  Nçvum  >» 
nôu,  nuôu,  nuen  ;  nôvaiu  >>  nuova,  nueva. 

Opus  se  trouve  aussi,  mais  très  rarement,  sous  la 


1.  !'!t,  par  l'intermcdiaire  de  ici,  jet  dans  les  dialectes  gascons  mo- 
dernes. 

2.  Cf.  les  nombreux  noms  propres  :  Puech,  Pech,  Pioch,  Delpech,  Dd- 
puech,  Deipiieg  (De  ipso  podio).  Delpeiich  (Corrèze),  etc.  Dupiiy  est  une 
forme  francisée. 

5.   Pliijci  se  trouve  dans  Flamenca.  Levy,  Stippl.  Wcerterbuch . 

4.  D'après  Mtyer-LxxhVt  {Einfûhnmg,  ^  109,  151),  il  n'Jf  a  pas  ici 
d'influence  analogique  :  ùviiih  devenu  oiim  a  subi  une  dissimilation  et  o 
s'est  ouvert. 
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forme  diphtonguée  uops  ;  la  forme  ordinaire  est 
ops. 

Aux  formes  du  présent  accentuées  sur  le  radical 
des  verbes  cohrir,  obrir,  sofrir,  on  trouve  également  la 
diphtongue  ne  ;  cf.  infra^^  la  conjugaison  de  ces  verbes. 
Cf.  aussi  le  chapitre  de  la  conjugaison  pour  les  verbes 
probar,  trobar,  mover,  etc. 

Dans  certains  dialectes  modernes,  en  Provence 
surtout,  il  s'est  produit  une  autre  diphtongaison  soit 
devant  ;/,  soit  en  syllabe  fermée  devant  r  '  (et  même 
devant  d'autres  consonnes).  Ainsi  certains  dialectes 
provençaux  (Toulon,  Marseille)  connaissent  des 
formes  comme  :  înouart  {mort),  ponarc  (porc),  vouas- 
îro  (vôtre),  boiian  (bon),  coiiar  (cœur),  etc. 

Cette  diphtongue  wa  peut  se  réduire  au  second 
de  ses  éléments  et  on  a  vastro,  frant  (pour  frouant, 
front)  dans  la  Drôme  (Crest,  Montélimar.  Chab.)  ^ 

Diphtongue  ou,  an.  —  O  -\-  u  donne  on  et,  dans 
certains  dialectes,  an  :  ex.diem  jovis  ^dijçus  et  dijans  '  ; 
CasleUum  ngvnm  >■  Casielngu  et  Casielnau  ;  bçiveni  >> 
biôu  et  bian  ;  nôveni  >>  non   et  nan  ;  môvct    >  mon 


1.  iî  et  H  sont  des  consonnes-voyelles  et  peuvent  se  résoudre  en  ar, 
an  (r,  il). 

2.  Je  trouve  dans  :  Roch  Grivel,  Po«/«,  r/jt'J/rc/iu/o/s,  2' éd.,  Valence, 
187S,  p.  10,  coïKiiito  :  remouanto  ;  fouarço.  couasio  ;  p.  11,  uaste 
(notre). 

5.  (3f. /ni"«w /w/j  ^ /•'(i)i/i)MS  (orthographe  officielle  l'niiji'diix)  dans 
l'Aude. 
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Qiian,  gascon)  ;  */)/(w// >> /)/;»/(  et  plan.  Les  formes 
en  on  sont  les  plus  anciennes.  Cf.  un  traitement  du 
même  genre  dans  pait:(e  venant  de  pou:(e  (pouce). 

O  OUVERT  -f-  NASALE.  —  O  suivi  d'uue  nasale  (n, 
m)  se  ferme. 

Ex.  :  Hôminem  >  oine  ;  hçinmn  >■  ho  ;  ponton  >> 
pQUyfôntem  ^  [on.  Les  dialectes  modernes  ont  des 
formes  en  o  ouvert  (fon,  pçn,  à  Montpellier)  et  en  o 
fermé  :  fonn,  ponn,  dans  la  plupart  des  dia- 
lectes '. 

Cependant  si  la  nasale  est  mouillée,  et  que  la 
voyelle  ne  se  soit  pas  diphtonguée,  g  peut  rester 
ouvert. 

Ex.  :  Lpnge  >  îonh  et  lànb  ;  cçgnila  >  côinda  (à  côté 
de  cucnda,  cnenhda  ^). 

O  (lat.  class.  //,  ô). 

O  long  latin  (fermé)  tonique  a  donné  en  ancien 
prov.  un  0  fermé  (estreit,  seniissonmi) .  Il  est  écrit  o 
jusqu'au  xiv^  siècle  ;  mais  il  devait  avoir  un  son 
approchant  de  IW  moderne  français  et  on  ne  s'éloigne 
pas  trop  de  la  vérité  en  prononçant  dolor,  don- 
lour  (phonétiquement  diilnr,  n  =  on  français). 

1.  Cf.  encore  trou  (tonnerre)  en  languedocien  moderne  et /'(î»  (Pro- 
vence). 

2.  Soiih,  souci,  soin  (dont  l'étyniolo.^ic  est  d'ailleurs  obscure)  se  pré- 
sente avec  un  o  terme  ou  un  o  ouvert.  Cîr.ind^ent,  Olil  Provençal,  §  56,  i, 
donne  encore  sotiiniiuii  >.  sonh  et  swnh. 
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Ex.  :  DoIçrcDi  >  dolôr  ;  rïibcuui  >■  rage  ;  pastgrem  >> 
pastçr-,  *  mut f uni  >-  mot. 

Dans  le  dialecte  marseillais  moderne  le  suffixe 
latin  -ônem  a  donné  -ien  :  -passien,  devocieii,  au  lieu 
àe  passion,  diTOciôii.  On  trouve  déjà  des  formes  sem- 
blables dans  le  Litdus  Sauct'i  Jacohi,  écrit  à  Manosque 
à  la  fin  du  xv^  siècle  (Chabaneau). 

Remarque  1.  — Dans  la  Vida  de  Sant  Honorai  (début  du 
xiv=  siècle)  on  trouve  voiit:^,  cro!it:(.  Dans  les  Joies  du  Gai  Sai'oir 
(cf.  l'éd.  A.  Jeanroy),  qui  sont  du  xive  et  du  xve  siècle,  les 
formes  en  ou  ne  sont  pas  rares. 

Remarque  II.  —  Le  mot  mot  est  toujours  en  o  fermé  dans 
l'ancienne  langue  et  il  l'est  resté  dans  quelques  dialectes  mo- 
dernes comme  le  limousin.  *K!'icluii!  a  donné  rot  dans  l'ancienne 
langue,  niais  les  dialectes  modernes  (languedocien)  connaissent 
rout  qui  renvoie  à  un  o  fermé. 

CHANGEMENTS  DE  ()   EN  O,  U 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  cas()  fermé  tonique 
a  subi  des  changements,  qui  remontent  pour  la  plu- 
part au  latin  vulgaire. 

Nous  avons  signalé  plus  haut  plovia  et  Iroia,  ainsi 
que  ovum,  dont  Va  a  changé  de  timbre.  Il  faut  y 
ajouter  hoia,  devenu  en  a.  prov.  Inya  (entrave)  avec 
0  ouvert. 

Dans  les  mots  suivants,  ù  en  hiatus  s'est  transformé 
non  en  q,  mais  en  //  :  ce  sont  fui,  ciii,  *dui  (pour 
duo),  *illni  (pour  ////),   griteiii,  qui  donnent  en  pro- 
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vençal  :  ////,  cni ,  diti.  lui,  gnia,  avec  ii  et  non  avec  o 
fermé.  Ces"  changements  remontent  au  latin  vulgaire. 
Cf.  supra,  p.  36, 

D'autre  part,  dans  les  formes  du  présent  accentuées 
sur  le  radical  des  verbes  iiiclhorar,  pejorar,  on  trouve 
u  :  nielhûra,  peji'tra  '  ;  pour  cette  dernière  forme  on 
peut  admettre  l'analogie  des  verbes  comme  jiirar, 
conjurar  ;  mafs  pour  vieJhnra  l'influence  analogique 
est  moins  visible,  à  moins  que,  à  son  tour,  pejnra 
n'ait  influencé  melhura. 

L'analogie  a  exercé  aussi  son  influence,  dès  le  latin 
vulgaire,  sur  les  mots  suivants  :  cgbra  (au  lieu  de 
cobra,  qu'aurait  dû  donner  \^i-e-Ytiperat)  ;  on  admet 
pour  ce  mot  l'influence  analogique  de  *cbperit,  qui 
lui-même  d'ailleurs  est  irrégulier,  mais  dont  Vb  s'ex- 
plique par  la  confusion  de  operio  et  de  aperio. 

Pour  Costa  (<  constat)  les  Leys  d'Amors  signalent 
une  double  prononciation  (Zm,  I,  52).  Pour  Pente- 
cçstaaycc  un  0  fermé,  cf.  infra,  traitement  des  voyelles 
grecques. 

Sphra  <  sûperat,  à  côté  de  sobra  (régulier),  s'ex- 
plique par  des  raisons  d'analogie  (cf.  cobra). 

Colôbra  correspond  à  une  forme  en  0  ouvert  du 
latin  vulgaire,  conmie  en  sarde,  en  espagnol  et  en 
français  -. 


1.  Cf.  Lieiiig,  p.  65,  où  l'on  trouvera   les  renvois  au  Douât,  a\.\\  Leys, 
etc. 

2.  Meycr-Lubkc  attribue  (Grain.  I.   ivin.,  I,   ^  150)  le  changement  de 
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L'f  de  tiàra  (hit.  iiiinis  ;  Jionis  dans  les  inscriptions) 
a  changé  de  timbre  en  latin  vulijaire,  comme  le 
démontrent  le  provençal  nçra,  l'esp.  nuera,  l'ital. 
nuora,  qui  dénoncent  un  o  ouvert.  On  admet,  pour 
ce  mot,  l'influence  de  Vô  tonique  de  sçror,  de  même 
que  Ton  explique  le  passage  de  niiptiae,  nçptiae  du 
latin  vulgaire  à  iiôptiac  >  Jiôssas  par  l'influence  de 
mk'ns  \ 

Deiiiâra  se  présente  en  ancien  provençal  plus  sou- 
vent avec  un  o  ouvert  qu'avec  un  o  fermé.  Tocar, 
dont  Vo  paraît  avoir  été  ouvert  (^tôccare),  présente 
aussi  les  deux  prononciations  ^, 

Deçrsiim  devenu  déjà  diosum,  dinsuiii,  en  latin  vul- 
gaire, sous  l'influence  de  sûsiim,  donne  jus. 

Uis,  iieis,  us  se  rattache,  comme  le  français  huis,  à 
une  forme  vulgaire  *ûsliuin  pour  ôstiuiu. 

Les  formes  dérivées  du  lat.  harundo  {arendoh,  ran- 
dola,  etc.)  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  forme 
du  latin  vulgaire  *hariiido  (cf.  des  formes  roumaines 
et  siciliennes  postulant  le  même  substratum,  Meyer- 
Lubke,  Grain.,  I,  §  135,  38e). 

Le  doublet  luiria  à  côté  de  loira  (loutre)  de  lôtiia 
s'explique  peut-être  par  l'influence  du  yod. 


(1  en  0  -i  l'influence  ti'une  labiale  ;  on  peut  admettre  avec  plus  de  vrai- 
semblance l'influence  d'un  gtoupc  dont  le  second  élément  est  une 
liquide:  l'explication  vaudrait  pour  cobra,  sohra,  Col(ibra. 

1.  Grandgent,  Ohl  Prov.,  §  35,  Rem.  i. 

2.  Lienig,  p.  65. 
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Quand  //  tonique  est  suivi  de  d  -{-  yod,  g  -\-yod^ 
{studium,  rcfngimii)  ou  du  groupe  ng  ou  gn  Çjimgcre, 
nugereyû  arrive  que  cet  /"/,  au  lieu  de  passer  à  o  fermé, 
devient  il. 

Ex.  *Siiid!at^  esliija-  ;  refugitiiii  >>  refug;  jungere, 
nngere  >•  junher,  luihcr  (formes  rares  d'ailleurs,  les 
formes  en  on})  sont  les  plus  fréquentes  de  beaucoup)  ; 
pugniun  ^  punh  (à  côté  de  ponJj).  Refiig  a-t-il  à  son 
tour  influencé  fng  defiigit,  lat.  vulg.  fôgit  '  ? 

On  a  aussi  biilh  et  bolb,  de  bi'iUit:  Même  traite- 
ment dans  *iuôdiitm  >-  eniicg  et  cnug  (mais  ici  il  y 
a  réduction  de  ne  à  n). 

Côgilat  est  devenu  ciiida,  ciija,  présentant  le  même 
traitement  que  le  français  ciiidier,  ind.  prés,  i'^  p. 
sing.  cuit  :  le  lat.  vulg.  devait  avoir  pour  ce  verbe 
la  forme  cçgitat. 

Enfin  dans  tuig,  tiig,  iiih,  nous  avons  le  représen- 
tant d'une  forme  tôttî,  où  l'p  tonique  a  été  transformé 
sous  l'influence  de?  long  final  (JJndaiit,  métaphonie). 
Cf.  encore,  dans  la  conjugaison,  des  parfaits  en  -uc, 
comme  coniic  (attesté  par  les  rimes)  et  renvoyant  à 
*coo)uk'nL 


1.  Ht  peut-ctre  avec  tous  les  groupes  dont  le  second  élément  est  un 
yod  :  on  a  fulbas  (Levy,  S.    IV. )  .i  côté  de  JiirllMis . 

2.  Substantif  verbal  estiig,esliich,  esliiich,  étui. 

5.   Rapprochons  de  ces  mots  atigûriinii  devenu  (igûriuiii  en  latin  des 
Gaules  :  d'où  fr.  e-ilr,  prov.  affiir. 

Pour  iiiib,  punh,  biilh,  cf.  Leys  d'Aïuors,  II,  194,  208,  et  Lienig,  p.  64. 
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Remarque  I.  —  Populum  (peuplier)  a  donné  en  a.  prov. 
pihol.  L'o  tonique  latin  a  subi  dans  la  plupart  des  langues  romanes 
des  modifications  assez  difficiles  à  expliquer  ;  cf.  'wA.pioppo,  esp. 
chopo,  port,  choupo,  roum.  plop,  cat.  cîop.  Plusieurs  de  ces  formes 
s'expliquent  par  une  métathèse  :  *plopus  au  lieu  de  popUus.  Peut- 
être  l'arbre  et  son  nom  ont-ils  été  empruntés  par  les  Provençau.^ 
à  l'Italie. 

Remarque  II.  —  Les  mots  étrangers  (noms  propres)  et 
les  mots  savants  en  -ori  (de  -ôn'uiii')  présentent  o  ouvert  au  lieu 
de  0  fermé. 

Ex.  Manoc,  Peirôls,  Micols,  Canlôlh,  Capâôlh,  Avions,  Gioiis, 
Si  sons  (mais  Trous)  ' . 

Notôri,  ajiitori,  Consishvi,  etc. 


V 


n  latin  tonique  (dont  la  prononciation  était  oii) 
s'est  maintenu  dans  l'orthographe. 

Ex.  duriiin  >  dur;  inatiintm  >>  iiiadnr;  securum^ 
segur;  agûriiun  (lat.  cl.  aguriuni)  >■  aûr,  etc.  ;  mais 
le  prononçait-on  //  ou  bien  ou?  On  n'est  pas  d'accord 
sur  ce  point  ^  ;  nous  tenons  pour  la  prononciation  û. 

Les  documents  anciens  comme  le  Donat^ proensals 
et  les  Leys  d'Amors  ne  donnent  à  ce  sujet  que  des 
renseignements   contradictoires.   La  prononciation  // 

1.  Exemples  tirés  du  Douât  Proensal.  Pour  les  noms  où  o  est  suivi  de 
ti,  0  devrait  être  semissonan,  fermé  ;  pour  les  .lutres,  Cardolh  et  Capdêlh 
paraissent  renvoyer  à  des  formes  en  ôilum,  provenant  du  celtique  -ôia- 
luiii.  Cf.  Grœhler.    Ui'hi'r  Uisprimg  der  fr .  Ortsnamen,\,  p.  ii8. 

2.  Cf.  la  bibliographie  de  la  question  dans  .Meyer-Liibke,  Die  Aus- 
spracbe  drs  aUprov.  u,  in  Mihiiigcs  Ifilmottc,  p.  577  et  sq.  Cf.  aussi 
Lienig,  Op.  laud.,  p.  54  sq.,  qui  se  déclare  pour  la  prononciation  ou. 
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(français  et  provençal  ;  catalan  on')  paraît  être  due  à 
une  influence  celtique';  mais  il  se  peut  que  la  pro- 
nonciation celtique  ait  été  influencée  à  son  tour  par 
celle  des  peuplades  qui  habitaient  la  Gaule  avant  les 
Celtes, 

Le  passage  de  on  à  ii  semble,  au  point  de  vue  phy- 
siologique, bien  improbable  depuis  les  Leys  d'Aviors 
(milieu  du  xiv^  s.). 

De  plus  le  traitement  de  u  dans  les  mots  suivants 
paraît  bien  prouver  en  faveur  de  la  prononciation  û. 
Ce  sont  les  mots  piu:(e,  miol-mioJo,  siure  (lat.  ptilicem, 
intiliim-mtilam,*snherum,  desûber,  liège). 

Dans  pùliceiu,  stiberinn  devenus  purcem,  snb'rtwi,  l 
et  b  se  sont  vocalises  :  d'où  pûu:(e,  silure,  où  le  second 
élément  de  la  diphtongue  égale  ou,  et,  par  dissimila- 
tion  du  premier  i'i  en  /,  piu:^^,  siure. 

Dans  iiiûJum,  ci'dum,  un  o  s'est  développé  entre  û 
et  /-  :  d'où  viûol,  ciïol,  puis  plus  tard  miçl  et  kioul' 
(Montpellier  cûn,  cûou  ou  plutôt  kœu'). 

M.  Bertoni  ■*  a  confirmé  la  théorie  de  Meyer- 
Lubke  que  nous  venons  d'exposer,  en  apportant  à 
son  tour  des  arguments  d'un  autre  ordre.  Il  s'agit  de 

1.  Si  toutefois  le  celtique  a  connu  u  =-  ou,  ce  que  nient  plusieurs 
linguistes, comme  M.  Grammont,  Rev.  lang.  rom.,  t.  LX,  p.  ii8. 

2.  Comme  un  e  ou  un  u  se  développe  entre  ï  et  /;  cf.  supra  /. 

5.  On  aurait  dû  avoir  cuçl,  kiol,  qui  ne  paraissent  pas  exister  ;  c'est 
que  l'accent  n'a  pas  changé  dans  ce  mot-là  et  la  diphtongue  y  est  restée 
descendante,  du  moins  en  montpelliérain,  car  dans  les  dialectes  narbon- 
nais,  toulousains,  etc.,  le  mot  est  lionl,  avec  diphtongue  ascendante. 

4.  Aiiihilrs  (lu  Miili,  191 5,  p.  472. 
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la  palatalisation,  dans  des  textes  du  moyen  âge  (fin 
du  xiii^  s.),  de  /  initiale  devant  /  :  //;/,  Ibioiira,  etc.  Or 
on  trouve  aussi  Ihwn,  ce  qui  prouve  que  /  pouvait  se 
palataliser  aussi  devant  lï,  son  très  voisin  de  celui  de 
/,  tandis  qu'il  n'aurait  pas  pu  se  palataliser  devante/^  \ 
L'ancien  provençal  paraît  avoir  changé  plus  tôt 
que  le  français  la  prononciation  latine  u  (on)  en  iL 
Quant  au  catalan  il  aurait  eu,  à  ses  origines,  û,  comme 
le  provençal  ;  la  prononciation  ou  y  paraît  d'origine 
castillane. 

Remarques.  —  Le  lat.  srulica  pour  sucidu  a  donné  réguliè- 
rement en  a.  prov.  siiga  (suie)  et  stija  suivant  les  dialectes  ;  mais 
la  {oxmt  siieja  postule  une  forme  du  latin  vulgaire  avec  o  ouvert  : 
*sodicarn. 

Hiiinileiii  a  donné  biiniiJ  et  oniil  ;  autres  formes  imil  et  iniol 
(simple  métathèse  de  omij,  ou  remplacement  du  suffise  atone  -// 
par  le  suffixe  -ol  ;  cf.  la  formation  des  mots). 

DIPHTONGUES 
Au 

Au  latin  se  maintient. 

Ex.  Causant  >  causa;  pausain  >  pansa;  te:iaur, 
aur,  taur,  laur;  pauc,  rauc;  gaug-. 

I.  Les  doublets  jiipd  clgipa  s'expliquent  peut-être  par  le  pass.i;^e  de  ii 
à  I  sous  rinlUience  de  l;i  chuintante;  la  forme  yo/xj,  qui  correspondrait 
assez  bien  à  l'arabe  djoubba,  ne  parait  se  recontrer  que  dans  des  textes 
relativement  récents  :  dérivés  aipel,.gipm,  à  coté  de  jupel.  jupon. 

2.  On  a  aussi  joi  et  joii\  qui  sont  des  empriiuts  faits  à  la  langue  d'Oïl, 
probablement  aux  dialectes  voisins  de  la  langue  d'Oc  (poitevin,  sainton- 
geais). 
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Au  provient  encore,  en  a.  prov.,  du  groupe  au  (^av) 
où  //  semi-consonne  est  suivi  d'une  voyelle. 

Ex.  CJaueui  >  clau;  cavus  ~>  caiis;  *auicam, 
nucain'^  auca  (a.  fr.  ouc).  Pictauum  >>  Peitau;  An- 
clegaiiuin  >  Anjau. 

Au  provient  aussi,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  d'une  transformation  de  ou  dans  certains  dia- 
lectes :  Fanjaus,  dijaus,  nau,  etc. 

Dans  paraula  la  diphtongue  est  amenée  par  la  voca- 
lisation de  h  de  parabola,  parabla;  ,d.  iahulam^ 
laula  ;  fahulam  ^jaula. 

De  même,  dans  certains  dialectes  où  /  suivie  d'une 
consonne  s'est  vocalisée,  la  diphtongue  au  provient  de 
a  -\-  J  :  aller  >  autre;  cf.  les  rimes  en  aus  chez  cer- 
tains troubadours  (par  exemple  RigautdeBarhezieux). 

Dans/c7«  venant  defaguniÇ^.  (r.fou)  la  diphtongue 
a  été  produite  par  la  chute  du  o^  intervocaliqut, 
chute  qui  remonte  sans  doute  au  latin  vulgaire. 

Avol  peut  se  réduire  à  aul  (^Lcys,  I,  54). 

Claustra,  pluriel  neutre  de  claustrimi,  se  présente, 
dans  certains  dialectes  modernes,  sous  la  forme  clâs- 
tra;  les  dialectes  anciens  ne  paraissent  connaître  que 
claustra,  ow  la  forme  r;v7//.v/^7. 

Cauda  s'était  réduit  à  coda  en  latin  vulgaire,  d'où 
côa . 

Onta  se  rencontre  à  côté  de  a)ita  (germ.  I.iaiiiiila); 
■:ctte  forme    parait  avoir  été   empruntée  au   français. 
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On  trouve  aussi  quelques  formes  françaises  comme 
or,  trésor. 

La  pseudo-diphtongue  oa  se  rencontre  en  a.  prov., 
au  moins  à  l'époque  des  Lcys,  dans  les  mots  suivants: 
moa,  doas,  coa  (queue),  vanoa  (courte  pointe,  de  lat. 
*va?inua,  de  vanniis  ?).  Les  deux  éléments,  disent  les 
LeysQ.,  46), se  prononcent  en  une  seule  émission  de 
voix  à  l'intérieur  des  vers  ;  mais  à  la  rime  a  et  0 
forment  deux  syllabes.  A  Tépoque  classique,  dit  Lie- 
nig  (p.  112),  les  deux  voyelles  sont  distinctes  et 
forment  deux  syllabes. 

Pour  les  traitements  de  ae,  oe,  ci.  supra  e  ouvert  et 
e  fermé.  Notons  que  dans  la  pseudo-diphtongue  ae 
de  aerem  (prononcé  sans  doute  ac-rein  en  latin  vul- 
gaire) le  second  élément  s'est  dissimilé  en  /  :  air, 
aire  ;  trahere  (*tragere  ?)  >■  traire. 

Dans  freiil  la  diphtongue  eu  provient  de  e  0  par 
chute  dut'  intervocalique  de/;Ti'o/.  Cf.  encore  aiil  de 
avoJ  et  iJiaiil  de  diavoJ.  Dans  tenu,  teiitie  de  teniiem,  il 
y  a  eu  métathèse  ;  cf.  encore  trenga,  de  tregiua,  tre- 
gna. 

La  diphtongue  ///  peut  se  réduire  à  //  en  ancien 
provençal  ;  on  a  ainsi  altriii  et  ail  ru,  lui  et  ///,  destrui 
et  deslrit;  *itstiiiiii  a  donné  iiis  et  us,  periusiiini  pcrtitis 
et  perlas. 

Il  s'est  produit  des  confusions  entre  les  diphtongues 
ei  et  ai,   qui   sont  phonétiquement  très  voisines  ;  Jei 
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pour  Jai(y.  45,  90,  6^^),  guciaiiwji  pour  i^miameii  (y. 
79),  dans  DaiircJ  et  Béton.  Dans  le  même  poème  on 
observe  le  passage  delà,  diphtongue  ai  à  au  et  de  et  à 
eu  :  bai i:(^o  pour  bai^o,  peiirciras  pour  perleras,  Pentieiis, 
veîiretÇ:0.  pour  veiret:^,  etc.  '. 

Les  diphtongues  ou  triphtongues  d'origine  proven- 
çale sont  traitées  au  vocalisme  {Dieu,  ieu,  sieis,  pieit^, 
nou-nau,  dijous-dijaus),  quelques-unes  au  consonan- 
tisme  (chute  du  c  ou  du  g  intervocaliques,  vocalisa- 
tion de  /  et  quelquefois  de  b,  p),  traitement  d'une 
consonne  -)-  yod,  quelques-unes,  plus  rarement,  à  la 
conjugaison  :  aii-ôu  de  *habunt  pour  habent  et  futurs 
en  au-'ou  (^y  p.  pi.).  Cf.  encore  plus  loin  le  para- 
graphe sur  là  syuérèse  et  h  diérèse  \ 

VOYELLES  GRECQUES 

L'upsilon  des  mots  grecs  passés  (pas  l'intermédiaire 
du  latin  vulgaire)  en  provençal  est  traité  d'une  façon 
variable  suivant  les  mots  ;  ce  traitement  différent 
tient  à  deux  causes  :  1°  ces  mots  ont  été  empruntés  à 
des  époques  diverses;  2°  upsilon  n'avait  pas  de  cor- 
respondant régulier  en  latin. 


1.  Cf.  Paul  Muyer,  Daurd  et  Bctoii,  Introii.,  p.  Liv. 

2.  Le  classement  et   le  dénombrement  des  diphtongues  provençales  a 
été  fait  par  Malin,  dans  sa  Gninniuitik  iler  altprm'.  Sprachi',^  106-154. 
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Remarque.  —  <<  L'upsilon  s'est  prononcé  ô,  e  jusqu'au 
viiie  siècle  ».  Meyer-Liibke,  Gram.  ]ang.  rom.,  I,  §  17.  Dans 
les  mots  empruntés  avant  l'ère  chrétienne,  upsilon  é\.Mrtr\àn  par 
«latin;  à  l'époque  de  la  République,  on  employa  ^prononcé  i't. 
Meyer-Lùbke,  ihiâ. 

Grylliis  a  donné  orjJJ)  et  grélh;  le  premier  suppose 
que  )'  est  devenu  /  et  le  second  qu'il  était  devenu  e 
en  latin  vulgaire.  Le  mouillement  de  /  est  d'ailleurs 
peu  clair  ;  il  y  a  sans  doute  une  influence  des  nom- 
breux mots  en  -///;.  *Ory:^niii  (pour  ory:^ai}i)  a  donné 
ris  (mais  esp.  arro:^). 

Gypsiis  a  donné  geis  (avec  un  e  fermé  (Levy,  Petit 
Dict.);  on  a  aussi  gis  (texte  de  Rayonne).  Aujour- 
d'hui on  a  gçis  avec  un  c  ouvert  dans^  la  plupart  de 
nos  dialectes  méridionaux. 

Myrtain  est  représenté  par  mirta,  iiiiirla  et  Jiçrtii. 

Muxaiii  a  donné  tnéca  en  a.  prov.,  mais  tiiéco  dans 
certains  dialectes  modernes  (narbonnais). 

Aiiiygdalain,  devenu  amcndola  en  latin  vulgaire, 
donne  amçnJa  (où  Ve  fermé  paraît  provenir  de  n  qui 
suit)  et  améla. 

Upsilon  peut  donner  aussi  un  0  fermé  :  cruptatn, 
devenu  aôta  en  latin  vulgaire,  a  donné  crçta  en  ancien 
provençal  (a.  fr.  croule'^. 

Codçn,  codçnh  renvoie  au  lat.  vulg.  cud(minm  (gr. 
7.jG(.')vr,cv),  cod(miu)u. 

I-   C>'{>l(l,  fr.  noilt'.  Avec  un  0  ouvert,  est  d'origine  germanique. 
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Les  représentants  de  biixida  (gr.  ~-jz[oy.,  de  ~ù'z:ç) 
sont  nombreux  (sept  formes  différentes  dans  Levy, 
Pet.  Dict.y,  ils  ont  tous  un  o  fermé. 

Vomicrofi  correspondait  à  peu  près  à  Vo  fermé  du 
latin  vulgaire  :  l'ancien  provençal  Pciitecosla  (dial. 
mod.  Pantacouslo),  a.  fr.  Penlecoiiste,  est  régulier. 
Toruar,  dont  Vo  correspond  aussi  à  un  omicron,  a  un 
0  fermé  aux  formes  accentuées  sur  le  radical  :  Igm, 
tonias.  Dàga  (gr.  ooy-'q)  a  un  o  fermé.  Qî//)  renvoie 
au  lat.  vulg.  côlaphus,  renvoyant  lui-même  au  gr. 
xôXaipoç;  ici  Vomicron  est  traité  comme  un  o  ouvert. 

Le  gr.  xaij[/a  se  présente  en  a.  prov.  sous  la  forme 
catima  ;  les  dialectes  modernes  connaissent  caliiiiâs, 
dont  le  développement  phonétique,  si  le  mot  se  rat- 
tache directement  à  cauma,  n'est  pas  très  clair  '; 

Pour  Ve  de  ecclesia,  cf.  supra. 

En  protonique  passe  à  au  dans  rauuial:^  (de  rcunia 
-}-suft'.  ati). 

Remarque.  —  Le  représentant  provençal  du  latin-grec  (7/'o- 
tJjçca  (gr.  à7:oOriV.-f|)  est  l)oliga\  cf.  fr.  bouliqiie,  esp.  port,  botica, 
sicilien  pntiga,  mais  ital.  hotteiia.  Cette  dernière  forme  renvoie 
directement  au  lat.  apotlieca;  les  autres  formes  doivent  renvoyer 
à  une  forme  du  bas  grec  et  avoir  conservé  le  son  /  que  t\  tonique 
avait  dans  la  basse  grécité;  les  Grecs  devaient  fournir,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée,  des  commerçants  et  des  droguistes, 
des  pharmaciens  et  des  boutiquiers. 

I.  La  consonification  de  /;  en  l  est  coiuuic  dans  certains  dialectes  du 
nord  de  l'Italie  (cf.  anc.  gascon  delmn  et  deiiina)  ;  mais  l'explication  de  / 
comme  phonème  intercalaire  est  assez  obscure. 
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VOYELLES  ET  DIPHTONGUES 
GERMANIQUES 

Les  voyelles  et  les  consonnes  des  mots  germa- 
niques empruntés  par  l'ancien  provençal  ont  été 
traitées  différemment,  suivant  l'époque  où  s'est  fait 
l'emprunt. 

D'une  manière  générale  les  sons  germaniques  des 
mots  passés  en  latin  vulgaire  ont  été  rendus  par  les 
sons  latins  correspondants  ou  par  les  sons  les  plus 
rapprochés.  Nous  ne  donnerons  ici  qu'un  aperçu 
sommaire  du  traitement  des  voyelles  '  toniques  (et 
quelquefois  atones^  par  exemple  pour  «)  et  des  diph- 
tongues. 

A  tonique  libre  ou  entravé  se  maintient  intact. 

Ex.  Brasam  >>  brasa;  blavain  >•  blava;  scac  > 
cscac;  salam  >  sala. 

Suffixe  -dri  ;>  ier. 

Ex.  Sparwârî  >  esparvier;  Wahhârl  >>  Gautier  \ 
IVarinhârî  >>  Garnkr,  etc. 

Protonique  ou  posttonique,  \a  germanique  se 
maintient  comme  Va  latin. 

Ex.  Alçsnaiii   >•  aJçsiià  (avec  métathèse  en  lang. 

I.  Voir,  pour  plus  de  détails,  E.  M.ickel,  Die germanischen  Eleiiunte  in 
(ier  fratiiasischen  und  prwcn:^aUscljcn  Sprachc,  Heilbroiin,  1887  (Extrait 
des  Franxçesische  Sludien,  VI,  i). 
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mod.  al::^eno);  ivadanjan '^  ga^anhar  ;  Hadaniar  ^ 
Adamar  ;  hamarlink  '^  camarlenc  ;  ha  ring  >>  harenc, 
aga:^7a}ii  >>  agassa. 

E  ouvert  germanique  reste  en  a.  prov.^  ouvert  '. 

Ex.  Béra  >  (fr.  bière,  cercueil)  ;  prov.  béra.  Il  s'est 
cependant  diphtongue  dans  liera,  iieira,  rangée  (a. 
fr.  tiere,  ital.  liera;  emprunt  à  l'italien?). 

De  même  en  syllabe  fermée  :  *heriberc  (tiré  du 
germ.  heriberga)  ^>  albérc;  helm  >  élm  ;  Berta  > 
Bêrta  ;  s{kyeht  >>  csclét  (pur).  Cf.  encore  les  noms 
propres  en  -bert  :  Lambert,  Robert. 

E  ouvert  germanique  suivi  d'une  voyelle  se  diph- 
tongue en  ie  dans  les  mots  suivants  :  speot  >>  espieu 
(et  espiaul);  streop,  stréiip  >■  estrienp;  ajoutons  d'ail- 
leurs qu'on  trouve  aussi  les  mêmes  mots  non  diph- 
tongues «/îm/  et  estreup,  et  que  jcod  a  donné /m  et 
fien. 

£"  fermé  germanique  rester  en  provençal. 
/  long  ^  reste  intact. 

Ex.  Rlk  >  riche  ;  nombreux  noms  propres  en  -rik  : 
Aid  rie,  AJbaric  ;  brida  >>  brida  ;  gris  >>  gris. 

O  ouvert  germanique  reste  o  en  ancien  provençal 
(à  moins  qu'il  ne  soit  diphtongue). 

1.  (kpcndant  ///;f('  (fr.  lige)  pour  /(•<,'(•  du  gerni.  Ivdig  indique  une 
hésit.ition  entre  e  cX  i  :  Mackel,  pass.,  cf.  surtout  p.  104.  Cette  hésitation 
serait  due  à  l'influence  de  la  palatale  finale. 

2.  1  bref  est  devenu  ;'  fermé,  comme  en  latin  vulgaire. 


—  92  — 

Ex.  Hgsam  >>  hôsa  (a.  fr.  hiiese,  heusé);  urgçli  > 
orgôlh  (et,  avec  diphtongaison,  orguelh,  orgtiolh');  sk'gt 

>  CSCflt. 

O  fermé  se  maintient  intact. 

Ex.  Skota  '^  escQta,  escçlta;  blôi^  blçs. 

U  donne  ii. 

Ex.  Dri'td  >>  dritt  ;  /'///;/  >>  bniii  ;  bi'ik  >>  /;//r;  shftm 
+  ^  >•  csciuim;  Hi'igo^  Hue,  Uc. 

U  bref  germanique  était  passé  à  ()  en  latin  vulgaire  ; 
d'où  0  en  a.  prov. 

Ex.  Biirg   >>  bore  ;  bïikk   >■  boe  ;    slniDi  >>   csior  ; 

SHppa  >>  5p/)fl!. 

Diphtongue  Au.  —  La  diphtongue  au  tonique  se 
maintient  ;  quand  elle  est  suivie  de  a,  le  second  élé- 
ment passe  à  v. 

Ex.  Bhma  >>  blava;  bîaii  >  /'/rt/r;  saur  >  jrt//;- ; 
;'rt//i  >■  raiis  (roseaii,  a.  fr.  ;w)  ;  pdula  >>  /)rt///rt 
(patte)  ;  haunita  donne  anta  et  non  auuta;  la  nasale 
a  sans  doute  amené  de  bonne  heure  la  réduction  de 
la  diphtongue.  Outa  se  rencontre  également  ;  mais 
cette  forme  est  moins  fréquente  et  paraît  empruntée 
au  français. 

La  diphtongue  germanique  ei  (accentuée  ou  non) 
est  rendue  par  ai. 

Ex.  Germ.    hcigcro  >-   aigron;   Icil  >>  lail   (laid); 
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iveigaro  >>  gaigre;  Adalheit  !>  A:(alais.  Dissimilation 
et  réduction  à  c  dans  EIoït:(  -<  Heihuidis  ' . 

Dans  les  plus  anciens  mots  germaniques  entrés 
dans  le  latin  vulgaire  avant  la  fcrmation  de  la  langue 
provençale  (ou  française),  la  diphtongue  germanique 
'al,  qui  n'existait  pas  encore  ei  latin  vulgaire,  est 
rendue  par  a,  en  syllabe  tonique  comme  en  syllabe 
protonique. 

Ex.  Haist  -\-  ivum  >■  asthi;  waidanjan  >>  ga:ia- 
nhar;fraid  +  ellitm  ^  frndel  et /ra/Vc/ (scélérat)  ; 
bain  >>  ban  et  fém.  bana  (corne)  ^;  noms  propres  : 
GaiJhert  >>  Ganbert,  Janberl  ;  Gailfrid  >  Galjré,  Jal- 
fréjaufré. 

Les  emprunts  plus  récents  ont  gardé  ai,  soit  tonique, 
soit  protonique. 

Ex.  Faid  -\-  ire  >  faidir  (exiler)  ;  Haiino  +",■>» 
Aimes. 

VOYELLES  PROTONIQUES 

Il  faut  distinguer,  .parmi  les  voyelles  protoniques 
celles  qui  sont  initiales  d'un  mot,  celles  qui  sont  en 
syllabe   initiale    sans   être    elles-mêmes    initiales,  et 
enfin  celles  qui  se    trouvent  entre  la  syllabe  initiale 
et  la  syllabe  tonique. 

1.  Millardct,  loc .  hiiuL,  p.  i.xxxix. 

2.  Cf.  pour  plus  de  détails  :  Mnckcl,  loc.  laud.,  p.  iis  sq.  Les  diph- 
tongues (li  Cl  ei  représentent  des  sons  très  voisins  dans  les  anciens  di.i- 
Icctes  germaniques  :  cf    la  prononciation  <"/ =  ai  en  allemand  moderne. 
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Les  voyelles  protoniques  qui  subissent  le  plus  de 
modifications  sont  celles  des  deux  premiers  groupes  : 
initiales  et  en  syllabe  initiale. 

Les  changements  qui  se  produisent  dans  les 
voyelles  protoniques  sont  conditionnés  par  des  in- 
fluences d'ordre  divers  :  parmi  celles-ci  on  peut 
compter  la  confusion  des  préfixes  (pe?'  au  lieu  de 
pro,  prae  au  lieu  de  per,  ex  au  lieu  de  ahs,  etc.)  et 
surtout  l'influence  de  certaines  consonnes  qui  pré- 
cèdent ou  suivent  la  voyelle  :  en  premier  lieu  les 
palatales  (o-,  j,  c),  en  second  lieu  les  liquides  (/,  r), 
la  nasale  (w),  la  labio-nasale  (/;/)  et  les  labiales,  prin- 
cipalement /. 

De  plus,  quand  il  s'agit  de  mots  atones  (préposi- 
tions) ils  sont  soumis  aux  lois  de  la  phonétique  syn- 
tactique  et  deviennent  protoniques  par  rapport  aux 
mots  suivants  sur  lesquels  ils  s'appuient. 

La  voyelle  protonique  ne  subit  pas  la  diphtongai- 
son ;  pour  l'^  et  Va  on  ne  distingue  pas  les  voyelles 
ouvertes  des  voyelles  fermées  :  toutes  sont  fermées. 

A    (et    AU)   PROTONiaUE. 

A  initial  reste  :  aniar,  amor,  avenir,  avenùJor,  etc.  '. 
Mais  il  semble  que,   d'après  les  Leys,  a  ouvert  dcve- 

I.  Les  formes  ohrir,  fr.  ouvrir,  renvoient  à  *operire,  forme  du  latin 
vulgaire  (influencée  par  cooperire,  coperhr)  et  non  à  nperire.  On  trouve 
aussi  ubrir;  cf.  iitfra  passage  de  o  protonique  à  (/. 


..     Ok/^.  r^.- 
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nait  seinissonan  (fermé).  Ainsi  :  {hi:^i,  lâlhi,  parti; 
m2i\s  gH:(i,  falhî ,  parti  {lÀ^m^,  p.  67).  Lii  diphtongue 
au  se  maintient  également. 

Ex.  *Ansare  >»  au^ar;  audire  >>  au~ir;  auceUiim 
>>  aiicel;  aiiraticiini  >>  aiiratge;  cf.  encore  aiiioliim 
>  aujol  ;  *aucidere  (p.  occidere)  >  aiicir;  germ.  hau- 
nire,  aunirc  >>  aunir,  etc.  ' 

Cependant  aiigustiim  et  auguriitni  devaient  être 
devenus  agustiiin  et  aguriitni  dans  le  latin  vulgaire, 
car  ils  sont  représentés  en  provençal  par  les  formes 
agçst,  açst,  agiir,  aiir;  la  forme  augur  existe  d'ailleurs, 
mais  l'ensemble  des  langues  romanes  confirme  que 
la  forme  du  latin  vulgaire  était  agiirium. 

Quant  à  escolar,  il  ne  provient  pas  de  ausctdlare, 
mais  de  *excnltare,  par  changement  de  préfixe.  Lau- 
:(ert  à  côté  de  la:yert  est  sans  doute  dû  à  l'influence 
du  catalan  llauert. 

Passage  de  A  PROTONiauE  a  E.  —  A  protonique 
initial  ou  en  syllabe  initiale  en  contact  avec  r  peut 
passer  à  e,  les  groupes  er,  ar  étant  phonétiquement 
très  voisins  (les  groupes  rc,  ra  le  sont  moins).  Ainsi 
ar,  rtra(de  ad  boram,  aora,  ara)  employé  comme  pro- 
clitique devient  er,  era.  Le  germ.  warjan  a  donné 
garir  et  guérir.  Araneani  a  donné  aranha  et  eranha  : 

I.  Le  mot  aondos  <^  *ahundosus  se  présente  au  xiv'  siècle  sous  la  forme 
amios\  cf.  ]o\\n  del  Guy  Saher,  éd.  Je.-inroy,  V,  62;  Cavalier  Luiiel  Je 
Moiitecli,  Appel,  Proi'.  Inediia.  Cf.  iiifra,  diphtongue   ao  protonique. 
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cette  dernière  forme  est  devenue //v/;//;()  dans  de  nom- 
breux dialectes  modernes  '. 

Inversement  le  radical  germanique  gran  de  *gran- 
ônem  a  donné,  dans  la  plupart  des  langues  romanes,  des 
formes  en  c,  /  :  a.  prov.  grciioii,  grinon  (moustache). 
Dans  le  nom  de  lieu  GrignoJs  (Dordogne),  ancienne- 
ment Gragnol  (B.  de  Born,  Pois  Ventadorns),  les 
groupes  gr,  gn  ont  contribué  au  passage  de  Gra  initial 
à  Gri  (par  l'intermédiaire  de  Gré). 

A  en  syllabe  initiale  précédé  d'une  chuintante  peut 
passer  à  ^  et  mémeà  /.  Chival,chivalier  sont  des  formes 
anciennes  (Chabaneau). /rt';?//^;'///;//  a  donné  genier  et 
jinier. 

A  suivi  d'une  nasale  peut  aussi  passera  e  ou  /.  Ainsi 
pour  nianjar  on  a,  dans  les  textes  anciens,  nienjar, 
nihijar  et  niiiibar  (ces  deux  dernières  formes  sont  sur- 
tout gasconnes).  On  a  aussi  engoissa  de  ans^usliaiii 
(devenu  peui-ètre ingiistia,engustia  en  latin  vulgaire)  -. 
Cf.  i'sliriigoliir  à  côté  de  eshangolar  ■<  strauffulare. 

Cf.  encore  cnguila,  à  côté  de  ougiiila .  Dans  tous 
ces  mots  la  nasale  qui  suit  a  a  contribué  à  modiher 
le  timbre  de  cette  voyelle. 

A  CONTREFINAL.  —  A  contrcfinal  suit,   d'après  la 

1.  Tiiliraoïio,  fslaliragiio  e\.  autres  formes  des  di.ilectes  modernes  ren- 
voient à  un  nom  composé  :  tria  tiranea. 

2.  On  trouve  dans  l'Aude  un  nom  de  lieu,  L'Etigousl,  qui  p-ir-iit  bien 
renvoyer  à  *ingiiiliiin,  *engiidiim,  pour  angiisliim.  Cf.  Sabarthès,  Diil. 
loj).  de  rAiidf.  Le  lieu  se  trouve  à  un  passage  étroit,  à  un  col;  peut-être 
aussi  le  mot  indiquait-il  primitivement  un  endroit  resserré  du  lit  de  la 
rivière  d'Aude. 
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règle  de  Darmesîeter,  le  sort  des  finales.  Il  s'est 
maintenu  sous  forme  d'à  ou  s'est  atfaibli  en  o  dans 
les  contrées  où  a  posttonique  passe  à  o. 

Ex.  Sacraviénliim  >>  sagvaiuen  ;  *ambulatùram  >> 
amhladura  ;   armatûrani   >>   aruiadura  ;  ipsaménte  >> 

On  trouve  quelquefois,  dans  l'ancienne  langue,  un 
affaiblissement  en  e  dans  les  formes  du  futur  :  deman- 
derai pour  deinandarai  et  dans  quelques  mots  comme 
festaiial  Qtfestenal  '. 

Passage  de  A  contrefinal  a  7,  E. — A  contrefinal 
peut  passer  à  /,  quand  il  est  suivi  d'une  chuintante  ou 
d'un  groupe  mouillé,  quand  il  en  est  précédé,  ou 
qu'il  est  en  contact  avec  r  :  Montaonac  (dans  B.  de 
Born  -)  est  aujourd'hui  Montignac.  Salignac  a  une 
forme  ancienne  Salcgnac  (^Salag)iac?).  Eissanien  <C 
ipsa  menfe  se  rencontre  sous  la  forme  ichinieu 
(Chnb.).  Cf.  encore  harganlmr  et  barguinhar,  caratiu- 
hada  et  carinhada  (sans  doute  par  réduction  de  la 
diphtongue  au  devant  la  nasale  et  par  le  stade 
*raraiihada}.  Il  est  probable  d'ailleurs  que  dans  ces 
mots  a  est  passé  ci  /  par  l'intermédiaire  de  e. 

Dans     les    noms    de     saints    ÇSaiicliiDi    -\-    nom 

1.  Peut-être  Cavaraua,   nom   du    troubadour  l'eirc    de   la  Cavarana, 
vient-il  de  Cavcrâmm.  O.  Sc\\\.\\n,Ztiti.  rotii.  l'hil.,  \'III  (1874),  p.  185. 

2.  Dans  la  niio  du  sirventes  :  Gfs  de  far  iiiveulfs,  éd.  Stimminj^,  11"  5, 


L 


Grummaire  de  faitcicu  l'iûinical. 
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propre),  où  les  deux  termes  forment,  au  point  Je 
vue  phonétique,  un  tout,  le  groupe  r/ du  mot  5^7//^- 
tmn  est  devenu  ch  dans  certains  dialectes  :  sanctuni 
>>  sanch,  comme  plnnctum  >-  planch;  sous  cette 
forme,  il  a  souvent  modifié  l'initiale  du  nom  de  saint, 
surtout  quand  ce  nom  commençait  par  un  a  :  ainsi 
Sanctuni  Anianum  est  devenu  Saint  Chinian  (Hé- 
rault ;  forme  française  officielle),  en  réalité  Sancl) 
Ignd,  et,  dans  la  prononciation  moderne,  Sansignà'. 
Pour  Sainl-Yn'eix,  de  Sanctitni  Arrediuni  (Haute- 
Vienne,  prononciation  locale  Santirie),  il  ne  semble 
pas  que  le  cas  soit  tout  à  f,iit  le  même  :  ar  est  passé 
à  ir  pas  l'intermédiaire  de  er  ;  cf.  un  cas  du  même 
genre  dans  eisarop,  eisirop  (sirop),  de  l'arabe  scharâb. 

E  PROTONIQ.UE. 

E  protonique  initial  se  maintient. 
Ex.  EbriacNin  >>  ebriac  ;  aelateni  >>  edal  ;  examen  >> 
eissani;  *  cxcadçre  >  esca:^çr. 

Passage  de  E  protoniq.ue  a  A.  —  En  syllabe  ini- 
tiale e  passe  ordinairement  à  a  devant  les  liquides  et 
quelquefois  après  :  cet  e  peut  passer  même  à  /. 

Ex.  *Erraticui}i  >-  arratge;  vcrvactuni,  lat.  vulg. 
veractum^ garach (guérct) ,  garait  ctgrait  (moderne); 

I.  Cf.  sur  ce  point  :  A.  Bl.mc,  Rri.  hing.  roin.,  XXXV,  604-611. 
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c'est  ainsi  qu'on  trouve  iiiercal  et  inarcal  ;  nietce  et 
marce  '  ;  guercntia,  garantia  ;  giiirciisa  et  garensa  ; 
inversement  guérir  (du  germ.  warjan^  et  garir  ;  cf. 
encore  5«/)m  les  formes  diverses  de  ara,  ar  <<  lat.  ad 
horai)i  ;  cf.  encore  :  aerauim  >■  aram  ;  rrwé?/  et  cranel 
(créneau),  d'un  radical  crcu-,   lat.  crëna. 

Les  groupes  /cr,  ire  protoniques  favorisent  le  pas- 
sage de  <?  à  fl. 

Ex.  Steruutare  >■  estraiiudar-  (Chabaneau)  ;  cf. 
encore  eiilraiitetre,  traiït,  trahitl  et  Iraiïtalgc,  tribut. 

Le  germanique  luuîarlon  aurait  dû  donner  giie^ar- 
don,  qui  ne  paraît  pas  se  rencontrer  ;  mais  on  a  giia- 
:(ardûn,  qui  paraît  en  provenir  (influence  de  u,  lu}); 
guierdon  pourrait  aussi  se  rattacher  à  l'hypothétique 
giie::^ardoii-gue:^erdon,  dont  le  ~  intervocalique  serait 
tombé  (ou  bien  se  rattache-t-il  à  un  type  luldarlon?). 

E  protonique  est  passé  à  a  sous  l'influence  de  / 
dans  dalgat  (autre  forme,  dolgal),  à  côté  de  delgat  ■< 
lat.  dclicâliini,  et  dans  dal/îii  •<  delphiiiiiiii.  Olifan  <C 
ekphauteni  est  sans  doute  emprunté  au  français  ;  autre 
forme  :  atirifan. 

Aliiiosria  ne  renvoie  pas  à  elee)iios\iiaiii,  mais  à  une 
forme  eliiiôsina  et  peut-être  déjà  ainiôsiiia  du  latin 
vuliiaire. 


1.  On  .1  déjà  dans  Boccc  maicc  (v.  76)  et  nuciiiitlir  (v    77). 

2.  Levy,  Prlll    Dict.,  donne    eslroiiiuiar  et  eilranidar,    qui  paraissc-nt 
provenir  de  citruniidar,  eslarniidar. 


'J 
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Salvatje  renvoie  à  sclvaticuin.  Cf.  *fiJicariam  ^  fel- 
:(tera,  feu^iera  et  falgiiiera  (fougeraie)  ;  iieieg  et  naleg 
de  *nehctHm  pour  negkctum. 

E  initial  peut  aussi  passer  à  a  :  devant  v  '■  avangeli, 
avesque  (traitement  inverse  dans  eversier  à  côté  de 
aicrsicr  <i  adversariuni);  devant  ?//  :  eniai,deet  iiiagis, 
est  devenu,  dans  certains  dialectes  modernes  (Mont- 
pellier), alliai;  eiuagenar  de  l'ancienne  langue  est 
aujourd'hui  dans  certains  dialectes  ainagenar  {iinagi- 
nar  est  un  gallicisme  ;  il  pourrait  être  aussi  l'aboutis- 
sement de  einagenar). 

On  trouve  encore  le  passage  de  e  protonique  à  a 
devant  ss,  dans  assems  pour  essc'ms  (<C  insiimiJ  +  5), 
assai  (à  côté  de  essai  <<  exagiiiiii),  après  s  dans  sagel 
(à  côté  de  segel  <C  sigilJuiii)  ;  de  plus,  dans  les  formes 
composées  de  ecce,  eccuiii  :  eccum  illuiii  '  >  aqiicl  ; 
eccuiii  hic  >  aqui;  ecciim  hoc  >  aqiio\  ecce  hoc  >>  aisso; 
ecce  hic  >■  eissi  et  aissi. 

Chabaneau  citait  également  dans  son  cours,  sas,  de 
,sine  (à  côté  de  senes,  ses^,  mais  je  n'ai  pas  retrouvé  la 
forme  dans  Levy.  Sans,  quoiqu'il  apparaisse  dans  une 
charte  de  1130%  paraît  un  emprunt  français.  Cf. 
encore  les  doublets  forestatge  et  forastatge,  forestol 
(fauteuil)  et  fora  s  loi. 


1.  Ou  niijiii'  illinn,  nlijiie  hoc?  Cf.  la.  MoRpiiOLOGin. 

2.  Ap.  Raynouard,  hx.Rom.,  et  Karch,  Die  uordfr.  FJemenle  iin  Alt- 
prov.,  p.  40. 
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On  trouve  également  vas  pour  vcs,  de  versus,  et 
daus  de  deversus  devenu  dcves,  dciis. 

E  en  syllabe  initiale  peut  passer  à  a  sous  l'influence 
du  ;  '  qui  précède  dans  des  mots  comme  :  jayan, 
jagan  à  côté  de  jeian,  gigaii  ;  dans  pialat  à  côté  de  pic- 
tat  l'influence  de  /  s'est  exercée. 

Passage  de  E  PROTONiauE  a  O,  U,  I.  —  E  proto- 
nique peut  passer  à  o  (ou  même  à  //)  soit  en  syllabe 
initiale,  soit  en  contrefinale,  sous  l'influence  d'une 
labiale,  et  quelquefois  d'une  liquide. 

On  trouve  ainsi  :  desmonihrar  (de  ex  moiwrare  f 
Chabaneau);  domandar,  à  côté  de  demandar;  loido- 
man  ;  rouianer  (à  côté  de  remancr^  ;  roiina  et 
rex^ina  ;  sopolir  (du  radical  *sepul-irc  au  lieu  de  sepd- 
lire?  Cf.  seboliura  ■<  sepidturmii)  ;  *fei)iorariiim  donne 
feuiorier  et  fomorier ,  d'où,  par  dissimilation  vocalique, 
fuuiorier,  etc. 

Protonique  et  en  hiatus  e  devient  /  conformément 
aux  lois  phonétiques  :  Biatris  ;  piatge  p.  peatge;  griûl 
p.  grcal,  graal  (Chab.).  C'est  ainsi  que  et  réduit  cà  e 
devient  /  devant  voyelle  -  (fréquent  dans  Girart  de 
Roiissilloii). 

Le  passage  de   e  protonique  à  n  est  assez  rare;  d. 

1.  Ordinairement  le  /  initial  fait  passer  IV  suivant  à  i  ;  cf.  f.  102. 

2.  On  trouve  dans  un  texte  de  Rayonne  du  xiv°  siècle  la  forme  \tis. 
qui  vient  de  cl  illos,  par  les  intermédiaires  suivants  :  e  les.  ch,  eus,  tus 
(Chab.). 
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cependant  l'exemple  suivant  :  cbriaciiiii  >>  iilviac;  on 
a  de  même  fiiiiiorier,  à  côté  de  feiiiorier  (de  *fcinora- 
riuni).  Cf.  la  forme  moderne //////r/o  à  côté  de  femélo 
et,  dans  l'ancienne  langue,  le  passage  de  premier  << 
prima  ri n  m  à  priiiiiicr. 

E  en  syllabe  initiale  peut  passer  à  /  sous  l'influence 
d'une  palat.ile  qui  précède. 

Ex.  *Jcclarc  >•  gitar  ;  *gcniicii]iim  >>  gcmjlh  et 
ginçlh;  geqiiir  et  gigiiir  (du  germ  .  jehnii)  ;  geniis  >>  ^c.y 
et  ^'^/j  (atone);  gciiesta  et  giuesia;  gelar  et  gilar;  ger- 
goii  i^t girgon  (jargon);  gcrofle  et  girofle,  etc.  ' 

Même  traitement  dans  les  noms  propres  d'origine 
germanique  :   GcraJt  >>  Giraut  ;   GcrhaJt  >>  Girhaut. 

Remarque.  —  Pour  expliquer  gilos  de  ^elosuiii,  il  faut 
admettre  une  forme  intermédiaire  comme  dielosiim,  jelosiiin  ;  cf. 
inversement,  en  latin  vulgaire,  la  forme  ^(;/'o///i  pour  âiahohts,  et 
la  forme  haptidiare  pour  b(iph\arc. 

Dans  des  mots  comme  fe:{el-fi:{cl ,  fe^ica-fizjca,  les 
formes  en  ^-  peuvent  être  des  formes  savantes;  mais 
elles  peuvent  être  dues  aussi  à  l'influence  de  f  sur  e, 
qui  transforme,  dans  certains  dialectes  modernes, 
fi\ica  QV\fu:;jca\  d.  encore  feiicstra  eifineslra,  fevatier 
(feudataire;  auj.  nom  propre,  Favatier)  et  flvalier. 

Dans  d'autres  cas,  l'hésitation  de  la  langue  entre  e 


I.  Est-ce  à  riiiiluciicc  du  î;  suivant  e  que  sont  dus  les  doublets  cgar. 
igar  de  arquare  ? 
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et  /  paraît  due  à  une  conlusion  de  préfixes,  comme 
digerir  et  degerir,  dcgeit  et  digdl,  etc. 

Le  groupe  er  initial  s'est  transforjiié  quelquefois  en 
ir. 

Ex.  Ercigc  et  irctge;  crisson  et  irisson  (liirisson). 

S  du  groupe  se  initial  favorise  le  passage  de  e  à  /, 
comme  on  le  voit  par  les  exemples  suivants  :  sirven, 
sirventes,  sivals  ;  cf.  les  doublets  simstra  etsenesira; 
sirma  et  screna. 

Transformations  du  groupe  PROTONiauE  E  -f- 
NASALE.  —  Eu  provenant  du  latin  iii  initial  peut  pas- 
ser à  au  :  singuUuin  >>  s'uiglôl  et  sinighjt;  JinteohiDi^ 
lois'ol,  hinsbl  (et  linsçl)  ;  sincerum  >>  sencçr,  sancçr. 
Entre  employé  comme  proclitique  devient  antre  (cf. 
sens  de  sans,  dans  les  dialectes  modernes,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  là  une  influence  française,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable).  Cf.  encore  guenchida  et  gancbia,  d'un 
radical  germ.  wenkj-,  angiva  '  pour  gengiva,  anhir  et 
cnhir  (hennir). 

Le  changement  de  en  en  'ui  existe  aussi,  comme 
on  le  voit,  par  linsol  à  côté  de  leiisol-lansol  et  par  des 
formes  comme  senglar  à  côté  de  singlar.  Cf.  supra 
nicnjar  et  niinjar.  Cf.  encore  enlrar  et  inirar\enjamar, 
infamar  ;  enfeciiueii  et  infesimen  ;  enfregidar  et  infrigi- 

I.  l-!xemplc  donne-  pur  Raynouard,  et  tire  de  la  Chimrglc  d'Albucas- 
sis. 
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dnr;  cnluininar,  illaniinar.  Il  est  possible  d'ailleurs 
que  dans  beaucoup  de  ces  mots  il  y  ait  confusion  des 
préfixes  in,  en. 

Si  ifern  n'est  pas  un -mot  savant,  1'/' parait  dû  à  l'in- 
fluence de  f  \  cf.  infra  ufcrn. 

E  protonique  initial  suivi  de  n  peut  passer  2i  u  \ 

Ex.  Inflarc  >  ejiflar  et  iiflar;  *împJire '^  emplir, 
omplir,  umplir  ;  infernum  >>  enfern,  nfern  (et  ifeni). 

La  nasale  mouillée  explique  sans  doute  les  chan- 
gements subis  par  les  dérivés  de  *renionem  :  renhon, 
rinhon,  ninhoii  et  ronhon  (rognon). 

I   PROTON IQ.UE. 

I  long  protonique  se  dissimile  en  e  quand  il  est  suivi 
d'un  i  long  dans  la  syllabe  tonique. 

Ex.  Vîclniini^  ve^i;  misisti  >  vie'^is  (cependant 
J/Vc  fait  di:(ist,  dist,  Cbab.);  dlvlmiin  >>  devin.  Pour 
esperit,  cf.  supra. 

I,  initial  ou  non,  passe  quelquefois  à  u,  sous  l'in- 
fluence des  consonnes  qui  le  suivent  ou  qui  le  pré- 
cèdent, principalement  des  labiales  :  on  a  uvern  ^ 
pour  ivern;primariiun  >>  premier  et  prumier;  oblitare'^ 
obludar  (et  enbluda,  lim.,Chab.);  sibiar  est  auj.  sublar 
dans  le  dialecte  de  Nîmes.  Cf.  encore  afiblar  et  aju- 

1.  Avec  dén.isalisation  devant /qui  amène  le  changement  de  e  en  u} 

2.  Cf.  le  même  traitement  dans  enfern,  ifern,  nfern. 
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blar,  fivéla  et  fuvéla  ;  crivel  et  crnvcl  ;  Umitàrem  ]> 
liimdar,  seuil. 

Cf.  encore  les  doublets  7/^o/)-/:^op,  et  u:iarn  à  côté  du 
moderne. /Vfl!;/  (catalan  ?). 

O  PROTONiaUE. 

O  initial  se  maintient  quand  il  est  fermé  et  passe  à 
0  fermé  quand  il  est  ouvert.  Cet  o  est  resté  o  dans  la 
graphie  jusqu'au  xiv^  siècle,  époque  où  l'on  com- 
mence à  trouver  quelques  notations  par  ou. 

DiSSIMILATION    DE    0  PROTONIQUE  EN    E.   —  Il    y  a 

quelques  cas  de  dissimilation  de  o  protonique  en  e  en 
syllabe  initiale,  quand  cet  o  atone  est  suivi  d'un  o 
accentué. 

Ex.  Sorôreui  >  seror  '  ;  de  même  serorga,  belle-sœur, 
et  scrorge,  beau-frère.  On  trouve  encore  euor  et  oiior 
■<  honorem,  scnorital  (dans  les  Leys  ifAiitors),  reJolge 
de  {bo)roIâgJut)i . 

Remarque  I.  —  Hodôsca  se  rencontre  aussi  sous  la  forme 
ht'dowa;  letymologic  du  mot  est  obscure,  mais  il  semble  bien 
qu'il  faille  admettre  un  radical  hol-.  Envolopar  (a.  fr.  voloper  ;  du 
radical  iiivolutare?)  se  présente  aussi  sous  la  forme  enveJojuir . 

Remarque  II.  —  Dans  les  cas  suivants,  il  semble  qu'il  y 
ait  eu  en  latin  vulgaire  changement  de  préfixe   plutôt  que  dissi- 

I.   Cette  dissimil.ition  remonte  .lu  latin  vulgaire. 
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milation  vocalique  :  rolniiJiiDi  >  redon  (préfixe  /y-)  ;  redolar 
<^*rotiilare,  à  côté  de  rodolar  ;  profiiiidum  >>  preoii,  prion  (pré- 
fixe prae,  pre,  au  lieu  de  pro). 

Escur  vient  de  *exscuruiii,  au  lieu  de  ohscunnii  ;  ou  plutôt  ohscu- 
runi,  réduit  à  oscuntm  en  lat.  vulg.,  est  passé  facilement  à  escu- 
niin  >  escur. 

Les  trois  verbes  suivants  :  subnioiiere,  succurrere,  succutere,  ont 
donné  des  formes  dissimilées  et  d'autres  non  dissimilées  : 
semôiidre,  secôrre,  sccôdre  et  soviondre,  socçdre,  socôrre. 


Remarque  III.  —  Dans  cahhre  pour  coJohre  (couleuvre)  la 
dissimilation,  par  suite  sans  doute  de  l'influence  de  /,  s'est  faite 
en  (/. 

Passage  de  0  protoniciue  \  AU.  —  Plusieurs 
mots  commençant  part?  en  latin  présentent,  en  ancien 
provençal,  la  diphtongue  au. 

Ex.  Aurien  (Orient),  Aurioii,  aunor  (honneur; 
autres  formes  :  oyior,  enor).  Pour  les  deux  premiers 
mots  on  pourrait  peut-être  admettre  l'influence  de  aiir 
(or),  mais  non  pour  le  dernier. 

Il  est  possible  que  o  initial  soit,  dans  ce  dernier  cas, 
passé  à  (')//  (diphtongue)  puis  à  nu  ;  cf.  dans  certains 
dialectes  modernes  (Montpellier)  anmehla  (omelette). 

Aucir  suppose  en  latin  vulgaire  une  forme  *auci- 
dere  au  lieu  de  occiderc. 


Remarque.  — On  trouve  en  hèçin-\a\s(moA.)  auffii,auhedi, 
dtihi  i  (ouvrir),  auffici,  aiilotirexii  (ohr  -\-  idùne).  Meyer-Li'ibke, 
Gratii.,  I,  5  3  57- 
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Alternance  de  0,  U,  en  syllabe  initiale  ou 
CONTREFINALE.  —  Oii  ti'OLive  aussi  quclqucs  alter- 
nances de  0  et  de  //  en  syllabe  initiale  protonique  ou 
en  contrefinale. 

Ex.  Solhar  et  siilbar  (salir)  ;  inolhar  et  iiiiilhar  ; 
foire  (de  fédère)  et  fndir  (de  *fodîrè)  ;  sufrir  et  sofrîr  ; 
cuhrir  et  cobrir;  ohrir  et  ubrir;  iiiorir  et  niiirir;  avnen- 
jar  et  cumenjar  ;  Comenge  et  Ciimenge  ;  escopir  et  escupir  ; 
escroissir  et  escniissir  ;  esniortir  et  esmiirtir  ;  lor  et  ///r 
(employés  comme  atones);  /JOi^,  /)t7/V  et  /)/<5  (puis); 
pHscaiii,  piiscai:^  (à  côté  de  poscain,  poscat:{,  prés,  du 
subj.  de  /)t\/cr,  i""'  et  2''  p.  pi.);  tormen  et  Uirmen, 
etc.  '.  Le  radical  ^/(/-  a  donné  teyi?;'  et  /w/^r  (les  dia- 
lectes occitaniques  modernes  ont  gardé  cette  distinc- 
tion). 

Ubac  (partie  d'une  vallée  exposée  à  l'ombre)  ren- 
voie à  opûcnni  et  paraît  être  une  forme  gasconne  -. 

*Boklli{ni  se  présente  sous  la  forme  biidel  (boyau; 
ital.  bndeUo).  Cf.  encore  fogaîiha  et  fugaiiha  (influence 
de  la  forme  dialectale ///r?). 

Changements  divers.  —  SepiiJtiira,  du  lat.  vulg. 
sepolturam,  devenu  sepeltiirain  sous  l'influence  de 
sepellire,  donne  dans  certains  dialectes  modernes  se- 
peutura  et  sepautura  (Bellaud  de  la  Belaudicre,  d'après 
Chabaneau). 


L 


I.   Lieiiig,  p.  6^. 

Ou  plutôt  alpine?  cf.  picmontais  tihak. 
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Piiliiioïk'iii  a  donné  pohnou,  et,  dans  certains  dia- 
lectes modevnes,  paJ mou,  pu it mon  (influence  du  radical 
paliii-  ?  ou,  plus  vraisemblablement,  passage  de  pou- 
mon à  paumoii  ?). 

Volnnlatem  a  donné  vokviîat,  forme  normale,  et 
volentat,  forme  refaite  sur  le  radical  volent-  de  volent- 
em. 

Dans  tartnga  à  côté  de  tortnga  <C  *tortucam,  la 
liquide  a  contribué  au  changement  de  o  en  a. 

Pour  monïmientum  >  moniinoi,  cf.  infra,  n  proto- 
nique. 

Dominicnm  donne  domergue  etdinienje,  dont  l'initiale 
a  été  influencée  par  dimecres,  di-jous,  etc.  Doniinedens 
>>  domneden,  mais  aussi  dameden,  damiden,  et  autres 
formes  (do)iinideii,  donn^rdcn,  doniidcn,  dond^reden, 
dameneden,  dnniriden). 

Uinbilicns  était  devenu  hnbilicns  (soit  emlnlicns}^tn 
latin  vulgaire.  Il  a  subi  d'autres  changements  dans  le 
latin  de  la  Gaule  méridionale,  comme  le  prouvent  les 
formes  provençales  :  ainbolelh  qui  renvoie  à  *cmholicn- 
lum,  ambonilb  (^embolîculnnï)  et  ombolelh,  qui  peut 
représenter  unû^-  latin,  s'il  n'est  pas  une  transforma- 
tion phonétique  de  la  forme  mnb-. 

L'a.  prov.  gninwisscl  présente  des  changements 
d'ordre  divers  :  il  renvoie  à  une  forme  latine  *glnmcs- 
ceJlns  pour  globnscelins,  où  le  changement  de  o  en  // 
ne  s'explique  guère;  d.  a.  fr.  h'innsscl,  lemoissel. 
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Passage  de  O  l'KoroNiauE  a  A.  —  En  gascon  o 
protonique  libre  passe  à  a  devant  une  labiale. 

Ex.  *Novanta  (pour  *nonanta\  nonagiutd)'^  novanle; 
probare  >  prahar  ;  *iiovellum  >  ?iavet,  nabeg;  *noveUam 
'^nabéra  (dial .  mod.).  Maber  pour  niover  s'explique 
de  même. 

U  PROTOXiaUE. 

U  protonique  en  syllabe  initiale  peut  passer  à  /  : 
runioreiii  >  riiiior;  cf.  les  doublets  riiiiar  et  nniiar; 
hiimorem  >  umor  et  inior. 

Il  passe  à  e  sous  l'influence  d'un  y  initial  dans 
goiibre,  geiiébre  <C  junipenim.  Judaciun  donne  Jexju 
dans  les  dialectes  modernes  ainsi  que  Jazjti. 

Usura  se  rencontre  sous  la  forme  esiua  (dissimila- 
tion  vocalique  ?). 

Il  y  a  une  différenciation  vocalique  dans  noalha, 
7iocilhos,  à  côté  de  nualha,  niialhos,  venant  de  *nngaUa, 
*i!ùi^'aliosiis. 

Pour  firiiia  on  trouve  urina,  or'uia  et  aiiriini  (cf. 
supra  0  protonique  >>  au).  Peut-être  Tinfluence  de  r 
a-t-elle  transformé  /?r- protonique  en  o/--,  comme  dans 
ciidoi\ir  à  côté  de  eudui^ir. 

On  trouve  aussi  fogir  à  côté  de  fugir  ;  cï.  supra  les 
changements  de  o  en  ii. 

Oignon  se  présente  sous  la  forme  onhon  <  ûnioncni 

I.   (t.  Al't>e>idix  Prohi,  58. 
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(pour  lat.  cl.  ûiiiôiu'in)  et  sous  la  forme  unhon,  inbon, 
qui  représentent  directement  fiiùoncm.  Mais  ce  mot- 
là  est  rare  et  peut-être  oiihoii  est-il  d'origine  française. 
Conimûnalcm  donne  comunal  et  cominal.  Monnmm- 
tum  donne  de  même  nionumen  et  monhnen  :  il  semble 
que  ce  double  traitement  dénonce  dans  nwnummtuin 
un  changement  de  timbre  de  Vu  protonique. 

DIPHTONGUES  PROTONiaUES 

On  a  vu  plus  haut  le  traitement  de  au  protonique 
initial.  Parmi  les  autres  diphtongues,  citons  :  en  dans 
leuparl  devenu  laupart  (cf.  dans  les  parlers  modernes 
nu::j}ia  p.  en::^i}ia  <  *èUcina,  yeuse)  ;  Leonart  >■  Lau- 
nart  '  ;  Dionyshini  donne  Dannis  (par  la  forme  inter- 
médiaire Deouysiwii  ?);  Dcusdcdit  >>  Daiidé  -.  Jeulier, 
jaidier,  geôlier,  paraissent  être  des  mots  d'emprunt. 

/^/germanique  reste  :  Haimerik  ^  Aiiiieric;  Hai- 
marf^  Ainiar;  mais  dans  ga:(anbar,  de  luaidanjau,  il 
s'est  réduit  à  a  . 

Ei  protonique  peut  passer  facilement  h  ai. 

Ex.  Meiiat  <<  nie(dyetàleiii,  mail  al  (et  iiiilat,  melat 
par  réduction  de  ei  à  un  seul  de  ses  éléments).  Cf. 
dans  les  dialectes  modernes  gailar  et  gueilar.  Sur  la 
confusion  des  diphtongues  germaniques  ci,  ai,  cf. 
supra . 

1.  Mais  Leonor  ^  Lernor,  Lu'nor. 

2.  Cf.  encore  Taiitloni  pour  Teodon-I  il:ins  les  Lij!.  (/',7i»or.s-,  III,  516. 
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Quand  la  diphtongue  ei  protonique  est  suivie  de  s, 
il  n'est  pas  rare  qu'elle  se  réduise  au  second  de  ses 
éléments  dans  plusieurs  dialectes  du  nord  et  de  l'ouest 
de  rOccitanie  :  eisac,  isac  (écluse;  partage);  eissaiii, 
issani  (essaim)  ;  eissamen,  issamen  ;  eisarop,  isarop  (si- 
rop); cissarrat,  issanat  (embarrassé);  cissarl-issart 
(terre  défrichée);  eissan^ir,  mâ!//:{/r  (exaucer)  ;  eisscu, 
hseii  (sortie)  ;  ("w/r,  issir;  eissida,  issida^tic.  Plusieurs 
de  ces  mots  présentent  d'ailleurs  souvent  es,  au  lieu 
de  is. 

La  diphtongue  ei  peut  d'ailleurs  se  réduire  à  /dans 
d'autres  cas  :  imitai  et  initat^  soheiraii  et  sobiraii. 

Coagidare  a  dû  àcvQmr  cag'lare  dès  le  latin  vulgaire, 
comme  le  montre  la  forme  calhar,  fr.  cailler.  Une 
forme  moderne  caidar  s'explique  sans  doute  par  la 
forme  cagiilare,  ca(^g)ulare,  avec  chute  de  g  devant  //  ; 
cf.  legulum  >  teule\  grnculam,  graÇ^g^iIa  >  grailla. 

Dans  quelques  noms  propres  la  pseudo-diphtongue 
(W  s'est  réduite  à  ('  :  on  rencontre /()//  pour /o^r// dans 
des  documents  de  la  Lozère,  de  Millau,  de  Rodez. 

De  même  le  latin   Maiioasca  est  devenu  Mauosca. 

Remarque.  —  Inversement  la  forme  Rodcl  qui  se  ren- 
contre dans  les  Joyas  del  Gai  Siiher  et  dans  les  Leys  d'inors  est 
mise  pour  Roadel  ;  Paenias  peut  aussi  se  réduire  à  Peinas.  Cf. 
aussi  Ralfacl  >  Raffel .  Mais  il  faut  observer  que  dans  ces  der- 
niers cas  (/  n'est  pas  tonique. 
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SEMI-CONSONNES  (i=y,  u  =  w). 

Les  semi-consonnes  i,  u  (y,  w,  ou  i,  /,/)  seront  étu- 
diées au  Consonantisme. 

Pour  le  traitement  de  la  semi-consonne  //  dans 
batuere,  consuere,  futuere,  cf.  snpra  ;  dans  les  groupes 
gii,  qit,  cf.  infra,  traitement  du  c  et  du  g. 

Enfin,  pour  le  traitement  de  ii  semi-consonne  dans 
les  prétérits  et  dans  les  imparfaits  du  subjonctif  des 
verbes  des  conjugaisons  en  -er  et  en  -re,  cf.  infra. 
Morphologie. 

Dans  le  dérivé  de  siiavcni,  u  passé  à  /V,  s'est  diffé- 
rencié en  /  dans  les  dialectes  modernes  :  a.  prov. 
si'iau,  dial.  mod.  siau. 

JanuariiiDi,  fchniarium  étaient  devenus  janarimu, 
fchrariiini  en  latin  vulgaire  :  a.  prov,  jcuicr,  janicr, 
febrier. 

Tennem  a  donné  teun  et  ieime.  Viduain  a  donné 
plusieurs  formes  :  vciiva,  ven^fi  (avec  métathèse, 
comme  dans  Iciuie),  veva  (disparition  du  il  et  conso- 
nification  complète  de  la  semi-consonne),  vcpda,  bepda 
(avec  métathèse  de  //  et  consonification  en/),  b'). 

Remarque  I.  —  Jauuariuiu  n  donne  aussi  les  formes 
jauoicr  et  geiiovier,  qui  renvoient  à  une  forme  du  lat.  vulg. 
*jaiioaiiimi,  avec  vocalisation  complète  de  la  semi-consonne. 
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Remarque  II.  —  Conjlneu les  (nom  de  lieu)  donne  Cotiffou- 
Ii'iis  dans  la  toponomastique  méridionale,  par  exemple  dans  le 
département  de  l'Aude,  sans  doute  par  la  forme  Cofuleules. 


DIÉRÈSE  ET  SYNERÉSE 

/  accentué  compte  pour  une  syllabe  dans  la  ter- 
minaison de  l'imparfait  de  l'indicatif  en  -îa  et  du  con- 
ditionnel :  avia,  ténia,  crCyia,  venia;  de  même  au  sub- 
jonctif du  verbe  esscr  :  sla,  sias,  siaii,  et  dans  des 
mots  comme  :  dia,  via  (route),  Maria,  Helias,  Pap- 
pias. 

La  prononciation -/rt  de  l'imparfait  de  l'indicatif  s'est 
maintenue  pendant  la  période  classique  ;  mais  il  y  a 
déjàjConmie  l'a  remarqué  Chabaneau  ',  des  exemples 
de  synérèse  dans  Boèce,  et  ces  exemples  deviennent 
plus  nombreux  au  xiir  et  surtout  au  xiV  siècle  -. 

On  trouve  dans  le  Breviari  d'Amor  :  guia  (mono- 
syllabe, v.  15805),  ^/rt  (monosyllabe,  v.  11974), /b/- 
ia,  au  lieu  de  fol-i-a  (v.  28716,  mss.  BC). 

I  atone  devant  voyelle  compte  pour  une  syllabe  > 
{Lexs,  l,  46,  48)  :  savj'e:(a,  p'ietat,  canibïar,  diables, 
crestïas,  gard'ias,  Priscïas  ;  gracïos,  glonos.  Cependant, 
au  XIII''  siècle,  les  exemples  de  synérèse  ne  sont  pas 
rares.  Quant  à  /  devant  voyelle  et  après  l'accent,  il  ne 


1.  Chabaneau,  Grniii.  limousine,  p.  274. 

2.  Licnig,  Op.Iaiui.,  p.  115. 

3.  Nous  le  notons  ici  par  «  tréma. 
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compte  pas  pour  une  syllabe  ;  estôria,  memôria,  glô- 
ria  ;  malécia,  etc. 

Teologia  se  présente  souvent  sous  la  forme  tculogia, 
qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  graphie  différente  de  teolo- 
gia (o  remplaçant  //  comme  second  éléiiient  d'une 
diphtongue). 

Tcofania  se  présente  sous  la  forme  taiifania,  par  le 
passage  de  la  diphtongue  eo  (<'//)  protonique  à  au,  et 
sous  la  forme  tofania,  par  élimination  du  premier 
élément  -du  groupe  atone  co.  Lat.  geonietria  a  donné 
2.USSI  jaiiinelria'.  Nevolina  réduit  à  neolina  par  chute 
du  V  intervocalique  a  donné  neuUna. 

Paor  compte  quelquefois  pour  une  seule  syllabe 
(C/.'.  de  la  Croisade,  3192).  Les  Lcxs  disent  (I,  46) 
qu'on  peut  dire  pa-o-rncs  en  trois  syllabes  ou  pao-rucs 
en  deux.Lfl//;ï7r  à  côté  de  la  forme  pleine  Jaborar  pré- 
sente un.  traitement  du  même  genre  :  la(b')oi'ar  >■ 
iatirar.  On  trouve  de  même  fla-on  el  flan  (flan)  du 
germ.  *flatôiiein  et  pa-on  etpau  (de  pavanent). 

Les  formes  jeonar  et  dcjaonar  (jeûner,  déjeuner, 
rompre  le  jeûne),  rares  mais  attestées,  paraissent  pro- 
venir de  jcunar,  réduction  de  lat.  jejunare,  par  dissi- 
milation. 

Parmi  les  autres  réductions  de  formes,  citons  : 
maïslre,  devenu  niaisfre  et  niastre,  inasie. 

I.  Cf.  su  fil  II,  p.   1 10. 
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APHÉRÈSE 

L'aphérèse  de  a  initial  est  fréquente  en  limousin 
moderne  (Chabaneau).  Voici  quelques  exemples  tirés 
du  provençal  classique. 

Ex.  Noms  propres  :  Gniana  <C  Aqiiilauiani  ;  Mabi- 
lia  pour  AmabiHa. 

Noms  communs  :  gitlha  pour  ûi^iil ha  ;  laii:^cla  pour 
alau:(eta;  rcndola  pour  arcmlola  (hirondelle)  :  hotiga 
<C  apothecain  (^^phévèse  commune  aux  autres  langues 
romanes);  nior  que  pour  a) no r  que,  pour  que  ;  iiotomia 
pour anatomia;  vicia  et  aiiiela  (amande);  dans  la  plu- 
part de  ces  cas  a  s'est  joint  à  l'article  précédent.  Dans 
oncle  il  n'y  a  pas  probablement  aphérèse  de  a,  mais 
réduction  de  deux  syllabes  en  une  :  aviinculum  >> 
anucnlnm  >>  oncle  \  avoncle  existe  aussi  :  c'est  sans 
doute  une  forme  savante. 

Aphérèse  de  e  :  vesqne  pour  cvesque,  avesqiie,  cat. 
bisbe;  mina  pour  eiuina  (hémine,  mesure);  o'/f/'-rt  < 
ecclesiani  ;  riica  et  ernca  (chenille)  <C  erncani;  genh, 
ginhos  à  côté  de  engeiih,  enginhos  ;  nom  propre  :  Lena 
pour  Elena. 

Aphérèse  de  o  :  reloge  <C{ho)rologiiini  ;  frt/^c;  <Cocca- 
sioneni;  ris  <i  *ory^iini  (pour  oryz^am^ 

On  peut  relever  d'autres  exemples  d'aphérèse  dans 
la  formation  des   articles,   pronoms  et  adverbes  sui- 
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vants  :  ccl,  sai  <  ccce  illiim,  eccc  bac;  lai  <C  illac; 
entra  et  iro  de  iniro;  la,  la  <Z  illiiin,  illam;  so,  sa  <C 
ipsum,  ipsam  ;  so  <C  ccce  hoc. 

L'aphérèse  de  plusieurs  lettres  initiales  dans  les 
noms  est  assez  rare  :  cf.  cependant  bot  pour  nehot. 

Si  eiresél  (persil)  renvoie  à  pet  rose!  inum,  comme 
cela  paraît  probable,  il  présente  un  cas  curieux  d'aphé- 
rèse. 

Les  formes  Na  et  En  employées  devant  les  noms 
propres  renvoient  à  domina,  donina  et  à  âominuni, 
doniniiiii  {ou  domine}),  celui-ci  devenu  Ne,  A/',  En 
devant  consonne.  Ex.  Na  Vierna,  dame  Vierne;  En 
Ralmon,  seigneur  Raimon  \ 

RÉDUCTION    DES    SYLLABES     INITIALES    PROTONIQ.UES. 

—  Il  y  a  eu  réduction  des  syllabes  quand  l'une  des 
deux  contient  r  libre.  Certaines  de  ces  réductions  se 
sont  produites  dès  le  latin  vulgaire. 

E\.  Dircctitni,  lat.  \u\g. drectitm  '^dreit;  quiritare^ 
>•  cridar;  *corotulare  >>  crollar,  crollar.  Cf.  encore 
teriaca  et  triacla;  taravel  et  travel  (de  *terebelluni). 

Cyrurgia  (et  sinirgia),  forme  savante,  peut  se  ré- 
duire à  siirgia,  qui  paraît  une  déformation  popu- 
laire; autre  forme  :  sitrpaiia. 


1.  Sur  les  discussions   .tuxquelles  a  donne  lieu  l'explication  de   ces 
formes,  cf.  V.  Crescini,  Manuali-llo  Ptcurti^ale,  2'-' éd.,  p.  i68  sq. 

2.  Si  toutefois  c'est  là    l'origine  de   fr.  crier,  ce  qui  est   contesté  par 
quelques  linguistes;  cf.  Graniniont,  Rei\   lniig.  roin . ,  LX,  loi. 
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Brefania,  poùf  (e)pifania,  paraît  être  également  une 
forme  populaire. 

Remarque.  — M.  A.  Thomas  rattache  à  la  forme  Brefania 
le  prov.  moderne  broiifoimié,  tempête,  en  souvenir  du  charivari 
que  l'on  faisait  le  jour  de  cette  fête,  et  en  rapproche  la  forme 
lorraine  (Metz)  Briivenie  ;  cf.  Mélanges  Etym.  Franc.,  p.  38. 

TRAITEMENT  DE  LA  PARTIE  DU  MOT 
QUI  PRÉCÈDE  LA  TONIQUE 

La  langue  provençale  est  soumise,  comme  la 
langue  française,  à  la  loi  dite  de  Darmesteter  '  ; 
d'après  cette  loi,  dans  les  mots  dont  la  syllabe  tonique 
est  précédée  de  deux  syllabes  ou  plus,  la  partie  qui 
précède  la  tonique  est  traitée  comme  celle  qui  la 
suit".  Ainsi  les  voyelles  tombent,  à  l'exception  de  a 
et  des  voyelles  nécessaires  pour  soutenir  un  groupe 
de  consonnes  imprononçable.  De  plus  l'accent 
remonte  de  deux  en  deux  syllabes,  à  partir  de  la  syl- 
labe tonique. 

Ex.  Verilàteni  >>  vertat;  sanitdtem  >>  sautât;  *folli- 
tâleiii  >  fondât  ;  coloràtum  >  colrat  ;  honoràtum  > 
onral,  oiidral  ;  snperâre  >-  sohrar  ;  temperdre  >»  tem- 
prar  ;  siispicâtc  >>  soscar  '  ;  Toloyànus  >>  Tol:;^âs. 

1.  Ronuiiiia,  V,  140,  et  Reliques  scienlifiques,  II,  p.  75-199. 

2.  On  appelle  contrefiimle  la  syllabe  qui  est  finale  par  rapport  à  la 
syllabe  qui  porte  un  accent  secondaire  et  qui  est  appelée  contretouique. 

?.  Coitsnmmarc  donne  constimar,  forme  savante,  mais  consmat,  forme 
populaire  (dans  la  tradi:clion  de  l'Evangile  de  saint  Jean  :  Chab.);  coiiswei 
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Maintien  (l'une  voyelle  d'appui  :  lairochiium  > 
laiheci;  siispicionem  >■  sospeisso;  *caprifôUurn  ^  cahre- 
folb;  *quadrifûrcum  >  caireforc. 

Maintien  de  «  '  :  sacraméntiim  >>  sagramen  ;  onia- 
inéiiliiiii  >•  oruamen  ;  paradîsiim  >>  paradis  ;  cantatô- 
revi  >  canlador  ;  *tropaîôreui  >  trohador  ;  adverbes  : 
a^pranien  <  a-speraïuétite  ;  agraiiieii,  etc. 

Cette  loi  s'exerce  dans  la  formation  des  futurs  : 
/jûZ'É'r^  Zw/w,  lat.  vulg.  ahcràyo  >>  aurai;  sapere  habeo, 
saperàyo  >-  saurai;  vider a\o  (lat.  cl.  î7W<?;'<?  habeo)^ 
veirai;  sederayo  >  seirai  ;  parti  raya  >>  parirai;  même 
observation  pour  les  conditionnels  premiers  :  saitria, 
veiria,  partria,  etc.^ 

Cependant  la  chute  de  la  syllabe  comprise  entre 
la  contretonique  et  la  tonique  ne  se  produit  pas  tou- 
jours; cela  tient  à  des  causes  diverses. 

Certains  mots  paraissent  avoir  subi  une  influence 
savante  qui  a  contribué  à  maintenir  la  syllabe  qui 
aurait  dû  tomber  :  ainsi  eiiemic  (la  forme  contractée 
aurait  été  *eiiniiic),  ocupar,  emperairc,  penedensa,  espe- 
rit,  vergenetal,  folJedat  (dans  Boècc  ;  forme  classique 
fondât). 

Dans  d'autres  cas  très  nombreux,  surtout  parmi 
les  substantifs  dérivés  de  thèmes  verbaux  (mots  ter- 

^=  coiisiiiiimaui,  ibid.  Cependant  H.  Levy   cite  (5///i/)/.   IV.,  s.   v.  consu- 
mai) cosiimadi  =  lat.  coiisiiimili,  du  même  texte. 

I.  Com/uirare  et  Jc/Kim/r  étaient  devenus  rowj'rnitr  et  H'j'nnrr,  en  latin 
vulgaire;  d'où  cowfmir,  sfhrnr. 
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minés  en  -idor,  -ciior,  -imcu,  -euien,  -idiira,  -edura),  le 
maintien  de  la  voyelle  contrefinale  s'explique  par  le 
fait  que  nous  avons  affaire  à  des  suffixes  vivants, 
doués  d'une  force  créatrice;  c'est  ce  qui  explique  le 
maintien  de  e,  i  dans  des  mots  comme  les  suivants  : 
avenimé)!,  feriinén,  cau:(^iinén  ;  batemén,  onheiiié)i, 
tejieiiiéi!  ;  baleJôr,  faT^edôr,  leuedâr'. 

Quand  la  partie  du  mot  qui  précède  la  tonique  a 
plus  de  deux  syllabes,  c'est  la  syllabe  qui  précède 
immédiatement  la  tonique  qui  tombe  (à  moins  que 
ce  ne  soit  un  a)  :  auctoricâre  >»  autorgar  ;  communi- 
câre,  *coi)iminicàrc  >  commcrgar,  *doniesticàre  >>  do- 
niesgar  (influence  de  dcviiesge  <C  domésticnm  ?)  ;  cxcôni- 
mnnicdre  >  escomenjar;  *aniiçîtâteni  '^  ainisiat;  *ini- 
nisteridleiii^  menés tr al  ;  *cahaUicarc  >  cavalgar  ;  pa- 
raverédus  >»  palafrés. 

Dans  *ciiininitiare  >>  comen:;ar,  l'accent  second  se 
trouve  sur  le  premier  /,  le  préfixe  cuin  resté  vivant  ne 
portant  qu'un  accent  initial  :  d'où  en  latin  vulgaire 
comémliâre  >>  co))ien:;âr. 

Remarque.  —  Les  formes  cobeitar,  coheital,  cobeifos  ren- 
voient-elles, comme  on  l'admet,  à  des  formes  latines  vulgaires  : 
*cupidielare,  *copeiUetare  >  cobeilar;  *ciipidit'tosus  >  cobc'itôs}  Ce 
n'est  pas  sur,  l'origine  de  ce  changement  de  di  en  die,  surtout  à 
l'intérieur  du  mot  et  à  l'atone,   n'étant  pas  très  vraisemblable. 


I.  A.  Thomas,  La   loi   de  Darmedeler   eu  provençal,  in    Essais  de  phil. 
française,  p.  i  i-jtj. 
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*Ciipiilitare  aurait  pu   donner  cohe:;eiar  (cf.   ciipiclani  >>  cobe:;^d), 
d'où  *coheitar,  coheitar. 


Quelques  mots  présentent  une  forme  syncopée  et 
une  forme  pleine  :  ainsi  costura  et  cosedura  (couture)  : 
le  premier  est  peut-être  primitif  (■<  *œnsuti'tra^,  le 
second  est  refait  sur  co:(er  avec  le  suffixe  -edi'tra.  Par- 
soii  peut  renvoyer  à  *partwnein  pour  partitionem  ou 
être  le  représentant  direct  de  ce  dernier,  tandis  que 
partiT^on  est  refiiit  sur  partir. 

De  plus,  dans  des  cas  assez  nombreux,  la  voyelle 
qui  aurait  dû  tomber  se  maintient  parce  que  le  mot 
composé  ou  dérivé  auquel  elle  appartient  est  influencé 
par  le  mot  simple.  Beaucoup  de  mots  qui  n'appar- 
tenaient pas  au  fonds  primitif  de  la  langue  ou  du 
moins  au  latin  vulgaire  sont  dans  ce  cas. 

Quant  aux  mots  dérivés  du  latin  comme  ondrar, 
colrar,  ils  ont  subi  l'influence  des  mots  simples 
comme  color,  onor  et  on  a  les  doubles  formes  :  on- 
drar, o)iorar  ;  colrar,  colorar;  ainsi  s'explique  que  les 
composés  de  certains  verbes  n'aient  pas  été  soumis  à 
la  loi,  que<7/y/i^r  ait  maintenu  aiiioros  (et  non  *at)irûs), 
et  que,  dans  des  cas  très  nombreux,  la  loi  phonétique 
ait  été  contrariée  par  une  action  analogique,  c'est-à- 
dire  l'action  d'un  mot  usuel  dans  lequel  la  syllabe 
qui  aurait  dû  être  atteinte  portait  précisément  l'ac- 
cent, comme  dans  onôr,coJôr,  aiiiôr. 
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Enfin  à  certaines  formes  '  d'une  série  de  verbes  en 
-enar  et  en  -olar,  la  syllabe  atone  contrefinale  s'est 
maintenue,  pour  les  mêmes  raisons  assez  obscures  qui 
font  que  des  syllabes  du  même  genre  se  sont  main- 
tenues dans  la  partie  posttonique  des  noms.  Cf. 
infra,  p.  125.  On  a  donc  soiienar-,  teniienar,  eiitenie- 
nar  ;  idolar,  treinolar  (•<  iilnlare,  *treniolaré),  sadolar, 
etc. 

Pour  treinolar',  sadolar,  on  peut  admettre  l'in- 
fluence des  formes  simples  tréiiiol,.  sadôl,  qui  ont 
pu  contribuer  au  maintien  de  l'atone  ;  mais  pour 
idolar,  mot  sans  doute  populaire,  la  même  expli- 
cation n'est  guère  possible.  11  n'est  pas  possible  non 
plus  d'expliquer  par  une  influence  savante  la  forme 
d'un  mot  aussi  populaire  que  senioiar;  on  peut 
songer  aussi  pour  celui-ci  à  l'influence  de  se)uén 
(semence),  mais  il  n'en  va  pas  de  même  pour 
d'autres,  comme  enteiiienar,  pour  lesquels  on  ne 
trouve  pas,  en  provençal,  de  mot  simple  correspon- 
dant. Il  faut  donc  admettre  que  les  syllabes  atones 
nl-ol,  iii-et!  ont  une  tendance  à  se  maintenir,  en 
ancien   provençal,  soit  avant,  soit  après  l'accent. 


II.  A  l'infinitif  et  aux  personnes  accentuées  sur  la  terminaison  :  seuie- 
nàr,  semenàiii. 
2.  On  a  aussi   seinbrar  ;  remenar  (remuer)  est  un   composé  de  ttinuir, 
qui  peut-être  a  joué  un  rôle  dans  le  maintien  de  l'atone  de  sevienar,   ter- 
pienar,  cnicmenar . 
\     5.   Forme   syncopée  :  treiiihlar. 
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Pour  le  déplacement  d'accent  dans  des  formes 
comme  scDiçiia,  leniiéna,  etc,  cf.  supra,  p.  43. 

Remarque.  —  *DoiuiuicèUa  a  donné  des  formes  très 
variées  :  damiiela  (qui  paraît  savant),  daniiii^ela  (même  forme 
avec  nasalisation  de  /),  dainaisela  (qui  paraît  renvoyer  à  damei- 
:(^ela),  damoiiela  (passage  de  ai  ou  ei  atone  à  oi)  et  doiiiaiiela 
(sorte  de  métathèsè  vocalique?).  Daininiela  est  la  forme  qui  cor- 
respondrait le  mieux  à  domînicéUam,  accentuée  suivant  la  loi  de 
Darmesteter.  D'autre  part  doiiiiiiicella,  réduit,  à  cause  de  son 
emploi  fréquent,  à  domcella,  a  donné  en  a.  prov.  la  forme  douiela. 


PARTIE  POSTTONIQUE  DU  MOT 

Il  faut  distinguer  ici  les  paroxytons  des  proparoxy- 
tons ou  plutôt  des  mots  provençaux  provenant  de 
proparoxytons  latins. 

Il  faudrait  de  plus  distinguer  les  mots  où  la  voyelle 
est  finale,  comme  porta,  rosa,  de  ceux  où  elle  est  sim- 
plement en  syllabe  finale,  comme  iiiuruni,  cantat,can- 
tanl,  tenet  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  les 
substantifs  terminés  par  ;;/  en  latin  classique  cet  ;;/  ne 
sonnait  probablement  pas  en  latin  vulgaire  (cf.  infra, 
Consonantisme)  ;  par  conséquent  nmrwii  (en  réalité 
murô  en  latin  vulgaire)  est  identique,  au  point  de  vue 
phonétique,  à  ))iorc,  jure  :  la  voyelle  de  la  syllabe 
finale  y  est  vraiment  finale  elle-même.  D'autre  part, 
les  finales  /  des  verbes  sont  peu  résistantes  (elles  sont 
souvent    omises  en   latin   vulgaire),   de  sorte  qu'en 
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somme  le  traitement  des  voyelles,  qu'elles  soient 
finales  ou  en  syllabe  finale  et  suivies  de  /;/,  ;/,  /,  est 
le  même  ou  peu  s'en  faut. 

PAROXYTONS 

Dans  les  paroxytons  l'a  en  syllabe  finale  persiste; 
c'est  un  a  semissonau,  comme  disent  les  Leys  d'Aniors. 

Ex,  Alliai  >  ania;cautat  >  canta  ;  cniisaiii  >>  cail- 
la ;  ca?itataiii  >  canlada;  aiiiatani  >>  aiuada  ;  finitaiu  >• 
fenida,  etc. 

Si  la  voyelle  qui  suit  la  tonique  est  autre  que  a, 
cette  voyelle  tombe. 

Ex.  Muruiii  >■  ;;////';  luaînruiu  >  madûr;  seci'tniiu  > 
segi'ir;  florem  >►  fJor;  aiiioreiii  ^  aiiior. 

Mais  souvent  cette  voyelle  reste  sous  forme  d'e 
comme  voyelle  d'appui. 

Ex.  Palreiii^ paire  (càcôté  de  pair,  pai);  iiiatreiii  >> 
maire;  acrein  >  (igi'i^y  macniiii  >>  iiiagre;  nigruin  >> 
îiegre,  etc.  Maior  >>  iiidjer;  senior  >>  sénher  ;  levior  >> 
léujer  '. 

Remarque  I.  —  Dans  certains  dialectes  les  mots  comme 
paire,  maire,  jraire  n'ont  pas  eu  besoin  de  voyelle  d'appui.  On 
a  eu  :  pair,  mair,  frair,  puis,  par  amuïssement  de  r,  pai,  viai^ 
frcii.  Ce  phénomène  s'est  produit  surtout  en  haut  limousin  et  en 
gascon.  Cf.  en  gascon  les  noms  propres  :  Pei,  Pey  et  Pé\  Sempe 
-^rz  Saiicttim  Petrnni . 

I.  Rover  à  cote  Je  rôiire  et  Je  rôire  renvoie  à  *rôhoreiu. 
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Dans  d'autres  cas  la  voyelle  finale  n'est  pas  tombée,  parce 
qu'elle  s'est  jointe  à  la  voyelle  tonique,  par  suite  de  la  chute 
d'une  consonne  intermédiaire,  pour  former  une  diphtongue. 

Ex.  :  Fagiim,  fa(g)u{m)  ^  fau  et  faus  (hêtre),  iii(d)ii(jii)  > 
>iiu;  germ.  vebu  >  feu  (fie();ego,  e(g)o  >  eu.  Cf.  les  premières 
personnes  des  parfaits  faibles  en  -ei  venant  dcstetl  >■  estêj,  Jedl  >■ 
déi. 

Dans  les  formes  des  pronoms  possessifs  i)ieii(iii),  *ti'ii(vi), 
*seu{nî),  u  s'est  également  maintenu  :  iiicu,  leu,  seu;  au  pluriel 
niei,  tel,  sei. 

Remarque  II.  —  Il  y  a  aussi  des  dialectes  où  e  s'est  réin- 
troduit (à  moins  qu'il  se  soit  simplement  maintenu)  après  une 
syllabe  tonique  terminée  en  latin  par  r  ou  de  préférence  rr. 

Ex.  Fenuiii  '^fer  t\.  ferre  ;  turreiii  >  ior  et  torre;  soror  >  sor 
et  sorre  ;  porrum  >  por  et  porre  ;  cf.  viçr  et  tiiçrre  du  germ. 
murre.  On  remarquera  que  ces  mots,  sans  la  voyelle  d'appui, 
seraient  des  monosyllabes  ;  le  ûiit  ne  paraît  pas  avoir  eu  lieu 
dans  d'autres  mots. 

Remarque  III.  —  Dans  certains  dialectes,  7  final  du  no- 
minatif pluriel  latin  semble  s'être  maintenu. 

Ex,  Atiidti  ]>  aiiuddi ;  illi  >  eli(s)  (eux);  avec  s  du  pluriel  : 
aimadis, poulidis,  etc.;  cf.  la  Morphologie. 

U  en  syllabe  finale  se  maintient  sous  forme  d'o  à 
la  y  p.  du  pluriel  des  verbes:  perdunt  ]>  perdon;  cf. 
la  Morphologie. 

PROPAROXYTONS 

Le  provençal,  comme  le  français,  ne  connaît  pas 
de  proparoxytons  (sauf  les  rares  exceptions  apparentes 
signalées  plus  loin).  Des  deux  syllabes  qui  suivent  la 
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tonique  la  dernière  se  maintient  si  elle  renferme  un  a. 

Ex.  Animani  >-  an}ia;féini)iaiii  '^ ferma;  dôiiiinûiii 
>>  douma;  nicmicaui  >  iiiarga;  auricuJaiii  >>  aurçlha. 

Les  deux  syllabes  tombent  quand  aucune  ne  ren- 
ferme (ïa  et  qu'une  voyelle  d'appui  finale  n'est  pas 
nécessaire  :  frigidnni  >>  fred  ;  digitimi  >-  det  ;  placi- 
tuiii  >  plach;  genitiim  >  gent.  Les  proparoxytons 
latins,  par  suite  de  cette  syncope,  se  réduisent  ainsi 
souvent  à  des  monosyllabes. 

La  voyelle  de  la  dernière  syllabe  peut  se  maintenir 
aussi  comme  voyelle  d'appui;  c'est  un  des  cas  les  plus 
fréquents  et  les  proparoxytons  latins  aboutissent  alors 
à  des  paroxytons. 

Ex.  Dôiiiinujii  >  doninc;  bôiiiiiicni  >  onine  (dans 
Boècé);  ôsculimi  >>  ôscle\  subito  >>  sobde;  *èleceui  (lat. 
cl.  îliceni)  >•  çu:{e ;  filiçeui  >>  feleceui  ^  féu:(e;  sàlicem^ 
satire;  pûliceni  >  piu:(e;  *ficâtuui  ^  fidicuui  >>  f^de- 
CHUi  >  fçlge;  niédiciiin  >■  uiélge;  *viàticuui  >•  viatge; 
et.  les  autres  noms  en  -atgc  :  vilatge,  boscatge,  houic- 
natgc,  etc. 

MAINTIEN    DE    LA    PENULTIEME 

Certains  proparoxytons  latins  peuvent,  en  passaiit 
en  provençal,  perdre  la  dernière  syllabe  et  garder  la 
pénultième. 

Dans  ce  cas,  quand  cette   pénultième  renferme  a, 
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cet  a  s'était  affaibli,  ordinairement  dès  le  latin  vul- 
gaire, en  e.  Plus  rarement  l'affaiblissement  s'est  fait 
en  0  devant  /,  comme  dans  :  scàndalum  >>  escdndol; 
bûfaluni  >  bn'ifol  (buffle);  Gabalis  >>  Javols  (nom  de 
lieu);  cf.  les  représentants  de  noms  de  lieux  en  -ôia- 
luiii  :  Marvéjols  (Lozère,  Gard),  Senéujols  (Haute- 
Loire),  Vernégheol  (Puy-de-Dôme;  A.  Thomas, 
Essais  phil.  fr.,  p.  217).  Cf.  aussi  le  nom  propre 
d'homme  Maruéjonls. 

Ex.  Rhôdantuii,  lat.  vulg.  Rôdeno,  >>  Rpien',  Rç:{e  et 
Rô^er;  Làiaruin^  Là:^er  ;  orfauum  >>  ôrfe;  ôrganiim 
>  orgue  '  ;  *càssanuui  >>  casse  et  casser  (nom  propre 
De  l  cas  se  ^  ^=^  fr.  Ducbcsiicy,  *cataiiuiii  >  câde,  faux 
genévrier;  Stéphanuin,  lat.  vulg.  *lstépeniu)i  >>  Es- 
teve;  ràphanum  >>  ràfe. 

Mais  sdbbàte  a  donné  sabde  et  Néniausiis  >>  Neiii:{e 
a  conservé  son  accentuation  gauloise  (sur  la  première 
syllabe).  Cf.  encore  :  Mhiiate  >>  Mende. 

Dans  Atacetn,  Adecem  (forme  attestée),  Acede  (par 
métathèse),  Acde,  Aude  (nom  de  rivière),  c'est  Ye 
final  qui  s'est  maintenu,  après  passage  de  a  pénul- 
tième à  é  et  chute  de  ce  dernier.  Aude  est  une  forme 
catalane,  l'Aude  prenant  sa  source  (et  son  nom)  dans 
une  région  appartenant  au  dialecte  catalan  ;  le  groupe 

1.  Cf.  le  féitfinin  oiouçiui,  du  lat.  plur.  oigaiia,  orgnia,  avec  déplace- 
ment d'accent. 

2.  Prononci.i'tion  populaire  :  Dcki'nsc  ;  prononciation  et  accentuation 
déformées  :  Delcassc. 


de  de  Adcceiu  doit  avoir  subi  une  uiétathèse  :  Acde, 
A^de  ÇA:{ele  se  trouve;  Thomas,  Ess.  phiJ.  fr.,  p. 
214). 

Lànipàda,  devenu  en  latin  vulgaire  lâiiipcda,  donne 
laiiipç^a,  avec  déplacement  d'accent;  d.  supYAorguçna. 
De  même  junica  donne  juiiçgd  et  ji'irga  (avec  diffé- 
renciation de  n  en  y). 

Gabûlani  (ou  plutôt  cavatain  ?)  a  donné  gavéda  ; 
gauda  provient-il  déjà  du  latin  vulgaire  (cf.  Kœrting, 
Lat.  Rom.  Etym.  W.)?  Cf.  pour  tous  ces  mots:  A. 
Thomas,  Ess.  phil.  fr.,  p.  214. 

Secâle  a  donné  ségiiel;  mais  le  mot  se  présente  sous 
des  formes  très  variées,  dues  probablement  cà  des 
différences  dialectales  :  ^4''^^'  (^^  séc(aye),  segâl  (dé- 
placement d'accent),  segil,  et  seguiel,  seguial  (avec 
passage  de  //  à  ieL  ial)  ;  formes  modernes  :  sidl,  etc. 

Quelques  mots  sont  restés  en  apparence  propa- 
roxytons '. 

Ex.  Cannaheui  >>  cànebe  (à  côté  de  cârhe,  câinbe); 
sinapem  >>  scnebe  (à  côté  de  serbe),  sénevé  ;  sénede  (sy-  ' 
node)  ;  Idcriuia  >-  làgrema  (et  larnia,   knna);  ciïbi- 
lum  >•  c(rvede  {cobde,  coide,    fr.   coude)  ;  piilvcreiii  >> 
lat.   vulg.  pijlvcrain  >  pçlvera  (et  porba,  proba,   avec 


I.  D'après  les  Lt'vs  (I,  90),  «  certains  (auteurs?)  prctcndcnt  que />cr- 
cf^ua,  patleim,  sabe\a  ont  l'accent  principal  sur  la  première  syllabe  »  ;  ces 
mots  correspon  lent  en  effet  a  des  proparoxyto.is  latins  {pérsica,  pàtïna, 
Siiplda);  les  Leys  desapprouvent  celte  accentuation. 
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métathèse).  La  plupart  de  ces  mots  sont,  comme  en 
ancien  français,  des  proparoxytons  apparents  et  des 
formes  savantes;  ils  sont  rares  en  poésie  et  lâgreiiia 
ou  pôlvcra,  par  exemple,  y  comptent  pour  deux  syl- 
labes (cf.  Levy,  Suppl.   W.)  \ 

Dans  certains  mots  correspondant  à  des  mots  latins 
terminés  en  -uuiii,  -)cam,  la  pénultième  s'est  mainte- 
nue ;  mais  il  est  probable  qu'elle  portait  l'accent  et 
que  nous  n'avons  pas  affaire  ici  à  des  proparoxytons  : 
monegue  (<C  *niô}iicuiii  pour  nioiiacbiiiiiy,  nianegtie 
(■<  *iiiâuiciiiii);  canoiiegiic  (<C  caiiônicuiii);  portegue 
(<  partial  m)  ;  pcrtega  (<C  pérticam^.  Tous  ces  mots 
ont  d'ailleurs  une  forme  où  la  pénultième  est  tom- 
bée régulièrement  :  nioiijc,  iiiargiic,  canorgue,  porge, 
perga.  Ils  se  rencontrent  surtout  en  prose,  dans  des 
traductions  d'ouvrages  religieux.  Levy  {Pet.  Dict.^ 
paraît  considérer  les  mots  suivants  :  pértega,  por- 
tegue, canônegHc,  niôuegiie,  comme  des  proparoxy- 
tons ;  mais  inoiwgiie,  qui  est  le  seul  qui  se  ren- 
'  contre  dans  la  poésie  lyrique,  compte  pour  trois  syl- 
labes, alors  que  les  proparoxytons  apparents  ne 
comptent  que  pour  deux.  Nous  considérons  donc 
tous  ces  mots  comme  paroxytons.  On  trouve  égale- 

I.  Cf.  pour  j'olvcni  le  iiassagc  suivant  do  l.i  Chnnsmi  île  In  ('roisndr  : 
]i  non  aveni  nv.xs polvt'i'tl  e  la  siizor  ci  cal  (v.  4H10). 

Je  n'ai  pas  tiou\'c  d'exemples  de  /in///v^i;  en  poésie. 

D'après  VAtlas  lin^.  de  la  l'iiiiicc,  l'accentuation  kniu-bc,  covcdc  existe- 
rait encore  dans  certains  parlera  des  Uouciies-du-Rhone  et  du  \'ar. 
Allas  ling.,  S"  fasc,  11°  234  ;  7'  fasc,  n"  330. 
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ment  le  mot  savant  re:(egne  (risque)  d'un  hypothé- 
tique *risicum  ;  mais  nous  ne  savons  si  nous  avons 
affaire  à  un  proparoxyton  '. 

Certains  suffixes,  comme  les  suffixes  nominaux 
-///W5(lat.  vulg.  cmis)  ou  -ineiii  (-tnit'iii),  -oins  et  le 
suffixe  d'adjectifs  -idns  (lat.  vulg.  -cdns)  paraissent 
favoriser  ce  maintien  de  la  pénultième. 

Ex.  Frâximim  '^  f misse  et  fraisser;  âsiniiiii  >■  rt;^^; 
léniiiniDii  >>  terme;  jiivemm  >-  jôve;  hominei)i  ^  iviie. 

Suffixe  -ôliiiii,  -ûluDi. 

Ex.  Apôstùlitm  >  apôstol  ;  discipnluni  >  discîpol; 
pâpuliuii  >  pôbol  (peuple);  populntii  >  pibol  et  pibôl 
(dial.  mod.)  ;  hebuhim  >>  êvol  ^  (hièble);  ciiiiiuliim'^ 
coiHol  ;  *S!iblit/nin  >■  sôtol  (cave);  *lnrbulmii  >>  trébol 
et  treble-,  *nibulnm  >>  w/i'o/;  incredidimi  >  encrédol. 
Cf.  encore  les  mots  suivants  dont  la  finale  se  rap- 
proche de  ces  suffixes  :  côiisiileni  >■  cassai  et  *abocu- 
lujii  >  avâgol.  Tripolim  >  Trîpol;  Antipolini  ^  Jn- 
tibol. 

Quelques  adjectifs  en  -ilis  paraissent  avoir  changé 
de  suffixe  en  latin  vulgaire  :  hiimilem  donne  hùmil  et 
imol;  âvol  peut  se  rattacher  à  une  forme  comme 
*hâbiilein  pour  hâbUeiu.  Cf.  les  formations  italiennes 
du  même  genre  (-mVt').    Cf.  aussi,  au  chapitre  de  la 


1.  Pour  d'autres  exemples  de  -nicos  devenu  -ne'^'iu's,  cf.  H.  Herford, 
Dii'  /il/.  PiopaiPxyloïKi  iiii  Altprov.,  p.  54. 

2.  Frov.  mod.  àile  et  ôiilànn'  •  '  'hi-htilirinn} 


formation  des  mots,  les  adjectifs  en  -évo],  -ivol  (cagi- 
vol,  etc.). 

Suffixe  -ïdum,  -Ida. 

Ex.  Câiididum  "_>  cânde,  fém.  candéxfi  ;  cupidum  >> 
cobe;  borridiim  >  ôrrc,  fém.  orra  et  orrè^a  (avec  dé^ 
placement  d'accent);  rigiduni  >-  rége;  nitidiini  > 
7iéte;  sApidum  >  j-â/?^  ;  tepidum  >•  /f'/'^',  fém.  /^/?f':{a 
(avec  déplacement  d'accent).  On  trouve  aussi  chez 
les  troubadours  cohés  et  tehés,  où  le  déplacement  d'ac- 
cent paraît  amené  par  les  formes  féminines  tebé:^a 
{cobé:(a  ne  paraît  pas  attesté  dans  l'ancienne  langue)  '. 

Mots  en  -^ereni  :  cârcer  (■<  carcereni);  cé:(cr  («<  cice- 
reiii)  ;  fôl:(er  (de  *fuloerem  poiir  fulgur  ;  cf.  Meyer- 
Liibke,  Grain,  lang.  rom.,  II,  14). 

Maintien  de  la  pénultième  dans  les  infinitifs  en 
-ère.  Mi'tlgére  (lat.  cl,  muJgere)  >>  môl^er  ;  nocere  >- 
no:{ir,  mais  *nôcëre  >>  nô:(er  ;  surgere  >•  jôr~er;  torqiicre 
>  tôrsér;  ter  gère  >  tér::;er;  pôrger,  vénser  ^ 

Verbes  en  -àngere,  -ingère,  -lingere  :  fràngere  >> 
frânher;  pJàngere  >>  plànher;  f ingère  '^  fénber;  ji'tn- 
gere  >  jônher  ;  ûngere  >  o;//;^r  ;   pûngere  >  pônher. 

Infinitifs  en  -"j^fr^  :  cognôscere  >  conoisser;  *irdscere 
>»  iraisser. 

Là    ne  s'arrêtent  pas    d'ailleurs    les  exemples    du 


1.  Licnig,  O/).  hiiiil.^  p.  109. 

2.  Vidi'rc  a  donne   (<';('/■,  devenu  ît'^éV,   ic'^r  dans    plusieurs   dialectes 
modernes. 
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maintien  de  la  pénultième  dans  les  mots  provenant 
de  proparoxytons  latins.  En  voici  une  catégorie  impor- 
tante comprenant  les  mots  où  /  en  hiatus  formait  la 
voyelle  de  la  pénultième  ;  la  plupart  de  ces  mots  sont 
d'ailleurs  des  mots  savants,  car  dans  les  mots  popu- 
laires le  yod  a  modifié  la  consonne  qui  le  précédait 
immédiatement  en  disparaissant  lui-même  (mouille- 
ment)  ou  en  passant  à  la  syllabe  précédente. 

Ainsi  beaucoup  de  substantifs  sont  terminés  en  -âri 
(lat.  -Ariniii)  :  anndri,  hesfidri,  hrevidri,  cartolâri, 
coutrâri,  datàri,   deimàri,  falsâri,  Jeiidâri,  notâri,  etc. 

Mots  en  -('/'/  :  haptistcri,  cimitcri. 

Mots  en  -ôri  :  escriptôri,  evôri,  purgatôri.  Le  suffixe 
latin  -ôria  est  resté  aussi  quelquefois  sous  la  forme 
-('/■/  dans  nicmôri,  à  côté  de  iiieniôria.  Cf.  les  formes 
provençales  modernes  :  bôri,  glôri,  vitôri,  memôri,  etc. 

Le  suffixe  latin  -itiiim  a  donné  -i:^i,  —  icium  >  ici: 
servi:^i,  jndi:{i,  ofici,  sacrijici  \ 

.  Mots  terminés  en  latin  par  -dium  :  odiiim  >  ôdi; 
rciiicdiuiii  >•  reinédi;  gladiiiiii  '^  glâ:{i  ;  *bordJnin  ^ 
ôrdi.  Côdi  (de  codiavii)  existe  à  côté  de  cède  et  paraît 
avoir  été  influencé  par  les  mots  savants  terminés  en 
7.  *Efi(kli,  de  *im}diuui,  ne  paraît  pas  se  rencontrer. 

Autres  groupes  où  /  formant  le  second  élément  de 
la  pénultième  s'est  maintenu  :  fhiviiDii  >>  flûvi;  *sa- 

I.  Lieiiig,  Op.  IciiiJ.,  p.  104. 
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pium  >  sâvi;  grafiiim  >>  grdfi  ;  oleniii,  oliiim  >>  ôli  \ 
*patium  (pour  *patichiiii)  pâti  {et  pàtii  ');  diluvium  >> 
dih'ivi. 

Remarque.  —  Le  maintien  de  la  pénultième  dans  de  nom- 
breux proparoxytons  est  un  des  traits  qui  différencient  la  phoné- 
tique de  la  langue  d'Oc  de  celle  de  la  langue  d'Oïl.  Peut-être  le 
maintien  de  la  pénultième  est-il  dû  au  fait  que  le  Sud  de  la 
Gaule  était  plus  fortement  romauisé  et  que  le  latin  savant  v  a 
arrêté  .issez  longtemps  la  syncope..  Peut-être  aussi,  dans  le  Nord 
de  la  France,  le  fort  accent  expiratoire  avec  lequel  les  Celtes 
durent  prononcer  les  mots  latins  les  prédisposait-il  davantage  à 
svncoper  les  proparoxytons.  Enfin  d'obscures  raisons  d'euphonie 
peuvent  aussi  avoir  joué  leur  rôle.  Cf.  sur  tout  ceci  :  Hugo 
\\'endel,  Die  Entïi'ickluiig  der  Nachtouvokale  aus  deni  Lateiiiischen 
iiis  Altpiavenialiscbe,  p.  6,  75.  Cet  auteur  considère  les  mots  ter- 
minés en  I  atone  comme  des  formes  savantes  ;  la  forme  de  mots 
essentiellement  populaires  comme  oJi,  ordi  (huile,  orge)  prouve 
que  cette  théorie  est  trop  absolue. 

I.  Quercy  et  Rouergue, />ii/«J. 


CHAPITRE     III 

CONSONANTISME 
Tableau   des  Consonnes. 


Sourdes. 

Sonores. 

Sourdes. 

Sonores 

Labiales 

P 

b 

f 

V 

Dentales 

t 

d 

S 

z 

Palatales 

k(c) 

g 

Liquides  1,  r 

Nasales  n,  m  (labio-nasale) 

Semi-consonnes  u,  y  (dans  fr.  yeux) 
Aspirée  (son  germanique)  h. 

Les  consonnes  p,  b  ;  t,  d  ;  k,  g  sont  dites  occlusives^ 
Elles  se  distinguent  en  sourdes  et  sonores  ^,  suivant 
qu'il  se  produit  ou  non  une  résonance  de  la  glotte 
avant  la  production  du  son.  S  dite  douce  est  une 
sonore  (;^  :  cau:^a,  tr.  chose,  pron.  cho:{e^  ;  s  dure  est  une 
sourde  (fr.  sang  ;  cent  ;  rousse  ;  douce). 

1.  F,  V  sont  à  proprement  parler  des  labio-Jentales,  l'air  passant  entre 
les  dents  supérieures  et  la  lèvre  inférieure. 

2.  Les  Allemands  disent  stiminhaft  (sonores,  avec  résonance)  et  sthniii- 
/l's  (sourdes,  sans  résonance). 
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^}  \j />  î^'j  3'(yO-^)  ^om  dîtes  fricatives  (du  lat.  fri- 
care,  frotter)  parce  que  la  colonne  d'air,  avant  de  pro- 
duire le  son,  frotte  contre  le  palais,  les  lèvres  ou  les 
dents. 

R  et  /  sont  des  liquides;  elles  sont  dites  vibrantes. 

Les  consonnes  sont  en  position  forte  quand  elles 
commencent  un  mot  ou  quand,  à  l'intérieur  d'un 
mot,  elles  commencent  une  syllabe  après  une  autre 
consonne  ;  elles  sont  en  position  faible,  ou  de  moindre 
résistance,  quand  elles  sont  entre  deux  voyelles,  ou 
qu'elles  terminent  une  S3dlabe. 

Ex.  Position  forte  :  carjboneui  (c,  b);  talen/tiini  (/, 
/)  ;  precanjteni  (/>,  /).  Position  faible:  landat  (^)  ;  ripa 
{p)  ;  seta  (/)  ;  locat  (<:)  ;  fac  (c)  ;  fac-tuni  (c). 

Les  changements  qui  se  produisent  dans  les  con- 
sonnes ne  sont  pas  conditionnés  (ou  le  sont  rarement) 
comme  dans  le  vocalisme  par  la  place  de  l'accent  ; 
ils  le  sont  par  la  place  de  la  consonne  et  surtout  par 
la  qualité,  le  timbre  des  voyelles  avec  lesquelles  elle  se 
trouve  en  contact  immédiat.  A  ce  point  de  vue,  l'in- 
fluence des  voyelles  palatales  Ça,  e,  /)  diffère  de  celle 
des  voyelles  labiales  (o,  u^y 

I  semi-consonne  ou  yod  joue  aussi  un  rôle  impoi'- 
tant  dans  la  transformation  des  consonnes.  Il  sera 
étudié  à  part. 

I.   Prou.  OH,  comme  dans  h.  joue. 


1 
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H  ne  sonnait  plus  en  latin  vulgaire  :  d'où  boram  >► 
a.  prov.  ora  ;  honoreni  >■  onor  ;  honiineni  >>  orne  ;  hede- 
ram  >  edra. 

En  ancien  germanique  h  était  une  gutturale  qui 
pouvait  se  rencontrer,  soit  à  l'initiale,  soit  à  l'intérieur, 
d'un  mot,  devant  une  voyelle  ou  devant  une  con- 
sonne liquide  Q)l,  hr)  ou  môme  devant  ti  (/;;/)  ;  elle 
existait  aussi  en  celtique  à  l'initiale.  Elle  est  tombée 
dans  les  mots  passés  en  roman. 

Ex.  Germ.  basa  >>  o:{a  (botte  ;  a.  fr.  beiisc,  d. 
houseaux)  •  germ.  barpa'^  arpa  ;  germ.  baunitani  >> 
onia  ;  bnapp  >  enap  '  ;  Hludoivtcus  >>  Lodoïcs  ;  celt. 
barn  -\-  sufî".  iscus  >  arnçs. 

En  général  les  consonnes  initiales  se  sont  mainte- 
nues sans  changement  dans  le  passage  du  latin  au 
provençal,  sauf  dans  quelques  cas  (comme  v)  où  la 
prononciation  diftère  de  ce  que  devait  être  la  pronon- 
ciation latine. 

De  plus  les  consonnes  doubles  se  maintiennent  en 
se  réduisant  à  une  consonne  simple.  Ex.  Cappam  > 
apa  ;  bncca  ni  >  hoca  ;  vacca  m  >■  vaca . 

Un  des  changements  les  plus  considérables  qui  se 
soient  produits  en  Gaule  dans  l'évolution  des  consonnes 
latines  est  l'affaiblissement  des  occlusives  sourdes.  Il 


I.  Avec  e  protliétique  provenant  de  l'article  :  Venap  pour  le  nap  7 
Mais  il  se  peut  aussi,  comme  rindiquc  déjà  Malin  (Gramm.,^  287),  que 
nous  avons  ici  une  résolution  Je  la  consonnu-voyellc  n  en  nii  fii  {il). 
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y  a  d'ailleurs,  ici,  une  différence  profonde,  au  point 
de  vue  du  traitement,  entre  le  français  et  le  proven- 
çal. Le  français  a  poussé  l'affaiblissement  très  loin, 
•tandis  que  le  provençal  s'est  arrêté  en  général  à  un 
stade  intermédiaire,  et  est  ainsi  resté,  comme  les 
autres  langues  néo-latines,  plus  près  du  latin. 
Ex.  Ripam  pr.  riba  fr.       rive  ; 

set  a  lit     pr.  seda  a.  fr.  seiâe,  seie,  soie  ; 

pacare   pr.  pagar         fr.       payer  ; 

videre    pr.  ve^er  a.  tr.  vedeir,  veoir,  voir  ; 

fabam  pr.  faza  fr.      fève. 

Groupes  de  consonnes.  —  Nous  appellerons 
groupes  primaires  ceux  qui  remontent  directement  au 
latin  :  ex.  pi  dans  tenipJuni,  br  dans  libra,  bt  dans  sid^- 
tiis  ;  groupes  secondaires  ceux  qui  se  sont  formés  dans 
la  période  préromane  ;  cl  dans  soliclum  pour  solicu- 
Inui,  pi  dans  popnlum,  popliini,  bt  dans  dubitare, 
diib'tare,  nui  dans  *niininiare,  miinnare,  etc. 

LABIALES  :  P,  B  ;  F,  V 

P  initial  se  maintient.  Il  en  est  de  même  des 
groupes/);-,/)/  à  l'initiale.  Ex.  Plénum  '^pU;  priniuni 
>  prini.  Bruslar,  s'il  vient  de  *peruslu!are,  présente, 
comme  le  français  brûler',  des  difficultés  ;  on  trouve 

I.  Rourciez  explique  le  fr.  brûler  par  une  fusion  du  radical  germa- 
nique  braiiu  et  du  latin   n^liihirc   (Précis  df    l'hoiirllipie  fraiiniisr,  /^'  éd., 

:  162,  II). 
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d'ailleurs  aussi  bcnisclar  qui  paraît  renvoyer  à  *penis- 
clare  pour  *pcnistlarc. 

Les  groupes  initiaux  ps,  pt,  rares  et  qui  se  trou- 
vaient seulement  dans  des  mots  d'emprunt  (grecs), 
se  sont  réduits  à  s,  l  dès  le  latin  vulgaire.  D'où  :  psal- 
mus'^  salvi  ;  ptisaiiain  >>  tisaua. 

Entre  deux  voyelles  p  s'affaiblit,  conformément  à 
la  loi  énoncée  plus  haut  et  s'arrête  au  stade  b. 

Ex.  Ripam  >■  riba;  *  saper  e  >  saber;  *capere  >  ca- 
ber;  *tropare  >-  trobar;  crepare^ crcbar. 

Avesqiw,  vesque,  à  côté  de  bisbe,  paraît  emprunté 
(peut-être  au  français  ?). 

En  français  p  peut  disparaître  dans  certaines  con- 
ditions. Ex.  *SapiVnin  >»  seii,  su;  prov.  saubut,  avec 
infli^ence  du  radical  du  parfait  sanb-. 

P  appuyé  (ou  double  intervocalique)  se  maintient. 

Ex.  Serpenteiii  >■  serpcn  ;  cappam  >>  capa  ;  *cappel- 
liiin  >-  capél. 

Remarque.  —  Le  changement  de  p  en  /  dans  ,i;olfe,  de 
'golpus  (gr.  y.6\-o;)  est  commun  à  toutes  les  langues  romanes  et 
doit  provenir  du  latin  vulgaire. 

Groupes  PS,  PT  a  l'intérieur  d'un  mot. — Dans 
des  mots  comme  càissa,  eis,  qui  renvoient  à  capsani, 
ipsHiii,  le  /)  paraît  représenté  par  /  ;  il  doit  y  avoir  eu, 
en  latin  vulgaire,  une  confusion  entre  les  groupes  ps 
et  es.  Medesme  s'expliquerait  aussi  plutôt  par  *inelixi- 


-    i:îS    - 

/;///;//,  iiictissiiiiHiii,  que  par  *iiietipsiiiimii.  De  même 
le  parfait  fort  escris  se  rattache  plutôt  à  *scrixi,  *scrissi, 
qu'à  scripsi. 

P  peut  aussi,  dans  le  groupe  ps,  passer  à  //  :  à  côté 
de  capsana  (licou),  capsela  (châsse),  on  a  aussi  caus- 
sana  et  causse! a. 

De  même  à  côté  de  epsatiien,  on  a  eiissanien,  à  côté 
de  eis,  eps  et  eus,  iiie:(ets  et  vieT^eus. 

Le  groupe  pt,  à  l'intérieur  d'un  mot,  a  donné  ut. 

Ex .  *Adaptuni  >>  a:;aut  ;  scripimn  >>  escriut  (analo- 
gie de  escriuve  ?)  ;  cscrit,  forme  plus  fréquente,  renvoie 
à  scriptum,  scrittum  et  escrich,  escrig  est  analogique  de 
'  dich,  dig  <C  dictuni.  On  trouve  aussi  cautin,  qui  paraît 
le  représentant  direct  de  captivum,  tandis  que  caitiu, 
forme  plus  fréquente,  doit  renvoj^er  à  *cactivum  (peut- 
être  sous  l'influence  de  formes  comme  coactum  ?). 

Groupes  PR,  PL  intervocaliques. —  Les  groupes 
latins  pr,  pi,  ou  romans  fr,  p'I,  sont  devenus  br,  bl. 

Ex.  Populum,  pop'lum  >•  pôble  (et  pçbol,  avec  main- 
tien de  la  pénultième)  ;  *populare  >  poblar  ;  dup/uni 
>  dçble. 

Capram  >  cabra  ;  juniperum  >►  genibre;  léporem  > 
lébre  '  ;  operam  >>  çbra  ;  aprilem  >>  rt/»;'/'/. 

Remarque  I.  —  Si  haralar  vient  de  7:pâTT€iv,  il  y  a  eu  affai- 
blissement de  p  en  /'  et  développement  de  r  en  ar  ;  cf.  infia 
enihitliiiiiir  pour  cmblaiiiir . 

I.  On  a  cependant  /c/n/V)  (lire  li-iiiei  })  .1  côté  de  Icbricr. 
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Remarque  II.  —  La  forme  (-nme  (cuivre)  renvoie  à  ci<- 
prum,  côpruiii  et  présente  la  vocalisation  de  p;la  forme  coiie  ren- 
voie à  cïipreum,  lat.  vulg.  côpriiim;  la  disparition  à.i\p  dans  cette 
dernière  forme  n'est  pas  très  claire. 

Remarque  III.  —  Le  latin  *sinpiiluin  (pour  *slipHliiin)  a 
donné  restoble  en  a.  prov.  (avec  le  préfixe  re,  peut-être  sous  l'in- 
fluence du  radical  rest-')  ;  mais  on  a  aussi  restolh,  rastolh,  qui 
correspondent  à  une  forme  latine  \r')estucttlum  amenée  par  chan- 
gement de  suffixe  (cf.  port,  restolho,  rastolbo).  Le  même  chan- 
gement s'est  produit  dans  *iiia>iupuhis,  *iuauuchiiii  >  vianôlh. 

Dans  tenipht  (la  tempe),  de  tetiipora,  kDi'pra,  il  s'est  produit  une 
différenciation  de  r  en  /. 


P  entre  deux  consonnes  disparaît,  excepté  quand 
il  est  suivi  de  r  ou  de  /. 

Ex.  Corpus  >  cors  ;  bospitcni  >>  hosp'tem  >  os  te  ; 
hospitahm  >-  ostal  ;  tempiis  >>  tons  ;  computare  >■  com- 
tar  (et  comdar,  par  affaiblissement  de  t  inters'ocalique 
en  d  avant  la  syncope). 

Comparare,  comperare,  coiiip'rare  >  coinprar  ;  aspe- 
rum  ^  aspre. 

Entre  les  consonnes  nis  et  mn  un  p  peut  se  déve- 
lopper ;  il  s'agit  d'un  phonème  additionnel  ;  de  là  des 
formes  comme  esseinps,  nenips,  et  surtout  donipna, 
danipiiatge,  qui  rappellent  des  formes  semblables  en 
bas-latin  (colunipna). 

P  devenu  final  en  roman  s'est  maintenu. 

Ex.  Cdpiiin  >■  cap  ;  sapil  >  sap  ;  on  a  cependant  ab 
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de  apiui,  mais  le  p  de  ce  dernier  mot  devait  s'être  af- 
faibli en  /'  dès  le  latin  vulgaire,  où  on  avait  une  forme 
comme  abo. 


B 


B  initial  se  maintient  :  biherc  >>  berne  ;  bras,  bels, 
biôn,  etc. 

Les  groupes  br,  bl  initiaux  se  maintiennent  égale- 
ment :  brauca,  blau,  etc. 

Devenu  final  en  provençal  b  non  appuyé  s'est  vo- 
calisé. 

Ex.  Niibeiii  >  niii  ;  srribit  >•  escriu  ;  bibit  >>  bcn  ; 
trabeni'^  Irau  (a.  fr.  tref);  sébum  ^  sçii  (fr.  suif). 

Hûbet  a  donné  a,  tandis  que  débet  a  donné  deii, 
bibit  (lat.  vulg.  bebet)  beu  ;  a  est  dû  sans  doute  à  l'in- 
fluence analogique  de  va,  fa. 

Remarque.  —  On  trouve  trap,  tente,  demeure,  à  coté  de 
tniu  ;  mais  est-ce  bien  le  même  mot?  Si  oui,  il  pourrait  prove- 
nir du  cas-sujet  */ra/'/5  (lat.  cl.  trabs),  qui  aurait  donné //rt/«  cas- 
sujet  et  trap  cas-régime.  Cf.  Grandgent,  §  65,  2. 

B  INTERVOCALIQUE.  —  B  intervocalique  s'affaiblit 
en  V,  suivant  la  règle  générale. 

Ex.  Fabam  '^  fava  ;  hibernum  j>  ivcr  ;  caballiiiii  >- 
caval  ;  tabaniim  >  tavan. 

Remarque  I.  —  Pour  *habitluin  on  trouve  les  formes  avitt, 
aj^ut  et  afil.  Cette  dernière  forme  s'explique  par  la  disparition  de 
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z'  devant  la  voyelle  labiale  u.  Quant  à  o^'iit,  c'est  une  forme  ana- 
logique du  radical  a^-  du  parfait. 

Remarque  II.  —  Abêt  de  ab(i)èiein  présente  un  traitement 
différent  de Jakini  ^  fava.  Y  a-t-i!  eu  influence  de  àhels  <Cdpicei} 
Ce  dernier  mot  ne  paraît  pas  attesté  dans  l'ancienne  langue,  mais 
il  doit  appartenir  à  l'ancien  fonds  :  le  sens  est  :  halles,  enveloppes 
lie  0  rai  IIS  de  blé. 

Remarques  III.  —  Le  dérivé  de  abante  est  avan  et  de 
ahaiile  -\-sabans  :  influence  de  ah  <^apiul}  Cf.  Grandgent,  'l  65,  2. 

Quand  h  intervocalique  est  en  contact  avec  les 
voyelles  labiales  0,  u,  il  peut  disparaître  :  ainsi  on  a 
soen  à  côté  de  soven  <C  siibinde  ;  ahiindare  donne  aûn- 
dar  (et  ses  dérivés  comme  aondos,  andos)  ;  saQ>i)bu- 
cujii  >>  saiic  (a.  fr.  se-ii,  su,  dans  sii-reau)  ;  prohare  > 
proar  et  provar  '  ;  Iributum  >>  treiit,  traiit. 

Pour  la  chute  de  b  dans  la  terminaison  -cbaiii  de 
l'imparfait  latin,  cf.  irifra,  morphologie. 

Groupes  BR,  BL  iNTERVocALiauES. —  Br,  Fr  (pri- 
maire ou  secondaire)  :  le  b  se  vocalise  ordinairement. 

E.\.  Liberare  >  liurar  ;  librain  >>  liura-  ;  bibere  >> 
beure  ;  *dcbëre  (cl.  debhr)  >>  deure;  5cribere'y>  escriure  ; 
fabriiin'^faure' ;  fabrica '^faui'oû,  forf^n   (et   aussi 

1.  Aprds  l'accent,  dans  Jacinr,  de  Jatohiiiii.  la  labiale  t  est  passée  à  un 
son  voisin,  la  labio-nasale  m.  La  forme  catalane  est  Jaiime,  a\ec  vocali- 
sation du  c. 

2.  Lihre  <^  libnim  est  un  mot  savant;  liberum  donne  Jiure. 

5.  lit  fn/'»"  employé  aussi  comme  nom  propre.  Febre  <]  fehrem,  mot 
savant  ;  de  même  fehricr. 


—    142    — 

fcirga,  avec  disparition  du  /;,  ou  réduction  de  au  à 
a}')  •,feh}i^it')anuiu  '> feu rcr (texte  gascon,  Bayonne), 
forme  ordinaire  febrier . 

*Colçbram  (pour  colôbra,  cf.  supra,  p.  79)  donne 
coJôbra. 

Bl,  bl  :  dans  ce  groupe  aussi  il  y  a  eu  vocalisation 
du  /;,  mais  moins  fréquemment^  à  ce  qu'il  semble, 
que  dans  le  précédent. 

E\.  Fabulam  ^  faula  et  fabJ  a  ;  par  aboi  a  m,  parabla 
'^paraula;  tabulam  >>  taula  ;  *cataboJani,  catab'Iaui'^ 
cadaula,  fr.  cadole,  mot  d'emprunt. 

A  côté  de  ces  formes  on  trouve  :  flebihm'^ feble (et 
non  feule)  ;  *sabulam  >>  sabla  ;  stabuluin  >  estable;  cf. 
establir,  estable  (<C  stabileni)  et  tous  les  adjectifs  en 
-able. 

Remarque.  —  Ces  différences  de  traitement  doivent  s'ex- 
pliquer probablement  par  des  influences  dialectales  ;  la  langue 
du  xii=et  du  xiii=  siècle  a  son  unité  linguistique,  mais  cette  unité 
est  relative  ;  les  dialectes  naissants  ont  dû  apporter  leurs  formes  ; 
de  là  ces  différences  de  traitement. 

Dans  le  groupe  bt  (primaire),  b  disparaît  :  siiblileiii 
>>  sotil;  subtils  >  soti- 

Quand  le  groupe  est  d'origine  secondaire,  le  b  se 
maintient  ou  se  renforce  en  p,  suivant  que  la  voyelle 
intermédiaire  est  tombée  de  bonne  heure  ou  plus 
tard  :  cubituiii  >»  côbdc  (on  a  aussi  awede  et  coicle,  ce 
dernier  renvciyantà  une  forme  du  lat.  vulg.  cu(bytuui); 
mais  diibitare  donne  iloplar,  comme  repiilare,   reptar. 
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Dans  quelques  mots  où  le  groupe  Vl  est  secon- 
daire, h  peut  se  vocaliser  en  //  :  debitiiin  >■  dénie  (cf. 
l'infinitif  ^t'//;'^)  ;  luakhahiluin  '^uialaut  ;  *cnbilatnm^ 
côitdat  (autre  forme  cobdat,  coudée). 

Le  groupe  bs  peut  se  maintenir,  surtout  dans  les 
verbes,  ou  bien  le  premier  élément  peut  s'assimiler  au 
second  :  absolvere  '^  absolver  et  assoh'er  ;  cette  dernière 
forme  doit  être  la  forme  populaire. 

Les  dérivés  de  absinîbiimi  offrent  un  traitement 
différent  :  aisen  ou  aissen,  arsen  et  ansen  ;  dans  cette 
dernière  forme  b  s'est  vocalisé  en  //  (comme  p  dans 
p/)  ;  l'explication  des  autres  formes  n'est  pas  claire  : 
oisén  pourrait  venir  de  axintmn  pour  absintiiiii. 

Faut-il  voir  une  vocalisation  du  b  également  dans 
ranja,  raujos,  raujar  ?.  C'est  probable  ;  dans  le  groupe 
/'/  de  rabia  (pour  rabies)  le  yod  s'étant  complètement 
consonifié,  le  /'  a  pu  se  vocaliser  en  sa  voyelle  cor- 
respondante n  . 

SabbatiÇdieiit')  a  donné  saptc,  sabde  et  saudc  avec  une 
nasale  qui  représente  la  labio-nasale  ;;/  provenant  de 
bb  ;  d.  fr.  samedi. 

Groupe  MB.  —  Il  peut  se  réduire  à  m  :  paloviba  et 
paloina  ;  phvnbtida  et  plonuida.  *Uii!biliniliiiii  >>  aiiibo- 
UJh.  Disparition  du  /'  entre  deux  consonnes  dans  au- 
did  <Zntiibidiii,  diidùlni. 
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Le  groupe  parallèle  nip  s'est  réduit  a  m  ou  s'est 
maintenu  dans  amôla,  ainpôJa,  de  ampiiUa  ;  autre 
forme  aiimoUa  ou  peut-être  amiuoUa  ;  cf.  E.  Levy, 
Suppl.  IV. s  s.  V.  amola. 

F  (Ph) 

F  initiale  reste  :  fani,  fraire,  far,  fabre.  *Pha7ita- 
siare  ',  devenu  sans  doute  pantasiare  en  latin  vulgaire, 
donne pantaisar,  d'où  le  suiysumifpanîais.  Les  groupes 
fr,  fl  initiaux  se  maintiennent  aussi  ;  cf.  cependant 
febJe,  provenant  par  dissimilation  àe  flebilem. 

On  sait  qu'en  gascon,  comme  en  castillan,  /  ini- 
tiale est  passée  à  h  :  focniu  >>  hiiec  ;  femina  >  henua  ; 
filiuin  >>  hilh,  etc.  Ce  n'est  que  dans  la  deuxième 
partie  du  xiv^  siècle  que  le  passage  de  /  initiale  à  /; 
est  général,  au  moins  dans  l'écriture^  ;  mais  il 
remonte  plus  haut. 

Remarque.  —  On  trouve  tesga  représentant  de  "phlisicam 
dans  Daude  de  Pradas,  Autels  Cassadors,  ap.  Bartsch-Koschwiiz, 
Cbr.  Proi'.,  199,  26  ;  phtisiani  a  donné  te:(ia. 

F  intervocalique  tombe,  dans  les  mots,  assez  rares 
d'ailleurs,  où  elle  est  en  contact  avec  0,  u  (voyelles 

1.  Pb  représentant  s  s'était  réduit  à  /',  dans  certains  mots,  en  passant 
en  latin. 

2.  Bourciez,  Eléments,  §  269,  c.  C'est  sans  doute  à  cause  de  ce  traite- 
ment et  de  quelques  autres  que  les  auteurs  des  Leys  d'Amors  (1356)  ap- 
pellent le  fiascon  un  "  langage  étranger  »  (lengai^e  estranh)  {Leys,  II,  588, 
390J  ■ 
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labiales)  :  profiindum  >  preçn  (dial.  iwoà.  prioiin,  pre- 
goiuï).  Les  mots  où /s'est  maintenue  dans  cette  posi- 
tion sont  en  général  des  mots  savants. 

Dans  Stephûnitiii  >>  Estébe  et  Estéve  et  raphanwn  >> 
râbe,  ph  a  été  traité  comme  p  et  s'est  réduit  à  h,  v, 
suivant  les  dialectes  ;  cf.  encore,  pour  le  traitement 
de  pb,  pdntais. 

L'étymologie  de  sofanar  (mépriser)  étant  obscure, 
il  n'est  pas  sûr  que/  intervocalique  soit  tombée  dans 
la  forme  soanar,  qui  est  fréquente;  cependant  il  paraît 
vraisemblable  que  la  forme  avec  f  est  la  plus  ancienne; 
un  phonème  intercalaire  entre  o  et  a  aurait  été 
plutôt  V. 

Les  groupes//',  fl  intervocaliques,  assez  rares  d'ail- 
leurs, se  maintiennent. 

F  entre  deux  consonnes  s'est  dissimilée  en  p  dans 
soi  pre,  à  côté  de  solfre,  de-  stdfurem,  suif  rem. 

F  (pb^  entre  deux  consonnes  est  tombée  dans  blas- 
viar,  de  blaspheiuare,  à  moins  qu'il  ne  faille  faire 
remonter  blasniar  à  *blasliniare,  formé  sur  le  modèle 
de  aesliiiiare,  ce  qui  d'ailleurs  n'est  pas  absolument 
sûr  '. 

Remarque.  —  On  a  encore  st  comme  représentant  de  s/ 
(sph)  dans  hlaslenJiar,  hkislenha,  hlastenh.  Il  est  probable  que  le 
groupe  rare  sf  a  été  remplacé  par  le  groupe  st  dès  le  latin  vul- 
gaire :  *l>lt}sten!iiiiii  pour  *blasl'l}euiiiii>i. 

1.  Cf.  G.  Millardet,  Bull.  Soc.  Liiig.  de  Pnris.  n"   59,  p.  xci. 
Guiniituiiir  de  l'ancien  prcveiiçiil.  7 
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V 

Initial  v  se  maintient:  vinum  >>  w;  vivere  >>  viure; 
vicem  >  w/;^  ;  vicatam  >  vegada  (a.  fr.  foîéé).  Fet^  est 
devenu  /t^j-  dans  beaucoup  de  dialectes  modernes, 
peut-être  sous  l'influence  du  fr.  fois. 

«  Actuellement,  dit  M.  Paul  Meyer,  b  s'est  substi- 
tué à  V  par  tout  un  vaste  territoire  limité  à  l'Est  et 
au  Nord  par  une  ligne  qui,  partant  d'Agde,  irait,  à 
travers  l'Aveyron,  rejoindre  la  Dordogne  dans  le  Lot 
et  suivrait  cette  rivière  jusqu'à  son  embouchure; 
mais,  au  moyen-âge,  on  ne  constate  guère  ce  fait 
qu'en  Béarn  et  en  Gascogne  '.  » 

Comme  en  français,  et  peut-être  sous  l'influence 
des  mots  d'origine  germanique  commençant  par  w, 
V  initial  peut  se  transformer  en  gu,  écrit  souvent  g. 

Ex.  Vadnm  >>  gua  ;  vastare  >-  guastar  et  gasiar  ; 
Vasconiam  ^  Gciscogna  ;  vaginam  >  gatna. 

Devenu  final  (et  non  appuyé)  en  roman  v  se  voca- 
lise en  M. 

Ex.  Navetn  >>  Jiau  ;  nôvem  >  non  ;  nçtvitm  >>  non  ; 
dienij\k'is  >>  dijpus  ;  Faniiin  jçuis  >>  Fanjaus  ^  ;  môiici 
>►  mçu  ;  iiinit  >■  vin,  etc. 


1.  Daurel  et  Betoii,  Introd.,  p  i.v. 

2.  Département  de  l'Aude  :  orthographe  nflicielle  h'iiujeaux. 
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Remarque.  —  V  initial  suivi  de  o  (et  peut-être  u  de  la  diph- 
tongue lie)  peut  disparaître. 

Ex.  Fojar  et  ojar  (vider),  vogar  et  o^ar  (voguer),  volopar  et 
ohpar,  olontat  et  vohntat.  On  a  aussi  ulhas  pour  viilhas  (^Daurel 
et  Béton,  82),  05/?«  pour  vostre. 

Un  cas  inverse  est  le  développement  d'un  v  devant  0  :  on  et 
von,  0  et  l'o,  oiinie  et  voiinge  (prov.  mod.)  ;  cf.  encore  ostar  et 
vostar  ;  viieJh  pour  î;^//;  <  ociilniti  {Daniel  et  Béton,  987,  1095, 
etc.). 

V  iNTERVOCALiauE.  —  Entre  deux  voyelles  v  se 
maintient  si  les  voyelles  qui  l'entourent  sont  toutes 
deux  palatales  (a,e,  /);  il  disparaît  quelquefois  quand 
il  est  en  contact  avec  une  voyelle  labiale  (0,  //)  '. 

Ex.  Proiiinciam'^  Proensa;  pauorem  ^ paor  ;  patio- 
nem  >  paon;  novelluin  >»  noél  et  novél;  Ludoviciim  >> 
L(X(ok  ;  cf.  encore  tivulam  >  yola  (luette). 

Dans  les  terminaisons  des  parfaits  en  -avi,  -evi, 
-ivi,  etc,  V  est  tombé  dès  le  latin  vulgaire,  où  l'on 
avait  arnai  pour  atuavi. 

Devant  consonne  v  se  vocalise  :  c'milatem  >>  civta- 
teni  >>  ciutat  (cf.  La  Ciolat,  nom  de  ville).  Ce 
groupe  est  très  rare  d'ailleurs. 

Va  disparu  devant  .t  finale  :  ccrviis  >>  ccrs  ;  servus'^ 
sers;  salviis  >•  sais. 

Remarque  I.  —  Juvenein  a  donné  jik'e,  avec  maintien  du 
V  et  de  la  pénultième,  et  aussi  joine  (qui  paraît  plus   récent)  : 

1.  Cf.  iiipra  le  traitement  du  h  iiUervocalique. 
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faut-il  admettre  le  passage  de  v  à  /  par  le  stade  d  :  jovne,  joâiié, 
joine  ? 

Remarque  II.  —  Pavimeutum  a  donné  pa~^imen,  pavimeii, 
païmen  :  pavimen,  rare  d'ailleurs,  paraît  une  forme  savante  :  pciyi- 
nien  est  la  forme  la  plus  commune;  pa'imeii  est  plus  récent  (xive 
siècle  ?). 

Remarque  III.  —  Le  groupe  secondaire  v'c,  rare,  paraît 
avoir  été  remplacé  par  un  groupe  plus  fréquent  rff'dans  Letnovicos. 
devenu  *Lemodicos  ^  Leiiiotjes. 

Remarque  IV.  —  Le  nom  de  lieu  Conveniciim  a  donné 
Conioi^e  (et  Cuiiieiige)  par  le  passage  de  n  à  vi  devant  la  labiale  t' 
et  par  le  passage  de  v  à.  m  :  ce  traitement  paraît  dû  à  la  phoné- 
tique des  dialectes  aquitains  préromaus'. 


ÏV^ 


W  germanique  était  une  consonne  bilabiale  ; 
elle  s'est  conservée  dans  certaines  langues  modernes, 
par  exemple  en  anglais. 

A  l'initiale  elle  passe  à  g,  gu,  comme  en  fran- 
çais. 

Ex.  Wadio  >>  galge  ;  luahlam  >  gaiia  ;  -ivaidaii- 
jan  >>  ga^anhar  ;  luambaiii  >>  gamhais  ;  zuandjan  > 
gandir  ;  luarjan  >•  garir,  etc.  Noms  propres  :  WaJd- 
frld'^  Gaufré  et,  suivant  les  dialectes,  Jaiifré,  Joffre; 
Wilhelm  >>  Guilheni. 


1.  Thomas,  Mél.  Etym.  fr.,  p.  2  sq. 

2.  Cf.  E.  M.ickel.   Die  germaiiischeii  Elemeiile.  p.   182. 
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Intervocalique,  w  est  traité  comme  un  v  d'origine 
latine  :  blaïuaiii,  blava  >>  blava  ;  de  même  après  r, 
dans  spanuari  >•  esparvier. 

Après  consonne,  il  est  souvent  rendu  par  o  fermé. 

Ex.  jnualiam^  ioâlha  (a.  f.  loua  il  If);  Andiuard'^ 
Audoard  ;  Ragimuard  >•  Raynoard  ;  Grimward  >-  Gri- 
inoart .  Il  disparaît  dans  le  mot  dérivé  du  germa- 
nique :  qîuatilani,  quatilaiii  >  calhû. 

DENTALES  (T,  D,  S). 
T 

L'ancien  provençal,  ici  encore,  est  resté  plus  près 
du  latin  que  le  français,  au  moins  dans  le  traitement 
des  dentales  à  l'intérieur  des  mots. 

T  initial  est  resté  ainsi  que  tr. 

Ex.  Turrem  >  tor ;  terra,  tailla;  trap,  traire. 

Tappuyé  ne  s'est  pas  modifié. 

Ex.  Canlare  >  cantar  ;  virtiiteui  >•  vertiit  ;  matiUi- 
nitnt,  niattinuin,  >>  matin  ;  veritatem,  vertatem  > 
vertat. 

[  INTERVOCALIQUE.  —  lutervocaliquc  /  est  passé  à 
d. 

Ex.  Atnatam'^  aniada  ;  finit  am  >  fenida;selani  > 
s^da;  monetam^  nionçda;  calçnam  >•  cadena  ;  ^'catena- 
ciutii  >>  cadenat^. 
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On  peut  voir,  en  comparant  ces  formes  aux  formes 
françaises,  la  grande  différence  de  traitement  que  les 
deux  lana;ues  de  la  Gaule  ont  fait  subir  aux  mêmes 
mois  latins.  (Cf.  encore  :  Aiigulatam'^  Anglada;  fr. 
Avglée  ;  Onglée.^ 

Quelquefois  /  intervocalique  passe  par  un  stade 
que  le  français  a  aussi  connu,  comme  en  témoignent 
les  plus  anciens  textes  :  :(,  à  l'origine  cî  (th  anglais 
doux). 

Ex.  Spatham  >>  espaça  (anc.  fr.  espede,espee);  metip- 
sum'^  ine^eis;  RuthenicNiii  ^  Ro:(ergne. 

Dans  le  mot  totus,  t  intervocalique  n'a  pas  changé, 
tandis  qu'il  changeait  en  espagnol,  par  exemple, 
toda,todos  ;  c'est  que  les  formes  du  provençal  et  du 
français  renvoient  sans  doute  à  totlus,  totta  ;  cf.  le 
pluriel  tuit,  tuch  qui  renvoie  à  *  tôtti  (probablement 
pour  toi  toti  ■). 

Enfin,  dans  certains  mots,  t  intervocalique  est 
tombé  sans  laisser  de  traces  après  une  voyelle  labiale, 
0,  ou  un  /  :  potestateni  >>  podestat  et  poesial  ;  Aqiii- 
taniam  >  Guiana.  Dans  les  dialectes  franco-pro- 
vençaux /  disparaît  dans  ce  cas  et  on  a  finitain  ^ 
finia;  amatam  >  auiaa  et  aiita  ;  Iraditani  >>  trahia. 

Quand  le  /,  intervocalique  en  latin  classique,   for- 


I.  MillarJet  {Bull.  Soc.  Ling.,  n"  59,  p.  xciii)  voudrait  expliquer 
/i/i7,  tuch,  par  un  tucti  liypothciique  formé  sur  cuncti  ;  mz\s  cumii  aurait 
donné  cunti  en  latin  vulgaire  et  on  aurait  eu  aussi  lunti. 


—  151  — 

mait  groupe  avec  une  consonne  précédente,  par  suite 
de  la  chute  d'une  voyelle  en  latin  vulgaire,  il  s'est 
conservé  en  a.  prov.  ouil  s'est  affaibli  en  ^  et  cet  affai- 
blissement doit  remonter  au  latin  vulgaire  :  ce  sont 
là  probablement  des  différences  dialectales  ;  quelques- 
unes  peuvent  aussi  s'expliquer  par  la  chronologie  ; 
mais  il  est  difficile  de  faire  le  départ. 

Ex.  Vendit am  >  venda  et  venta  \  *fenditam  >>  fenda 
et  fenta  ;  perdit  am  >>  perd  a  '  ;  redditam  >>  rend  a  ;  senii- 
tarinm  >■  semdier  et  semtier  ;  *fimitani  ^  fenda  et  fenta 
(fiente).  On  a  de  même  santat  et  sandat  de  sanitateni, 
sohde  (et  dérivés)  et  sopte;  sobdan  et  soptan;  sohdar  et 
soplar  ;  cnhitiim  >>  cobde;  cogitare  >>  cuidar  ;  *placi- 
tare  >>  plaidar  ;  *  vocitare  >>  voidar  ;  cucurbitavi  >> 
cogorda  ^ . 

T  Final.  —  T  final  latin  disparaît  '  à  la  3''  per- 
sonne des  verbes  :  amat  >  ama  ;  amant  >>  aman.  Le 
prétérit  des  verbes  en  ar  a  gardé  le  /,  parce  que  ce 
prétérit  était  formé  avec  l'aide  de  stetit,  dédit,  où  le  t 
final  (estét,det)  représente  en  somme  /'/  et  d't.  Au  pré- 
térit des  verbes  en  -/r,  ^^  p.  sg.,  on  a  -/  et  souvent-//. 

T  devenu  final  en  roman  s'est  maintenu,  après 
consonne  comme  après  voyelle. 

1.  Influence  de  la  liquide  précédente  ou  du  radical  verbal  ? 

2.  La  *orme  avec  /  n'existe  pas  pour  ces  cinq  derniers  mots.  On  a 
aussi  ciijar,  plaijar,  vcijar  par  la  résolution  du  groupe  palatale  -f  /  en  /, 
qui  était  sans  doute  aux  origines  de  la  langue  un  \od. 

?.  Cette  disparition  remonte  au  latin  vulgaire. 
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Ex.  Partein  >  part;  uiorlcm  >>  mort;  tortuni^  tort; 
cantnm  >>  caiit  ;  pratimi  >■  prat;  ablaiuin  (?)  >-  hiai; 
participes  passés  :  amatnm  >  amat  ;  *debutmn  > 
degiit;  tribiitum^  trai'tt. 

Groupes  TR,  TL(rR,  TL),  TC  (TC).  —  Tr  est 
passé  à  //■,  par  l'intermédiaire  de  dr,  âr. 

Ex.  Patrem  >>  paire  ;  iiiatrem^  maire  ;  fralrem  >> 
fraire  ;  Petriim  >»  Peire;  r  finale  peut  tomber  et  on  a  : 
pay,  may,  fray,  Pey,  formes  gasconnes.  Cf.  encore 
vitrum'^  veire  ;  presbytenim  >>  preveire;  *petronem'^ 
pcirç;  *  latrarc  >  lairar  ;  atramentiim  >-  airamen. 
Batre,  mètre  renvoient  à  des  formes  en  -ttre  (Jmt- 
tiicre,  mittere^;  peut-être  aussi  yô/r^. 

TlQl)  a  été  traité  comme  cl  dans  les  deux  mots: 
vélh,  vieux,  et  sçlh,  sçlha,  seau,  qui  renvoient  respec- 
tivement à  vetuluni,  vecJiim  et  situluni,  sitlutn,  siclum. 
et.  supra  :  berusclar  de  *perustlare,  *periisclare,  et  *astti- 
lam  *asflam,  devenu  ascla.  Spatulam  >  espalla  pré- 
sente, au  contraire,  un  cas  d'assimilation. 

Remarque. —  La  forme  ciilla  <  germ.  *qiiatilinii,  quaCtiiw, 
qui  existe  dans  les  dialectes  modernes,  doit  être  ancienne  (cf. 
trt//^/rt.ç,  diminutif,  dans  Levy,  S.  IF.).*  Coroliitare  donne  cro//(;r 
et  croîar,  qui  était  peut-être  crotlar.  Koluliiin,  roflitni  donne  rotte, 
rôle  (qui  était  sans  doute  rotle,  comme  dans  certains  dialectes 
modernes,  le  languedocien  par  exemple)  et  i-ocle,  roçle,  qui 
renvoient  à  une  forme  du  latin  vulgaire  comme  *ronctiivi.  Cf. 
pour  ces  formes  et  des  formes  comme  ruilar  (lollar),  roltada, 
Levy,  Siippt.  IV.,  lolar. 


—  I 


)  ■> 


Rotolaiuliim  a  donné  Kotlan  et  Rollan  :  hriitle  (bruit,  tumulte, 
autre  forme  i^r/^/Zi/)  vient-il  de  *hnUiiliwû  c'est  incertain. 

Dans  le  groupe  consonne  -\-t'c,  t  disparaît. 
Ex.    Perticam  >  p^rga  ;    domesticnni  >>    domesgue 
(mais  aussi  doinestjc,  le/  pouvant  former  groupe  avec 

0- 

Remarque.  —  Dans  ruste,  de  rùsticum,  la  pénultième  s'est 
maintenue  et  le  groupe  fc  n'a  pas  existé.  Pour  d'autres  mots  du 
même  genre  qui  ont  maintenu  la  pénultième,  cf.  siiprci,  cli.  II, 
i>i  fine. 

Quand  le  groupe  /V  (qui  est  d'origine  secondaire 
et  qui  se  rencontre  surtout  dans  le  suffixe  -aticnni) 
n'est  pas  précédé  d'une  consonne,  le  /  se  maintient 
et  on  a  le  groupe  Ig,  îj  (écrit  quelquefois  g  ou  ;'). 

Ex.  Viaticum,  viat'ciun  >>  viaîge  ;  *hominiaticum  > 
houienatge;  *coraliciini^  coratge,  etc.  ;  cf.  infra,  p.  i68. 

Dans  le  groupe  5//;/,  /  a  disparu. 

Ex.  *Esiiniare^  esniar;  *blastimare(}),  bJast'nia)\> 
hlasDiar. 

T,  étant  suivi  d'une  liquide,  s'est  maintenu  dans 
le  groupe  sir,   xtr:  eslreniar,  esîranhar,  estranh. 


D 


D   initial   reste.    *Diani    >>  dia  ;    diccre  >  dire  ; 
dnnim  >>  dur.  Le  groupe  dr  s'est  maintenu  aussi  à 

l'initiale  :  drac,  dragon. 
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D  FINAL.  —  D  après  voyelle  disparaît  à  la  finale  : 
mercedem'^  mer  ce',  fidevi  ^  fé;  pedem'^  pe,  etc. 

Cependant,  dans  certains  mots,  le  d  final  a  persisté 
en  se  renforçant. 

Ex.  Gradum  >>  o-met  grat\  uodnm  >  nol,  no,  nos 
(Levy,  Petit  Dict.)  ;  germ.  leid  >■  lait  (et  lag,  lach, 
fém.  Jaja,  laija^^  ;  nudum  '^  mil  (mais  crudum  > 
crii). 

Remarque.  —  On  trouve  aussi  ^ras  et  gra^e,  dont  le  pre- 
mier paraît  représenter  un  gradus  invariable  comme  corpus, 
tempus  (et  peut-être  nodus).  Quant  à  grau,  c'est  sans  doute  une 
forme  catalane.  L'e  de  gra\e  est  une  vo3'elle  d'appui. 

Le  d  de  quid  et  de  ad  passe  à  ;(  devant  une  voyelle, 
à  cause  de  l'emploi  fréquent  de  ces  mots  en  liaison 
(phonétique  syn tactique):  que^^  a;  a^  Ais,  à  Aix  ;  cf. 
et  devenu  e^:  tu  e^ii  . 

A pud  s'est  réduit  de  bonne  heure  en  latin  vulgaire 
à  apû,  d'où  ah\ 

Après  /,  r,  d  final  se  durcit  en  /. 

Ex.  Soliduiii  ^sôlt ;  surdiiin  >  sçit;  turduin  >  /(;;•/; 
tardum  ;>  tart. 

D  INTERVOCALIQ.U!:.  —  lutcrvocaliquc  d  s'était 
maintenu   intact,  en   apparence   du  moins,   dans  les 


1.  Cf.  Crescini,  Manualelio,  2'  éd.,  p.  70. 

2.  D'où  am,  amh,  amhe.  ame,  etc, 
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plus  anciens  monuments  de  la  langue  '  ;  puis  il  est 
passé  de  bonne  heure  à  la  sifflante  correspondante  ;^. 

Ex.  Siidare  Z>  su:^ar  ;  laudare^  law^ar;  aiidire^ 
au:(ir. 

Dans  certains  dialectes  -,  le  d  tombe  sans  laisser  de 
trace  et  il  se  développe  entre  les  deux  voyelles  ou 
diphtongues  un  v  :  lauvar,  anvir  (déjà  dans  Boèce, 
auvent)  ;  avoiiteri  (adultère) . 

Quelquefois  l'hiatus  interne  produit  par  la  chute 
du  fi?  se  maintient,  comme  dans  coda^  coù,  queue; 
cf.  ratt:(^  et  rax^il:^^  ;  l)re:;a  et  prea  (proie),  quesacoui  et 
queacom,  etc. 

Remarque.  —  Pour  feodah'in  on  trouve  feti-aî  et  ferai  (ou 
fciial  ?). 

Dans  glàvi  (à  côté  de  i^idii  (glaive)  de  gladiian)  il  semble  que  le 
(/  soit  passé  directement  à  î'  parJ;  ghmjôl  de  crJudioliis  s'explique 
moins  bien;  la  diphtongue  au  paiait  renvoyer  à  une  diphtongue 
latine  primitive  ;  faut-il  admettre  ghuidius,  glaucUoltis  en  latin 
vulgaire  à  côté  de  gladius  ?  Cf.  pour  fr.  glaive  :  G.  Paris,  MéJ. 
ling.,  p.  340. 

Gramavi  et  gramadi,  ainsi  que  graiiia:(i,  de  gramniati(c)!iiii, 
présentent  un  traitement  qui  ressemble  à  celui  de  gladiuiii. 

Groupes!)  +  consonne. —  Dr  {d'y)  intervocalique 
devient  ir,  comme  /r,  en  passant  par  dr. 

Ex.  OiiadiiDii^  caire;  BcJJinn  Qiicidruni^  Belcaire; 

1.  Trada,  cadegut,  dans  Boire;  aiidi,  i;}adi,  Jiidcu  dans  la  Chanson  de 
Sainte  Foy. 

2.  Le  limousin  en  p.irticulier  ;  cf.  Ciiabane.iu,  Gram.  limousine^ 
p.  76,  n.  2,  pour  de  nombreux  exemples  de  ce  traitement. 
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credere  >  creire  ;  r  ad  ère  >•  raire  ;  rodere  >  voire  ; 
fodere  >>  foire. 

Dans  claudere  >>  claure,  d  est  tombé  sans  laisser 
de  trace,  la  diphtongue  au  ne  pouvant  pas  former 
en  provençal  une  diphtongue  avec  /. 

Dans  rire,  aucire,  cossirar,  de^irar,  Vi  qui  pouvait 
provenir  du  groupe  dr  s'est  confondu  avec  celui  qui 
précédait. 

Remarque.  —  Dans  les  mots  dérivés  du  radical  germa- 
nique/bJr-f/o/ra?', /o/;ïjJ!//ï7,  fourrer,  fourrure),  il  semble  que  le 
d  se  soit  d'abord  dissimilé  en  /  :  fohar,  folrodura,  puisqu'il  se 
soit  assimilé  à  r  suivante  ;  d'où  forrar,  forradura.  On  trouve 
aussi,  avec  métathèse,yb;7rt;-. 

DL  (jyV).  —  Il  y  a  eu  assimilation  de  d  à.  !  dans 
Dioduhuii,  *modlmii  qui  a  donné  malle  '  comme  spa- 
liiJam  >>  espalla  ;  cf.  encore  *cercediilam  >>  cercéla 
(cerceVa  ?)  et  *amendoJaiii  >  amella. 

RD. —  Après  r  d  à  l'intérieur  d'un  mot  peut  passer 
à  :^  comme  s'il  était  intervocalique:  tardare'^  lar^ar 
et   tardar. 

Suffixe  latin  -ùdinem  (^-l'id'nè).  —  Le  sutfixe 
latin  -l'idinem  a  donné,  dans  les  rares  mots  terminés 
ainsi  qui  sont  passés  en  provençal,  -///;/  et  -iiwne. 


I.  Levy  écrit  mole  dans  son  Petit  Dittiomiaire  \  mais  les  exemples  qu'il 
donne  dans  son  Suppl.  Il',  et  l'exemple  de  Raynouard  ont  tous  //  ;  cf.  les 
dialectes  modernes. 
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Ex.  Consuetudinem  >  cosliini,  costwune.  Il  semble 
qu'il  faille  admettre,  en  latin  vulgaire,  un  changement 
de  suffixe  (jiunine  au  lieu  de  -udiuc). 

Quant  à  inciidiiient,  il  a  donné  en  a.  prov.  enclulge, 
enclulgi,  qui  paraissent  renvoyer  à  une  forme  du  latin 
vulgaire  comme  *i}icudicui)i,  ou  *!iiciidiuiii,  avec  / 
adventice. 

Remarque.  —  Dans  les  représentants  provençaux  de*  bôdi- 
itaiii  (celtique  ?)  on  trouve  un  double  traitement  :  hoina  (par 
l>oJna,boina)  et  /'i'/«(;  (comme  en  français),  par  diflerenciation  du 
(l  (ou  de  ho:{na}).  Cf.  quelques  exemples  de  Rhoilainnii  >■  Rohif, 
dans  H.  Herford,  Die  lai.  Proparoxylona  im  Allprov.,  p.  45. 


S 


s  initiale  devant  voyelle  est  restée.  Devenue  finale 
en  roman,  elle  est  restée  après  voyelle  comme  après 
consonne. 

Ex.  *Presi  >  pris;  Diisi  >>  mis;  m  a  g/s  >>  mais'; 
Diesem  (pour  maison)  >  vies. 

Tcmpus  >■  tenis  ;  corpus  >>  cors;  munis  >>  murs  ; 
cahalUts  >>  cavals  ;  minus  >>  mens;  amicus  >-  amies. 

Cependant  elle  devait  être  tombée  dès  le  latin 
vulgaire  de  la  Gaule  méridionale  à  la  i"'  personne  du 
pluriel  des  verbes,  car  on  a  dès  le  début  du  proven- 


I.  A/«(,  qui  se  rencontre  aussi,  peut  représenter  mage  du  latin  vul- 
gairc,  si  la  chute  de  s  ne  provient  pas  d'un  fait  de  phonétique  syu- 
tactiquc. 
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çal:  aiiuiiii  <C  niitaiiiiis;  cantavaiii  ■<  cû)ilabai)iiis,  etc. 

Intervocalique  s  reste  comme  sonore.  Les  Leys 
conseillent  de  l'écrire  ;(  (I,  40). 

Ex.  Causani  >>  cau^a;  i)ia(?i)sionem  ^  viai^ç; 
germ.  wîsa  >  guiia. 

Le  z  peut  aussi  disparaître  dans  ce  mot  et  dans 
quelques  autres:  gtiia  ;  hasiare  >  l>ai:(ar  et  baiar 
{bajar  ?)  ;  viai^)  et  maijô. 

On  trouve  aussi  quelques  exemples  de  rhotacisme  : 
ainsi  dans  Daurel  et  Béton,  venaro  pour  venaso,  rnro 
pour  ra:(o,  creras  pour  crevas;  des  changements  de  ce 
genre  ont  été  signalés,  mais  aux  xiv^-xv^  siècles,  en 
Languedoc,  en  Roussillon,  en  Limousin  ' . 

S    DEVANT    CONSONNE    A   l'iNTÉRIEUR    DES    MOTS.   

Plusieurs  cas  se  présentent.  S  se  maintient  ordinai- 
rement, surtout  devant  c,  t. 

Ex.  *Escultare  -  >>  escoiiiar  ;  *astulam  >  ascla  >  ; 
*astrncum  >>  asîruc  ;  aestiviim  >•  esliu  ;  potestaiem  >■ 
poestat  ;  aestiniare  >-  esmar,  etc.  Asinnni  >  fl'j;/^  (à 
côté  de  a:(c  (rare);  *ûlii)!Osina  >  ahiiosna. 

X  devant  consonne  se  réduit  à  i  :  juxia  >>  /c'^/^  ; 
*  cxtremare  >>  esiremar. 

Il  peut  aussi  se  produire  une  différenciation  de  s 
enr;  on  a  ainsi    ahnorna  et  ahiiosiia  ;  /5»c/  et  /V;/<7, 

1.  P.  Mcyer,  Daniel  et  Beloit,  Introd.,  p.  i.vi. 

2.  F.sciillare,  pour  aiisculture,  par  changement  de  suffixe. 

5.    77 devenu  c/ comme  dans  vettiluin,  siliiliim,  cf.  supra,  p.  152. 
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du  germ.  snell  (ail.  mod.  schnell)  ;  dirnar  et  disnar; 
acesmar  Qtacerniar,  etc.;  cf.  encore  les  doublets  tuslar 
et  turtar. 

Dans  certains  textes  s  disparait  devant  consonne 
et  on  a  a  quêta  pour  aquesta,  eta  pour  esta,  depolhar 
pour  despolhar  '. 

Enfin  dans  le  groupe.^  -j-  consonne  (surtout  »,  ;//; 
/,  r).  s  peut  passer  à  /  -  :  *aliiitosi7iani  >■  aJmoiim  ; 
*mansionalic  11)11  >  iiiasnal'niin  >>  mainatge;  vasiet  et 
z/flf/7é'/  ;  ^5?/t'  et  fl!/«^. 

C'est  par  un  amuïssement  de  ce  genre  que 
s'expliquent  les  troisièmes  personnes  du  pluriel  des 
prétérits,  comme  preiron,  lueiron,  feiron,  pour  présÇe)- 
ron,  mes{e)rûn,  fes{e)ron\  s  doit  être  passée  avant 
d'arriver  à  /  par  le  son  â  (//;  doux  anglais). 

Remarque  I. —  Le  passage  de  i  à  i  s'explique  facilement. 
S  est  une  fricative  qui  se  forme  entre  l'extrémité  de  la  langue  et 
la  partie  supérieure  des  dents  ;  /  est  une  voyelle  formée  entre  la 
langue  et  la  partie  avant  du  palais  dur;  les  deux  sons  sont  donc 
très  rapprochés  dans  la  réalité  ;  il  suffit  d'un  relâchement  de  la 
langue  pour  que  au  lieu  d'une  s  il  se  produise  un  /. 

Remarque  II.  —  Fuu tauma  ^ouxrxw.  renvoyer  à  une  forme 
hypothétique  *  fantagma,   sur  le  modèle    de  pegma,  sa^)iia  (cf. 

1.  1'.  Meyer,  Daniel  cl  Béton,  Introd.,  p.  lvi.  D'autres  exemples  ont 
ctc  sii^nalcs  dans  l'Iaiiietira. 

2.  Aujourd'hui  cet  amuïssement  de  j  est  constant  dans  les  dialectes 
limousins  ;  de  plus,  en  Provence  et  dans  le  Narbonnais,  l'amuissement 
existe  (sauf  devant  voyelle  et  devant  c,  /)  en  syntaxe  de  liaison  ;  cf. 
n.irb.  ei  segiir,  c'est  sûr  ;  es  pai  vertat,  ce  n'est  pas  vrai  ;  es  pat  non,  ce 
n'est  pas  neuf;  mais  es  trouble,  c'est  trouble  ;  es  clar,  c'est  clair. 
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Meyer-Lùbke,  Gravim.  des  1.  rom.,  I,  §  274  ;  Bourciez,  Phon.fr ., 
4e  éd.,  §  1-^4,  III)  ;  mais  le  catalan  fautarina  pourrait  faire  penser 
aussi  à  une  dissimilation  de  sm  en  itii,  puis  lui  et  enfin  um  ;  cf. 
Mahn,  Graiiii)i.,l  134. 

Groupes  INITIAUX  5 r,  SP,SC.  —  S  s'est  conservée 
et  un  ^(ou  plutôt  un  ;')  s'est  développé  dès  le  latin  vul- 
gaire devant  elle.  Même  développement  dans  les  mots 
germaniques  commençant  par  ces  groupes. 

Ex.  StatiiDi  >>  estai  ;  stare  >  estar  ;  spcrare  >■  espe- 
rar;  spicain^  espiga;  scutum  ^  escut;  germ.  skiuhan 
>  esquiva r  '. 

S  initiale  est  tombée  dans  *spasmare  >>  pasmar  et, 
devant  ;//,  dans  niaracde  venant  de  sniaragdiis  :  on 
trouve  d'ailleurs  zvls-à  esmcrauda  (mot  d'emprunt?). 

PALATALES  (C,  G) 

C 

CiNiTiAL.  —  C  initial  se  maintient  devant  0,  u: 
cor,  cohrir.  Il  se  maintient  également  dans  les  groupes 
cl,  cr:  chut,  clar;  creire,  crebar.  Cf.  cependant  gras 
<C  crassns  (il  semble  que  l'affaiblissement  de  cr,  par 
analogie  de  grossus,  remonte  au  latin  vulgaire). 
Grapaut  (on  trouve  aussi  crapaut)  paraît  remonter  à 
un  mot  germanique  commençant  par /er;  ici  l'affaiblis- 

I.  Germ.  siwl  .t  donne  isiwl,  itiiel  et  non  esiu'l. 
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sèment  peut  être  d'origine  onomatopéique.  Parmi  les 
autres  exemples  d'affaiblissement  citons  :  glara  et 
clara  (glaire)  de  clarain;  cf.  dot  ei  glçt  (cavité), 
d'origine  inconnue.  Pour  le  groupe  kr,  cf.  germ. 
krippja  >  grcpcha  et  crepcha. 

Devant  e,  i,  le  c  (qui  avait  le  son  de  k  en  latin)  est 
devenu  s  (écrit  ordinairement  c)  comme  en  français 
et  par  les  mêmes  transformations. 

Ex.  Ceratn  >>  cet  a;  cœlnm  >•  cél;  *c'niqiie  (pour 
quinque)  >>  cinq;  cinerem  '^cendre. 

Devant  a  le  traitement  du  c  initial  n'est  pas  le  même 
dans  tous  les  dialectes  occitaniens  '.  C  reste  intact  dans 
les  dialectes  de  l'extrême  Midi  :  Catalogne,  Gascogne, 
Languedoc,  Provence;  il  devient  ch  dans  la  plupart 
des  dialectes  qui  se  rapprochent  des  dialectes  d'Oïl  : 
ainsi  cantar  et  chantar,  ca\cr  et  cha^er,  cauiir  et 
chanxjy  ^. 

Le  Limousin  a  cl),  les  dialectes  auvergnats  éga- 
lement (de  ce  côté-là  ch  descend  jusqu'aux  environs 
de  Mende);  les  parlers  du  Velay,  du  Vivarais 
(Ardèche)  et  naturellement  aussi  ceux  du  Dauphiné, 


I.  Voir  pour  plus  de  détails  la  carte  V  du  Gniiulriss  de  Grœber,  t.  I 
(i"éd.)  et  les  travaux  de  délimitation  linguistique:  O.  Bringuier  et  de 
Tourtoulon,  L/mi/c  S"/' /(7  limile  f;i'ogi(iphi(jiie  de  la  langue  d'Oc.  Paris,  1876 
(Extrait  des  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires)  ;  J.  Ronjat. 
Essai  de  syntaxe  des  parlers  provençaux  modernes,  p.  2  et  sq.  ;  les  cartes  de 
Y  Allas  linguistique  de  la  France;  H.  Morf,  Ztir  Sprachgliederung  Frankreicln 
(Ahhandl.  der  Preiiss.  Alcad.  der  IViss.,  1911.-  Phil.  Hist.  KL). 

2.    C/j se  rencontre  déjà  dans   Boéce  :  chastia  {y .  4<)),  chaden  (v.   147), 
chaitivexa  (v.  88),  chanut,  charcer,  etc . 
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qui  nppartiennent  au  franco-provençal,  présentent 
ch  \  Ce  cb  ^  devait  se  prononcer  ^ch  au  moyen-âge; 
il  est  passé  à  ts  dans  la  plupart  des  dialectes  modernes 
qui  avaient  ch  à  l'origine. 

La  langue  des  troubadours  (langue  littéraire,  ne 
l'oublions  pas)  présente  tantôt  ca,  tantôt  cba  :  cantar 
et  chantar,  cant  et  chant.  Les  deuxièmes  formes 
doivent  provenir  des  dialectes  du  Limousin,  d'où 
est  originaire  la  poésie,  et  en  particulier  la  langue 
des  troubadours. 

Remarque.  —  Dans  les  dérivés  de  cara   et  de  canem  on 

trouve  des  formes  empruntées  aux  dialectes  voisins  de  la  langue 

■  d'Oïl  (ou  aux  dialectes  franco-provençaux?)  :  canem  >>  ca>i,chen 

et  chin;  carain  >>  Mra,  chiera,  quieira,  cheira.  Cattiis  a  donné  cat 

(chat)  et  ^(7/  (par  suite  de  la  phonétique  syntactique). 

C  FINAL.  —  C  latin  final  après  a  s'est  vocalisé  en 
/  dans  les  mots  où  il  occupait  cette  position  :  fac  >> 
fai  ;  il  lac  ^  lai  ;  ece  hac  >>  sai.  Oc^  oi,  à  côté  de  oc\ 

Quand,  suivi  de  o,  u,  en  latin,  c  est  devenu  final  en 
roman,  il  s'est  maintenu. 

Ex.  Focum  ^foc  ;  lociim  >>  loc;jociun  >>  joc  ;  piciuii 
^  pic  ;  *inicuni  (pour  iniquuni)  >•  enic\  amtcum  >> 
amie.  De  même  après  la  diphtongue  au  :  rancuni  >> 
raiic  ;  pauciiin  ^ pane. 

1.  Sur  l'histoire  àtch,  cf.  P.  Meycr,  iîo;»(i)(w,  XXIV,  534-}8." 

2.  Il  est  noté  quelquefois,  mais  rarement,  par;  :  jantar,  iaiitaire=: 
chanlar,  cbaniaire;  en  catalan  ancien  par  .v  :  xanlar,   xaiitaiie. 

3.  Cf.  les  exemples  dans  Levy,  Sh/)/)/.  H'. 
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0 

C  précédé  d'une  consonne  (r,  /,  71)  se  maintient  à 
la  finale  :  porciim  '^  porc  ;  *tenebriciim  >  tenerc;  clcri- 
cum  >■  clerc  ;  cf.  marc  ;  falc,  baie  (humide  ?). 

Dans  certains  cas  cependant  le  c  est  passé  à  g 
Çgii)  suivi  d'une  voyelle  d'appui  (f). 

Ex.  Clericum,  clercum  >>  clerc  et  clçrgiie  ;  dominicuni, 
doniincum^ domérgite (et  Domérc, Doumer, etc.,  comme 
nom  propre);  cauonicitm,  cauoncuni  >>  canôrgiie  (et 
canorje,  qui  paraît  renvoyer  à  une  forme  comme  cano- 
niuni,  avec  disparition  du  c  ou  vocalisation  en  /  con- 
fondu avec  /précédent);  rnanicum,  mancuni  >  )uan- 
giie  et  inargue  (on  a  aussi  pour  ce  mot-là  niauegue, 
comme  canonegne  pour  caftonicuni)  ;  Ruthenicum  > 
Ro:(ergue,  Rouer giie . 

Les  noms  de  lieux  terminés  en  j-nicniii,  uiicos 
étaient  nombreux  dans  le  Midi  '. 

Ex.  Massilianicos  >  Marsilhargues  ;  cf.  encore  Por- 
cayrargues  (Gard),  Saiiteyrargues  (Hérault),  Galar- 
gnes,  Doinessargues  (Gard),  etc. 

Remarque.  —  Q.uelques-uns  de  ces  noms  de  lieux  pré- 
sentent des  formes  anciennes  non  syncopées  :  Torcayranegnes,  à 
côté  de  Porcayrargiies,  Gala^anegues,  Doiiiensanegiies,  à  côté  de 
Galargues,  Doiiessaigiies  \ 

'  Quand  le  c  devenu  final  en  roman  et  placé  après 


1.  Surtout  dans    les  départements    suivants  :   Aude,    Hérault,    Tarn. 
Aveyron,   Gard. 

2.  Cf.  sur  tout  ceci:  P.  Sivok,  DU-   sûilfriiiiia-stH-hcii  Urtsiuiiiieti,  p.  36. 
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l'accent  était  suivi  de  e,  i  en  latin,  il  s'est  transfor- 
mé en  ts,  /;{,  écrit  quelquefois  :{. 

Ex.  Crucem  >>  croti  ;  vocem  >■  w/^  ;  pacem  >>  pat:{  ; 
decem'^  deti;  placet  >■  platz^  (à  côté  àtplai). 

Remarque  I.  —  Facil  donne /(//(et  non/n/;^,  qui  est  la  i^e 
p.  sg.  de  Fiiid.  prés.)  et  fa.  Placet  devait  être  devenu  place  en 
latin  vulgaire  ;  le  groupe  ce  y  est  traité  comme  dans  criice(ni), 
paceijti).  Plaletfai  représentent /7/(Tc(f/)  et  fac{it);  cf.  l'impératif 
fac  '^fai;  ecce  hac  >  sai. 

Remarque  II.  —  Dans  quelques  mots,  c  devenu  final  après 
/  parait  ^s'être  vocalisé  en  ii.  Ex.  aniicuni  ~>  aniiu  et  eneniin;  cas- 
tic  et  castht  '.  Il  est  probable  que  dans  tous  ces  cas  nous  avons 
affaire  à  une  diphtongue  provenant  de  la  chute  du  c. 

C  iNTERVOCALiQjLJE .  —  Le  traitement  est  différent, 
suivant  la  voyelle  qui  suit  immédiatement  c.  Devant 
a,  0,  n,  c  s'affaiblit  en  g. 

Ex..  SeciinâuDi  >■  segon;  ciconiûm  '^-cegonha  ;  *jocare 
~^  jogar;  locare'^  logar. 

Dans  les .  dialectes  du  Nord  de  l'Occitan ie,  et  en 
particulier  dans  le  Limousin,  g,  provenant  de  c  inter- 
vocalique  devant  a,  peut  se  vocaliser  (/)  et  on  a  pre- 
iaiypaiar,  au  lieu  deprcgar,  pagar;  le  même  phéno- 
mène a  dû  se  produire  au  moyen-câge,  car  on  à  des 


I.  Forme  donnée  par  Malin,  Gramm.,  JJ,  142,  mais  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  les  dictionnaires.  Diu  er  prtu  apparaissent  dans  des  textes  d'an- 
cien poitevin;  Meyer-Liibkc,  Grawiii.,  1,459;  ccsont  sans  doute  là  des 
traces  d'un  traitement  dialectal. 


doublets  de  ce  genre  dans  la  langue  des  troubadours 
(iniia  ■<  mîcch  dans  Boèce  '). 

De  même  les  verbes  en  -icare  ont  donné  des  formes 
en  -ga  ou  en  -j'a,  suivant  les  dialectes. 

Ex.  Carricare  >>  carg'ar  et  charjar  (\Qch  et  le;  dé- 
notent un  traitement  nord-occitanique);  viedicare  >> 
nielgar  et  metjar. 

C  double  intervocalique  se  réduit  à  c. 

Ex.  Boccaiii  >>  kka  ;  vaccam'^  vaca  ;  peccaf^  peca; 
peccatum  >  pecat. 

Après  la  diphtongue  au,  le  c  du  groupe  ca  ne  s'af- 
faiblit pas. 

Ex.  Aucam  >>  aiica;  cf.  rauca,  pauca  (où  le  c  d'ail- 
leurs peut  avoir  été  maintenu  à  cause  des  formes 
masculines  pane,  vauc)  ;  maiica  (ventre). 

C  intervocalique  suivi  de  e,  i,  passe  à  ;(. 

Ex.  Vicinnni  >>  ve:;i  ;  cocinam  (pour  coquinavi)  >> 
a^ina  ;  *raciinuiii  (lat.  cl.  racemiim)  >>  m:(/w. 

GROUPES  FORMÉS  AVEC  C 

CT.  —  Le  traitement  de  ce  groupe,  en  finale 
romane,  diftère  suivant  les  dialectes.  Tantôt  c  se 
vocalise  et  devient  /. 

Ex.  Factuni  >>  fait  ;  *Jactem  >  lait  ;  noctem  >>  niieit, 

I.  Cf.  Crescini,  Maniialetto provenxfile,  2"  éd.,  p.  32  :  iiii-va  ou  mi-jii  ? 
Probablement  la  première  prononciation. 
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nuoit  ;  coctiini  >>  kueit,  kuoit  ;  âictiim  >>  dit  (pour 
*diit). 

Tantôt  le  c  se  combine  avec  /  pour  former  la  con- 
sonne double  ch  Qcli)  écrite  quelquefois^,  h. 

Ex.  Facliim  >  fach  (écrit  quelquefois  fag^  fali)  ; 
dicîiim  >■  dich  (et  dig,  dili)  ;  *lactem  >  /ac/;  ;  coctmn 
>■  ^Wi'c/;,  À'/w^/;  ;  noctem  >■  fmech,  nuoch  ;  *vocitum  >> 
t'Oï^  (vide)  ;  explicitiivi  >■  espJech. 

La  Gascogne  et  le  Languedoc  occidental  jusqu'à 
Narbonne  inclusivement  sont  aujourd'hui  du  domaine 
de  //;  à  partir  de  Béziers  on  a  ch  jusqu'en  Provence 
inclusivement.  Dans  le  domaine  nord  de  l'Occitanie, 
les  dialectes  limousins  ont  ch,  les  dialectes  auvergnats 
également'.  D'ailleurs  la  prononciation  du  ch  varie 
avec  les  dialectes. 

Le  traitement  du  groupe  cl  à  l'intérieur  d'un  mot 
présente  les  mêmes  variations  :  beaucoup  de  ces  mots 
sont  dérivés  de  mots  simples  déjà  terminés  en  //  ou 
en  ch  :  frachiram^  frachiira  eifraitura;  *tractnrarn  > 
trachura  et  trait ura;  cf.  encore  leitiera  et  lechiera;  lai- 
tar  et  lachar,  etc.  Eructare  a  donné  rotar  (de  roltare, 
avec  assimilation  de  c  à  /)  et  ructar,  forme  savante. 
Pectorijia  a  donné  peitrina,  pcctoralcin,  pcitral.  Leclor 
est  un  mot  savant,  leilor  un  mot  populaire. 

I.  Cela  n'est  vr.ii  qu'en  gros,  car  on  peut  voir  d'après  la  carte  VI  du 
Grundriss  de  Groeber(tonie  !■=',  l'éd.)  que  ces  phénomènes  linguistiques 
n'ont  pas  de  limites  dialectales  à  proprement  parler  et  que  les  zones  de 
/'/,  cb  se  compénètrent  dans  plusieurs  cas.  Cf.  pour  plus  de  détails  l'^/Zas 
liiigiiislicjiif  lie  lu  France. 
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Le  groupe  net,  assez  rare,  a  donné  à  la  finale  nh  et 
ch  :  pJancUim  >>  pJanh  et  plaiirh  ;  sanclum  >>  sanch, 
sanh  (et  saut,  santé,  sent,  saint). 

Le  groupe  germanique  ht  est  traité  comme  et  latin  : 
ex.  wâ!/;/fl!  >■  gaita  et  o'^t:/;^  (guet),  gachar  et  gaitar. 

Groupes  Ci?,  CL  intervocaliq.ues.  —  Cr  devient 

Ex.  Acrem  >>  «^rf  ;  macruni  >  inagre  '  ;  *seqiiere 
(pour  5^^///)  >  -^f^/'^. 

CV  (d'origine  secondaire)  devient  //'. 

Ex.  *Cocere  >-  cp/r^^  ■,facere  >>  /^/rt'  ;  J/zr^^rf  >>  duire. 

Cl'  intervocalique^  devenu  final  en  roman  ou  res- 
té intervocalique,  donne  /  mouillée  (//;). 

Ex.  Apiculani,  apicla  >  abétha  ;  genuclmn  >>  genoJh  ; 
*veeluin  (pour  *vetul uni)  >  vélh;craticnlam  >>  graiilha  ; 
soUcuhiin,  solichini  >  solelh,  etc. 

Dans  le  groupe  a  (a')  le  r  se  vocalise  (/). 

Ex.  fx/V^  >>  eissir;  uxorem  >•  om^ir  ;  sex  >>  jîV/^; 
mais  exagimn  >  «5ao^  et  a^^af  5 .  MaxeUam  ^  >-  ?/ia/5- 
séla;  examen  >>  eissam  ;  fraximun  '^  frais  se. 

Cf.  j'/z/^r^  le  traitement  des  verbes  en  -scere  devenu 
-esere  en  latin  vulgaire. 


1.  Ce  mot  se  trouve   aussi   sous   la    forme    maig^ir,  avec  dégageineiit 
d'un  t  comme  en  français. 

2.  Ce  groupe  est  fréquent  par  suite  delà  réduction  des  suffixes  dimi- 
nutifs -iculum.  -aciiluni,  tic,  à  -icliDii,  -mlinii,  etc. 

5.  On  a  aussi  eiisag,  qui  parait  dû  à  une  confusion  de  préfixes. 
4.  Lat.  d.iinixlIJam,  qui  aurait  donné  »/i(;x.<i'/rt  avec  c  fermé;  confu- 
sion de  sullixes. 
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Ex.  *Nasccre,  nacsere'^naisser  ;  *irascere'^  iraissér; 
cognoscere,  cognocsere  >  conoisser. 

Le  groupe  xt  s'était  réduit  en  latin  vulgaire  à  st: 
d'où  extranemn  >>  esiranh  ;  *exiremare  >-  estremar  ; 
exirahere  >>  estraire;  jtixta  '>josla.  Cf.  supra,  traite- 
ment de  s,  p.  158. 

Autres  groupes.  —  Dans  le  suffixe  j-ticnm  c  s'est 
transformé  en  j,  écrit  souvent  g.  Il  est  vraisemblable 
que  le  c  était  passé  à  3'  avant  la  syncope  :  -aliynm,  puis 
-atynni,  -atje. 

Ex.  Domesticum  >>  doinétge  "  ;  viaticum  >■  t'/^ï/^g  ; 
*mansionaticum  >■  mainatge  ;  *formaticum  >-  formatge. 

UC.  — Le  groupe  ^iV  du  suffixe  -âicnni,  assez  rare 
d'ailleurs,  est  traité  comme  /'^dans  niedicmn'^  métge; 
*JidJcuni  >■  /ç'/o-t'  ;  *pedicttm  >>  /'f'/o'g,  pied  d'un  banc, 
d'une  chaise,  etc. 

Vindicare,  manducare  donnent  vcnjar,  manjar  (où 
j  était  sans  doute  prononcé  dj)  à  cause  de  la  nasale 
précédente.  Mais  iudicarc  a  donné  jiiljnr,  d'où  julje. 

Remarque.  —  *FiJuii>iipro\[cnt  de  ficatu m (sous-enx . jecm); 
sur  les  transformations  nombreuses  de  ce  substratum  latin,  cf.  G. 
Paris,  Rom.,  VI,  132;  du  même  Ficalutn  en  roman,  Miscellanea 
linguiflica  in  onore  di  G.  Ascoli  ;  cf.  encore  Grammout,  Revue 
(les  langues  romanes,  t.  XLIV(i90i),  p.  186. 


T.  On  a  aussi  d'autres  formes  pour  ce  mot,  en  particulier  domesgue, 
qui  présentent  un  traitement  difTércnt  :  doniest{J)ro,domse{l)co,  domesgue . 
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Remarque  I.  —  Dans  undecim,  *doilecim,  iredecun,  le 
groupe  d'c  passe  à  :^  (après  nasale),  /:ç  :  onie,  dot^e,  tretie. 

Remarque  II.  —  Decimum  a  donné  les  formes  suivantes  : 
(f('5/H(;  (passage  de  c  intervocalique  à  ts,  s,  avant  la  chute  de  la  pé- 
nultième), deitne  (vocalisation  de  s),  deunie  (vocalisation  de  c  en 
?/,  traitement  propre  au  catalan,  cf.  Jacobuiii,  Jacnie,  Janine)  et 
delvié  (par  le  passage  de  u  à  la  liquide  correspondante  /).  Cette 
dernière  forme  est  rare  et  se  rencontre  dans  des  textes  de  Foix. 
Les  dérivés  de  decimtiin  (desniar,  desuiari,  etc.)  présentent  la 
même  variété  de  formes. 


Q  ET  LA   SEMI-CONSONNE    U  ' 

Le  groupe  qu  initial  est  traité  différemment  suivant 
les  mots.  Dans  le  pronom  relatif  qui,  quïd  {quae 
semble  avoir  disparu  en  latin  vulgaire)  le  groupe  s'est 
maintenu,  au  moins  dans  l'orthographe,  ainsi  que 
dans  qiiar,  quant,  etc.  ;  mais  les  manuscrits  offrent  fré- 
quemment les  graphies  qiouki,  qe,  ke,  car,cant,  ce  qui 
prouve  que,  si  la  semi-consonne  u  (devenue  une  fri- 
cative lu)  a  sonné  au  début  de  la  langue,  elle  a  bien- 
tôt cessé  de  sonner. 

Dans  quinque,  il  s'est  produit  une  dissimilation  en 
latin  vulgaire  et  dans  coquiim  une  assimilation  ;  ces 
mots  étaient  devenus  cinque,  d'où  cinc,  et  cocina,  d'où 

I.  Pour  ^M,  cf.  infra,  traitement  àc  s;. 

Ctrainiiuiire  de  rdiicifii  j>i\nriiciil.  8 
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coxjna  ;  cercela  postule  également  en  latin  cercedula  au 
lieu  de  querqueduîa  '. 

Dans  qiiictus  les  deux  semi-consonnes  (u,  ï)  parais- 
sent être  tombées  dès  le  latin  vulgaire;  d'où  prov. 
qiiçt,  fr.  coi. 

Dans  corelha  (et  dérivés)  de  querela,  Yu  du  groupe 
que  Qiivé)  a  chassé  Ye  et  est  devenu  voyelle  pure  de 
semi-consonne  qu'il  était.  Cor  <C  quare  existe  à  côté 
de  car  ;  il  semble  que  là  aussi  //  a  chassé  a. 

En  dehors  de  ces  cas  le  groupe  qn  initial  perd  son 
élément  fricatif  :  qiiadragesimam  >>  carestna  ^  (et  non 
*quarcs'ina  ou  *coresiiia)  ;  quadrare  >>  cairar  ;  *quadrel- 
lum  >>  cairel. 

En  gascon  1'/^  s'est  maintenu  dans  des  formes 
comme  les  suivantes  :  qiioau,  laqiioaii,  quoauque,  qnoate 
(quatre)  K 

Qu  intervocalique  se  présentait  dans  les  mots  sui- 
vants :  aeqnaleiii,  equam,  aquaniy  adaquare,  aqaila, 
aequare,  coquere,  etc. 

Vu  de  la  plupart  de  ces  mots  qui  sont  passés  en 
provençal  doit  être  tombé  dès  le  latin  vulgaire:  d'où 
equam  >  éga  ;  aéqualein  >  égal;  aequare  >  egar  ; 
mais  equinus  donne  egniii  (où  l'orthographe  paraît 
indiquer  le  maintien  du  groupe  qiti)  et  aquaiii,  deve- 

1.  Cf.  Mcyer-Lûhkc,  Einjûhrung^  §  147. 

2.  On  trouve  quaresme  dans  des  textes  catalans  ou  voisins  de  la  Cata- 
logne. 

5.   Lucli.iirc,  Recueil  de  textes  gascons,  p.  >4-6o,  6i  (lin  du   .siii''  siècle). 
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nu  sans  doute  ac-quam  Çak-kwatn)  en  latin  vulgaire 
sous  une  influence  obscure,  a  donné  aiga  ;  a^agar  de 
adaquare  se  rencontre  aussi  sous  la  forme  a^aigar  ; 
mais  il  semble  que  la  forme  la  plus  régulière  phoné- 
tiquement et  la  plus  fréquente  soit  aifigar  '. 

Côquereàtvtiwi  côcere  tn  lat.  vulg.  (cf.  cocina)  à.onnt 
cçier  et  tôrqiiere  (lat.  cl.  torqiiere)  devient  îorser,  après 
être  passé  sans  doute  par  le  stade  iôrsere  (influence  du 
radical  tors-  du  prétérit  et  du  participe  passé). 

Relinqiiir  de  *relinqiiiye  pour  relinquere  paraît  un 
mot  peu    populaire. 

Qii  devenu  final  en  roman  est  traité  comme  c 
devenu  final. 

Ex.  Cinqne  >>  cinc  ;  iniquum  ]>  enic.  Laquetis  >> 
lat:^,  comme  *bracchiiis  (plutôt  bracchiiini)  >-  brat'^, 
facio  ^  fat::^. 

Remarque.  —  L'explication  de  aiga  et  aigla  parait  être  la 
suivante  :  aqua  devient  en  lat.  vulg.  ahca,  puis  a  tua  ;  un  ^  se 
développe  phonétiquement  entre  ai  et  u'a  :  d'où  aigwa,  puis 
aiga  par  élimination  définitive  de  -iv  ;  de  même  aquila  devient  ak- 
luila,  puis  aiwila,  aiSiuila,  aig''-'^'Ia,  aigla.  Cf.  Millardet,  Bull. 
Soc.  Ling.,  u°  59,  p.  xci.  Cf.,  à  la  Morphologie,  l'explication 
des  formes  comme  aie  de  Iiabiii  {abiui). 

G 

G  INITIAL.  —  G  initial  se    maintient  devant  0,  n. 


I.   La  Chanson   de  Sainte  Foy  a  agua  ;    mais   elle  a  qe  et  que,  qanl  et 
quand  ;  jusqu'à  quel  point  faut-il  se  tier  à  cesgraphies  "- 


Les  groupes  gl,  gr  initiaux  se  maintiennent  :  gland, 
gros,  groc  '. 

Ex.  Gitlam  >>  gola  ;  germ.  giindifanônein  >>  gonfa- 
non  ;  ^gurgem  (lat.  c\.  gurgiteni)  >  gçrc;  guhernare  >• 
governar. 

Devant  e,  i,  g  se  maintient  dans  l'orthographe 
(concurremment  avec  y)  ;  mais  il  devait  probablement 
sonner  dj  *  (comme  dans  fr.  djinn)  et  non  g  dur, 
comme  en  latin. 

Ex.  Gemriini  >>  gendre  :  *geniiare  >>  gensar;  *gmi- 
iiorem,  *gentiorein  Z>  gensôr. 

Devant  a  g  initial  se  maintient  intact  dans  les  dia- 
lectes où  ca  reste  également  intact. 

Ex.  Gallinam  >>  galina  ;  gallus  >-  gais-,  *gaudire  > 
gauzir- 

On  trouve  aussi  dans  l'ancienne  langue  des  formes 
comme  jaliua  (?),  jal  (?),  jau:{ir  où  j  représente  sans 
doute  le  son  dj  ;  cf.  gais  et  jais  (geai),  gai  et  jai 
(joyeux).  Ces  formes  appartiennent  aux  dialectes  sep- 
tentrionaux de  rOccitanie,  comme  les  formes  en  ch 
(venant  deçà). 

G  FINAL.  —  G  n'était  pas  final  en  latin  ;  dans  les 
rares  mots    romans  où   il  aurait  pu   le  devenir  par 

1.  Cf.  cependant  gh'cg,  glog  et  chiech,  chuh,  d'un  hypothétique 
*glçdiuin,  fr.  glui  ;  cf.  encore  glocir  et  clossir  de  glocire,  glousser  ;  gles  et 
liron  (de  glis,  glir  +  oiiein),  loir. 

2.  L'élément  dental  ayant  ch.issé  l'clément  chuintant  on  a  eu  des 
formes  comme  diiwlh,  dttar  pour  ginolh,  gitar. 
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chute  des  finales  il  s'est  vocalisé  en  /,  quand  il  était 
précédé  de  ^,  comme  dans  Jegem,  regein  >  lei  \  rei. 
Dans  fau  <C  fcig^ti  (a.  fr.  fou,  hêtre)  g  est  tombé, 
sans  doute  dès  le  latin  vulgaire,  sans  laisser  de  traces. 
Dans  les  autres  cas  il  s'est  renfoicé  en  c.  Ex.  Ugo 
>*  Uc  ;  *trago  ^  >  trac  (et  ses  composés). 

G  INTERVOCALIQUE.  —  Devante  et  précédé  d'une 
des  voyelles  palatales  a,  e,  g  intervocalique  se  main- 
tient en  général  ;  ex.  negare"^  negar  ;  plagam  >>  pla- 
ga  ;  mais  il  peut  aussi  passer  à  /  :  piaia,  neiar  (?)  ; 
saga  et  saia  (étoffe  de  laine  grossière),  du  celt.  saga  ; 
à  plus  forte  raison  quand  g  est  précédé  d'un  /",  comme 
castigarc  >  castiar  ;  lîgarc  >>  liar  ;  faitgare  >•  fadiar. 

Quand  g  intervocalique  est  précédé  ou  suivi  d'une 
des  voyelles  labiales  o,  u,  il  peut  se  maintenir  ou  dis- 
paraître. 

Ex.  *Corrogatam  ^corroada (corvée)  ;  *nugaIiosus^ 
nualhos  ;  rogaîiones  >  rogaios  et  roa:^os  ;  legunien  >• 
h'gmii  et  Icûm,  Agusium  >>  agçst  et  aôst  ;  aguriiim  > 
agur  et  aûr. 

Dans  *teguhim  (lat.  cl.  tegula^  >  leiile,  tuile  ;  ligu- 
lam  >  leiila  (luette),  o  a  disparu  sans  doute  dès  le 
latin  vulgaire,  comme  dans  fagiiiii. 

G  -\-  e,  i  passe  à  /  (orthographié  ordinairement  ^). 


1.  On  trouve  cependant  kg,  mais  non  reg. 

2.  Attesté  en  latin  vulgaire  pour  traho. 


—  I7-I  — 

Ex.  SigilJum  >■  sagél  ;  *legirc  (cl.  légère^  >>   Jegir. 

Il  passe  à  i  dans  la  forme  maiestre  ;  il  se  confond 
avec  1'/  suivant  dans  reïna  à  côté  de  regina  (forme 
savante)  et  ^^ns  gaina  (on  a  aussi  une  forme  ga:{ina^. 

Enfin  g  intervocalique  peut  disparaître  sans  laisser 
de  trace,  comme  dans  les  formes  suivantes  :  maeslre  ; 
pjgeiiseiii  >>  pages  et  pacs  ;  sagitta  >  saeta  et  sageta  ; 
cf.  encore  sael  à  côté  de  sagel.  Ce  sont  là  probable- 
ment des  diiférences  dialectales. 

Groupes  G  +  consonne  intervocaliques.  — 
Dans  le  groupe  gr,  g  peut  se  vocaliser  en  /. 

Ex.  *Flagrare  (venu  par  dissimilation  de  fragrarè) 

>  flairar  ;  *integrare  >  enteirqr  '  ;  mais  ce  traitement 
n'est  pas  constant  :  nignim  présente  les  formes  nigrc, 
îiçr,  ner  et  nier  -  (ces  deux  dernières  formes  ren- 
voyant à  unt'  ouvert  en  latin  vulgaire).  Peregrinum  > 
peleri(j{)  ou  pelegri(ji),    mais  non  peleiriii  ;  pigritiam 

>  pere:(a. 

Dans  le  groupe  secondaire  g't,  g'd,  le  g  peut  se  voca- 
liser en  /  :  *cfigitare  '  Çcôgitare  ?)  (class.  côgitarè)  >> 
ciiidar  Cet  ciijar)  ;  frigidu)n  ^freit  (ti  fret)  ;  mais  pour 


1 .  Probablement  agriim  >  aire  dans  l'expression  de  bon  aire  (mot  à  mot 
de  bon  cha  mp) . 

2.  D'où  nieira  {^iieira)  nom  de  la  puce  dans  certains  dialectes  du  Midi, 
par  exemple  à  Montpellier,  connu  avec  ce  sens  dans  l'ancienne  langue, 

}.  I.e  groupe  Ig  se  rencontre  dans  *fulgerem  \iour  fulgi<r{evi)  ;  le  g 
passe  à  i:fol~er.  On  a  d'ailleurs  jusqu'à  sept  formes  pour  ce  mot  ;  cf. 
I,evy,   Pet.'  Dirl. 
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^J^/7//wily  avait  sans  doute  deux  formes,  dïtinii  aidltuin, 
en  latin  vulgaire,  car  on  a  dét  ou  dit^  suivant  les  dia- 
lectes. 

Remarque.  ^  Dans  esmerauda  <  smaragda,  g  s'est  voca- 
lisé. Mais  la  plupart  des  langues  romanes  paraissent  renvoyer  à 
un  thème  smeruld-.  Fl^'uina,  saiima  renvoient  à  des  formes  du  latin 
vulgaire  où  le  g  avait  été  déjà  vocalisé  en  u  (cf.  encore  :  tat.  vulg. 
piumentum  pour  pigiiientutn)  ;  Meyer-Lùbke,  Grain,  des  langues 
romanes,  I,  §  405,  5. 

G7  et  gr.  ont  donné  respectivement  /  et  ;/  mouil- 
lées (écrites  ordinairement //;  et  «/;). 

Ex.  Figilare  >>  velhar  ;  reguJain  >>  rélba  (soc  de 
charrue)  ;  agnelluDi  >>  anhel;  dignare  >  denhar  ; 
regnare  >>  renhar,  etc. 

Remarque.  —  Dans  neglectiun  il  doit  s'être  produit  une 
dissimilation,  car  on  a  eu  a.  prov.  la  forme  nalech  (pour  nelecb)  qui 
renvoie  à  *nelectuvi. 

Dans  quelques  autres  cas,  le  g  paraît  être  tombé  dans  le  latin 
vulgaire  avant  la  svncope  :  ex.  *teguluni  >>  tnih  (tuile),  ligtiJavi 
^leula  ;  cf.  supra,  p.  173. 

G  -\-  L''^  SEMI-CONSONNE.  —  Ce  groupe  est  assez  rare 
en  latin.  Anguillani  donne  anguila  (avec  maintien  de 
II)  et  angéla  (Levy,  Pet.  Dlct .),  qui  paraît  renvoyer 
à  une  forme  *ang-éUain  avec  changement  de  suffixe. 

Extingiiere  doit  être  devenu  *extiugere  en  latin  vul- 
gaire par  analogie  des  verbes  en  -ingen\  car  il  aboutit 
à  estçnher. 
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/  SEMI-CONSONNE  (  W) 

Cette  semi-consonne  est  surtout  intéressante  par 
les  nombreux  groupes  dont  elle  forme  le  second  élé- 
ment. 

Initiale  devant  voyelle  (comme  dans  fr.  yeux)  elle 
passe  à  i  ou  plutôt  /  précédé  probablement  à  l'origine 
d'un  son  dental  :  '^y. 

Ex.  lacère  >>  ja:(er  ;  îocum  >>  foc  ;  iunium  >  jnnh; 
iudicem  ^  jutge;  ian{u)arium  ^janier. 

Remarque.   —  Le  son   dental  s'est  maintenu  dans  âiaspe, 

diasprt  de  jaspideiii. 

Intervocalique  /  latin  semi-consonne  se  présente 
dans  l'écriture  sous  la  forme//'.  Ex.  Maiorein  >>  maior; 
peiorem  >>  pcior  ;  boias  >>  boias  (chaîne).  Il  avait  sans 
doute  à  l'origine  de  l'ancien  provençal  le  son  de  y 
français  (dans  payer,  Bayeux),  qui  était  d'ailleurs  le 
son  latin.  Mais  il  semble  qu'on  puisse  admettre  qu'à 
l'époque  classique  (xii^-xiii^  siècles)  /  avait  déjà  sinon  le 
son  du  y  actuel,  du  moins  un  son  s'en  rapprochant  sen- 
siblement '  avec,  en  plus,  un  son  légèrement  dental. 

Devenu  final  /  semi-consonne  s'est  maintenu  sous 
forme  d'/'. 


I.  Cf.  W.  Foerster,  dans  Bernhardt,  Die  IVerhe  K' Al  i/c  A/ohs,  Introd. 
p.  xi.\i-xi,vii  ;  Lienig,  Op.  Iniid,,  p.  75-84. 


j 
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Ex.  Maium  >•  mai  ;  ^aio  {ayo,  cl.  habeo)  >>  ai  ; 
*sayo  (cl .  sapio)  >>  sai. 

Dans  quelques  cas  il  paraît  se  renforcer  en  /  (quel- 
quefois g  dans  l'écriture),  comme  dans  exagium  > 
assai  etassag  ;  mais  peut-être  y  a-t-il  influence  ici  du 
radical  assaj-  de  assajar. 

Pour  les  cas  nombreux  où  il  s'est  maintenu,  sous 
forme  d'/  atone,  à  la  pénultième,  cf.  ch.  II,  in  fine. 

I    FORMANT    GROUPE. 

Le  groupe  peut  être  d'origine  primaire  :  remediiwi, 
proprium,  ou  secondaire  :  laqueum,  rnbeus,  devenus, 
en  latin  vulgaire,  laquiiiiii,  nihius,  etc.  Voici  le  trai- 
tement des  différents  gtoupes. 

Labiales  -{-  1.  —  Pi  >  pch. 

Ex.  *Appropiare  >>  apropchar;  sapiatis  >>  sapcbat:^; 
*repropiare  >>  repropchar  ;  mais  on  a  aussi  apropiar 
et  sapiali  (ou  moins  vraisemblablement  appropjat^, 
sàpjaf^  ?).  Pch  peut  d'ailleurs  se  réduire  à  ch  (même 
son  que  pch  ?  Plutôt  tcb). 

B  -\-  i  '^  j  \  g,  quelquefois  i  (à  la  finale). 

Ex.  *Habiat  (cl.  habcat)^  aia,  aja;  *debiat  (cl.  de- 
beat)  >  deia  (deya),  déjà  ;  riibea,  robia  >>  rôja,  rubeutn 

I,  Sans  doute  /  au  ilcbut  de  k  langue  :  cf.  siipru. 
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>>  rog,  rogc,  roi.  Germ.  laiibja  -<  lotja  (la  forme  avec 
t  paraît  constante). 

Dans  le  groupe  iiihi  du  mot  *catnhiare,  \'i  peut  se 
maintenir  {caiiibinr^  ou  se  durcir  en  ;  {canijar). 

r+  />/. 

Ex.  *Plôviam  >>  /j/ô/Vi.  Dans  la  plupart  des  cas 
d'ailleurs  ti  (y)  s'était  vocalisé  en  latin  vulgaire  (et 
peut-être  avant)  et  /  s'est  durci  en  /. 

Ex.  *Aviohim  >>  aujôl  ;  *leviarium  >>  kujcr  ;  *brc- 
viare  >>  breujar  ;  *greviare  >  grenjar  ;  *leviare  >>  /^m- 

Remarque.  —  Gaina  de  *caveavi,  caviain,  est  peut-être  un 
mot  dialectal. 

Dentales  -\-  I.  —  T  +  /  >  ~  (prononcé  proba- 
blement ts  à  l'origine,  et  peut-être  encore  pendant  la 
période  classique). 

Ex.  *  P retiare  >>  pre:;ar  ;  venditionem  >  vendeyOn  ; 
rationeiii  >  ra~o  ;  potionem  >  /)o/;^o. 

Remarque.  —  Ou  remarque  dans  ce  dernier  mot  le  pas- 
sage de  I  devant  .^,  comme  dans  fr.  poison  ;  mais  ce  traitement 
n'est  pas  constant  en  ancien  provençal  ;  cependant  rai-on  et 
i(j/-0H  (celui-ci  très  rare)  existent  à  côté  de  la'ori,  saion.  Cf.  E. 
Levy,  5.   fV. 

A  la  finale  le  groupe  est  devenu  f~,  ts. 

I.  Certains  éditeurs  ilc  textes  provençaux  écrivent  hrci'iar.  greviar. 
comme  .les  mxn\iî,cr\Xs  {hrcttiar ,  greuiiir)  ;  mais  il  semble  que  1.1  lecture 
et  la  graphie  ///  soient  les  seules  correctes. 


—  179  — 

Ex.  Pretium  >»  p>'ét\^  ;  palatium  >»  palal:^  ;  solatiuin 
>>  jo/rt/^  ' . 

Quand   le  groupe  H  est    précédé  immédiatement 
d'une  nasale,  il  donne  s  (sans  doute  Is  à  l'origine). 

Ex.  Cantionem  >•  canson  ^  ;  redemptioneni  >  rexem- 
son  ;  *tentionem  >•  tensou. 

Sti,  groupe  très  rare,  donne  /5.î(f^  à  la  finale). 

Ex.  Angustiam  >  angoissa  ;  *ustiuin  >  /«'^  '  ;  */joj- 
//w5  >>  /)o/5,  /jw^îj  ;  *postia  +  .î  >>  poissas . 

Ct  -\~  i  ^  iss. 

Ex.  *Directiare,  dreciiare  >•  dreissar;  sitspectionem  > 
sospeisso  ;  lectionem  '>  hissa  ;  *disîrictiam  >>  destrcissa  ; 
factionem  ^  faisso  ;  *buxliellum  (groupe  xti)  >  boissel. 

D  -f-  /,  en  initiale,  donne/,  qui,  à  l'origine,  devait 
représenter  le  son  ''/. 

Ex.  Diurnum  >  /or«  ;  deorswn,  *diosum  >■  /t)5  ; 
deusque,  diusque  (diusquam  ?)  >>  yV^c^ï,  /«^<:ât. 

Intervocalique  di  devient  /. 

Ex.  Invidiam  >  enveja  ;  *inodiare  >  enojar  ;  */ïï- 
û?/â!r^  >>  m/flr  ;  *podiare  >  /Jo/^r.  Pour  le  son  du  /  à 
l'origine,  même  observation  que  plus  haut,  p.  176. 

Quand  le  groupe  est  précédé  de  //,  /  disparaît  et  n 
se  mouille. 

1.  Pc/7  vient  de  putcus,  putiiis  (devenu  invariable  sur  le  modèle  de 
tempus,  corpus)  plutôt  que  de  Vicci\sa.ti{ piileiiin,  ptilium.  7\  est  souvent 
représenté  par  ;^  :  solni,  pre^.  etc. 

2.  Graphie  cancion  dans  la  Chanson  de  Siiinte  Foy. 

3.  On  trouve  aussi  mj  ;  cf.  supra,  p.  86,  la  réduction  possible  de  la 
diphtongue  ni  A  u. 
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Ex.  Verecundiam  >  vergônha  ;  Burgtindiam  >>  Bor- 
gônha. 

Di  devenu  final  en  roman  donne  dj,  écrit  ordinai- 
rement g,  j  et  quelquefois  ch.  Mais  il  peut  arriver 
aussi  que  d  disparaisse  et  que  i  se  maintienne.  Enfin 
dans  certains  mots  savants  ou  semi-savants  di  s'est 
maintenu  à  la  finale  atone  :  remediuiii  >>  rcmédi  ; 
odium  >  odi,etc.;  cf.  supra,  p.   131. 

Ex.  rt).  Gaud'uim'^  gang  '  ;  aiidio'^  atig  ;  *modium'^ 
enueg  (et  enoi);  medmm~^  mieg  (et  miei)  ;  modinm'^ 
niog  (et  ;;;of),  muid  ;  podium  >>  /)00'  (et  /)o/)  ;  video, 
*vidio'^  vti  et  wo-;  hadiitm'^  bai  et  /^a^''. 

Ex.  /;).  Hodie^  ai,  uei;  radium^  rai  (et  rag,  raj  ; 
du  radical  raj-  de  ra/^'/-  ?)  ;  gladium  >>  o'/a/. 

5+  i->is{ii). 

Ex.  Ecclesiam  ^glciia;  ceraseant,  *ceresiam'^  cerei:;^a 
(et  cereira,  par  assimilation)  ;  nauseam,  *nausiam  >■ 
)hv\a;  *pertusinm  '^  pcrtids  {eipertus). 

"Dans  certains  cas,  5  a  disparu  après  /  :  fasianum  >> 
fai~an  et  /«'m//  ;  fdseoJum,  fasiolum  >■  /û!/~Oi[  et  /rt/o/  ; 
*inasiouem  (pour  inansiouctri)  >>  mai^p  et  m^îw.  On  a 
:\.uss,[  baisa r  el  baiar,  pantaiar  et  paiitaisar,  d'où  les 
doublets  bai  et  /'rtw,  panlai  et  pantais. 

Palatales  +  /•  —  C  -\-  i,  à  l'intérieur  d'un  mot, 


I.  Joietjoya  paraissent  être  des   emprunts  faits  aux  dialectes  de  la 
lingue  d'Oïl  voisins  de  l'Occitanie  (poitevin,  saintongeais?). 
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devient  s  dure,  représentée  ordinairement  par  ss  '. 

Ex.  Faciat  >>  fassa  ;  placeat,  *placiat  >  pi  as  sa  ; 
*gJaciam  (lat.  cl.  glacieni)  >  glassa  ;  *niitriciam'> 
noirissa. 

Devenu  final,  ce  groupe  donne  /~,  comme  //  -j- 
voyelle,  groupe  avec  lequel  il  s'est  confondu  en  latin 
vulgaire. 

Ex.  Glaciem  >>  glat:^;  hracchium  >>  hrat~;  laqiieiim, 
*laquiiini  >•  lat'^;  facio'^fati. 

Gi  -f-  voyelle  à  l'intérieur  d'un  mot  devient/. 

Ex.  Corrigiaui  >>  corrcja  ;  regionem  >>  reio  ou 
rejo?  Sans  doute  reio  à  l'origine,  puis  rejo. 

Après  /  gi  a  donné  ^,  s  dans  boI:{as,  boisas  (à  côté 
de  l/oJjas  (de  *boigiasï).  Cf.  supra  /()/~t'/'  (traitement 
de^^). 

Devenu  final,  le  groupe  gi  est  passé  à  g(fj^  ou  s'est 
réduit  à  /. 

Ex.  Exagium  >-  essai,  assai,  assag;  *corrigiuiii  > 
correi  et  correg. 

Nasales  et  liquides  -j-  I .  —  Mni  (groupe  rare) 
peut  donner  m  -j-  n  mouillée  :  somnium  >>  somnhe  et 
somniare  >  soiiinhar;  on  a  aussi  somi  et  soiiiiii,  avec 
maintien  de  la  pénultième.  Pour  le  verbe  on  a  : 
somiar,  somjar  et  somniar,  qui  représentent  des  trai- 


I.  Jimicia  ]>>  fr.  génissi',  devait  ctre  devenu  dans  le  latin  du  Sud  de 
la  France  junica,  comme  l'indiquent  les  formes  junè^a  et  jurga 
<  jùnica. 
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tements  phonétiques  peu  compliqués.  Calumniare^ 
calonjar  et  cahnhar •,*dominioiiem  >  doinnhon  et  doin- 
jon. 

N  -[-  i'>  n  mouillée,  écrite  ordinairement  nh. 

Ex.*Extraniuni  ^estranh;  *balneare,  *balniare^ 
banhar;  seniorem  ^  senhor;  [in]geniosus  1>  ginhos.  A 
la  finale  :  ingeniiini  >  engoih. 

L  -\-  i^  l  mouillée  Qh). 

Ex.  Melioreni^  mclbor  ;  à  la  finale  :  filiiim'^  fil  h. 

Cependant  oleuni,  *olium,  où  le  groupe  est  secon- 
daire (peut-être  même  à  cause  de  cela),  donne  (')//  et 
non  ùllh  (Cf.  hordeiim,  *ordium'^  çrdi.) 

R  -\-  i.  Les  éléments  de  ce  groupe  se  déplacent  en 
passant  du  latin  au  provençal. 

Ex.  Varia rc  >>  vairar;  varium  >•  vair\  stoream, 
sioriam  >>  esloira  (natte  de  joncs,  a.  fr.  estère). 

Dans  d'autres  mots  d'origine  non  populaire  et 
après  l'accent  les  deux  éléments  se  maintiennent  sans 
changement. 

Ex.  Gloiiam  >-  glôria  ;  ineiiioriaiii  >  nieinôria  et 
memçri;  istoriaiii  >  estoria;  *boariam  >>  boaria,  boria. 

Le  yod  n'a  pas  laissé  de  traces  dans  cuoTy  cuer 
<icçrhim  et  dans  les  nombreux  mots  en  -oriiim  où  or 
est  devenu  final,  comme  refccloriuni  >>  refector  ;  mais 
le  suffixe  féminin  -ôria  a  donné  -oira  ;  ex.  Jichoira, 
harpon;  molsoira,  vase  à  traire.  Dans  les  mots  ter- 
minés en  -érium  le  yod  a  amené  la  diphtongaison  de 
Vc  tonique. 
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NASALES   (M,    N) 
M 

M  (labio-nasale)  se  maintient  à  l'initiale. 

Matta  (fr.  natté),  mappa  (fr.  nappé)  ne  paraissent 
pas  avoir  laissé  de  traces  en  a.  prov.'  *Mésptlani  devenu 
méspùlam  a  donné  nespôla  (même  dissimilation  que 
dans  le  français  nèfle)  ;  nespla  est  le  représentant  de 
niéspîla,  nésp'ila.  La  forme  avec  m  existe  aussi  dans 
mespolier,  mesplier. 

Memorare  a  donné  membrar  et  nembrar,  forme  dissi- 
milée.  Nàscla  se  rencontre  à  côté  de  W(«r/âJ (agrafe) ; 
mais  quelle  est  Tétymologie?  Pour  vanna  (^de  niorbiis), 
cf.  infra,  Dissimilation. 

M  finale  avait  disparu  en  latin  vulgaire,  sauf  dans 
quelques  monosyllabes  comme  rcni'^  fr.  rien,  quem 
>>  esp.  quien,  sinn  (verbe),  *siun,  *tiini,  *innvi  (cl. 
suum,  tuum,  nieuni)  ;  ainsi  on  a,  en  ancien  provençal, 
ren,  son;  mon,  ton,  son. 

Devenue  finale  en  roman  jn  s'est  maintenue. 

Ex.  Famem^  fain;  ramum'^  raiii;  flnmen'^  flnm; 
*racimum^  ra:^iin  ;  plumbnm  >>  pJoni;  *coIombum^ 
colçni;  l'élément  labial  a  fini  par  disparaître  et  on  a  eu 


I  .    Mdto,  touffe  li'herbc,  existe  cependant  en   prov.  moderne  et  doit 
être  ancien. 
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la  nasale  simple  :  d'où  m:^»;,  ploun,  ran,  fan  dans 
de  nombreux 'dialectes  modernes. 

Exemples  du  maintien  de  m  finale  après  consonne 
(/,  r)  :  vennein  >>  verni  (et  vêrme)  ;  firmuni  >  férni  ; 
palmunC>  palni  ;  *cahnenC>  cahn,  chaume. 

A  l'intérieur  des  mots  m  se  maintient  dans  tous 
les  cas. 

Ex.  Fi rniare^  fermai-  ;  feniellani'^feniéla. 

Dans  le  groupe  nin  il  s'est  produit  ordinairement 
une  assimilation. 

Ex.  Feniinani  ^ femna,  fenna\  domina^  doinna, 
dona  ;  cf.  supra,  p.  181,  le  traitement  de  sumniare,  etc. 
Pour  domnedeu,  domhredeii,  cf.  infra,  Dissimilalion. 

Remarque.  — Dans  le  groupe  mb  avant  l'accent,  m  est 
tombée  par  dissimilation  dans  bobaiis,  bobansa  qui  paraissent  se 
rattacher  à  un  radical  botiib-.  Pour  saûc  (sureau  ;  a.  fr.  se-û) 
on  avait  déjà  en  latin  sambiicum  et  sabuaitn .  Du  radical  onoma- 
topéique  tah  on  a  tabor  et  tambor . 


N 


N  initiale  se  maintient.  Cependant  necumi/n  donne 
par  dissimilation  degun  et  non  negun.  Il  s'est  produit 
une  métathèsedans  ////;/;  pour  ;/////;,  qui  est  d'ailleurs 
plus  fréquent. 

N  intervocalique  en  latin  et  devenue  finale  en 
roman  est  instable  dans  la  plupart  des  mots. 
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Ex.  Pcniein^  pan  et  pa  ;  bene^ben  tlbe;  vinum^ 
vin  et  vi;  rationem^  ra^çn,  ra:^Q\  sationem  >*  sa':0n 
et  sa:iQ,  etc. 

Dans  les  dialectes  gascons  «  simple  intervocalique 
tombe. 

Ex.  Unam  >>  ûa,  ia  ;  pritnam  >  pn'ia;  liinam  >> 
li'ia  ;  feneslram  "^  fiestra  ;  jolh  =:  gciiolb,  iap  =  eîtap. 

Quelquefois,  dans  ces  mêmes  dialectes,  un  v  ou  un 
/'  s'intercale  entre  les  deux  voyelles  restées  en  hiatus. 

Ex.  Iba  henna,  lat.  unanifeininam,  une  femme. 

Dans  les  mêmes  dialectes,  u  provenant  de  unum 
peut  être  représenté  par  /  devant  un  mot  commençant 
par  une  voyelle  :  /  autre  sourelh  rr  un  autre  soleil. 

Quand  n  des  groupes  latins  nd,  nt,  devenait  finale 
en  passant  en  provençal,  elle  ne  tombait  pas.  Il  en 
était  de  même  quand  le  groupe  m  (par  exemple  de 
dhirniini)  devenait  final . 

Ex.  Miindmn  >■  ?non  ;  fontetn  >>  fofi;  grandem^ 
gran  ne  rimait  pas  avec  gm  venant  de  gramtm,  ou 
avec  pa,  ca,  où  ;/  était  instable'.  Cf.  encore  jorn, 
forn,  ivern. 

A  la  troisième  personne  du  pluriel  du  présent  de 
l'indicatif,  on  trouve  cependant  o  ou  (wqui  renvoient 
i\imt  ;  mais  il  est  probable  que  dès  le  latin  vulgaire  nt 


i.  On  trouve,  a  la   3'  p.  sg.   du  prétérit  du  verbe  e<:scr,   la   forme /î);; 
(au  lieu  àtfç),  où  m  est  .inalogiquc;  autre  tormc  analogique />;o;/  à  coté 

àt  pro  <^  prode. 
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s'était  réduit  à  n,  du  moins  dans  le  domaine  provençal. 

Devant  ///  n  peut  passer  à  r  par  dissimilation. 

Ex.  Animam  >•  arma  ;  *minimare  >>  mermar .  De 
même  devant  h  :  cannahein  >>  carhc  ',  ou  p:  sinapeiii 
>>  serbe  (et  seneve,  fr.  sénevé). 

Il  en  est  de  même  devant  r  dans  des  mots  comme  : 
*moniciim  (pour  inonachiuii)'^  morgue;  *înonachiani^ 
morgnia  (couvent)  ;  canoniciiin,  canon  cum  >-  canorgne 
(et  dérivé  canorgu'uï)  ;  doniinicum  >>  domergue; 
manicam  >■  marga  (manche)  ;  les  formes  non  dissi- 
milées  existent  d'ailleurs  pour  la  plupart  de  ces  mots- 
là  :  dimengue,  dinienje  ;  mange  ;  manga,  etc.  Ce  sont 
sans  doute  des  différences  dialectales. 

Groupes  NS,  NF,  NV.  —  Le  groupe  latin  ns  à 
l'intérieur  des  mots  peut  se  maintenir  ;  n  peut  aussi 
s'assimiler  à  5  :  ns  ^  ss. 

Ex.  Pensare  '^  pensar  et  pcssar  ;  consentire  >>  cossen- 
tir  et  consentir;  *insignare  '^essenhar  et  ensegnar  ;  con- 
silium  >  cosselh  et  conselh. 

La  réduction  de  ns  à  ss,  s,  remonte  au  latin  vulgaire 
(et  même  au  latin  classique  pour  des  mots  comme 
cossnl)  :  le  rétablissement  de  n  doit  provenir  d'une 
influence  savante.  Cependant  la  persistance  de  n  dans 


I.  C'est  sans  doute  par  analogie  des  mots  terminés  en  -er  (atone) 
que  l'on  trouve  /?(î^^r  à  côté  de  -^i'^''  (cf.  Là:^er  <^L'.i:^arnm),friiisser  à 
côxé  àa  fraisse\  il  ne  faut  pas  voir  dans  ;■  un  produit  de  la  dissimila- 
tion. 
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certains  dialectes  modernes  {pensa,  roiiHScl,  roiiiisciili, 
ensigna,  à  Narbonne)  indiquerait  que  les  formes  avec 
n  étaient  aussi  populaires'.  Dans  des  formes  comme 
consentir,  eîisenhar,  conselh  le  préfixe  (ou  le  pseudo- 
préfixe)  initial  a  sans  doute  contribué  au  maintien 
de  n. 

Dans  certains  mots  d'ailleurs  on  ne  trouve  plus 
que  la  sifflante  comme  représentante  du  groupe  ns, 
du  moins  à  la  finale  ;  dans  ces  mots  n  avait  disparu 
dès  le  latin  vulgaire. 

Ex.  Mesis  (lat.  cl.  niensis^'^  mes;  clefeiisiis'^  clefes  ; 
suff.  -esis  (lat.  cl.  -ensis)  >-  -es  (Carcasses,  Lauragues, 
Viannes,  Beterres,  etc.). 

Dans  le  groupe  nf,  n  peut  disparaître  ou  se  main- 
tenir. On  a  ainsi  :  confundil  >>  cofon  et  confon  ;  in  fan - 
teni^  enfan  et  efan  ;  infirmum  >>  enjenn  et  efenn  ; 
injernuin  >>  enfern  et  efern.  Le  maintien  de  n/dans  de 
nombreux  mots  (verbes)  tient  à  ce  que  n  ïah  partie 
du  préfixe  en  :  enfere:^ir,  enfelenar,  etc. 

Devant  v  même  processus  que  devant  /. 

Ex.  Convenif^  coven  ei  conven;  convidar  et  covidar, 
convit  et  covil  \  invidiani^  enveja  Qi  eveja.  Amanvir 
(du  germ.  (^d)nianvjan^  offre  aussi  la  forme  amarvir, 
et  même  anianoir,  par  le  passage  de  i'  germanique 
à  la  voyelle  o. 


I.   A  moins  qu'il  n'y  ait  là  une  simple  transcription  des  formes  fran- 
çaises modernes. 
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Remarque .  —  En  phonétique  syntactique  n  finale  d'un 
mot  pouvait  tomber  devant  un  autre  mot  commençant  par  s,f, 
V,  m  :  par  exemple,  dans  Guiraut  Riquier,  mo  semhlan,  vw  saber, 
mo  forfag,  ho  voler,  etc.  Devant  un  mot  commençant  par  une 
labiale,  h,  p,  n  pouvait  passer  à  m  :  vioni  payre,  em  pot^,  aytavi  he, 
t'iii  breii,  etc.  Cf.  Leys,  éd.  Gatien-Arnoult,  II,  228,  et  Lienig, 
Op.  liUid.,  p.  95 . 

Groupe  NR.  —  Le  provençal  peut  conserver  le 
groupe  nr  sans  intercalation  de  d  l'a  la  différence  du 
français). 

Ex.  Gencnim  >  genre  à.  côté  de  gendre;  cinerem^ 
cenre  et  cendre  ;  honorare,  honràre  >>  onrar  et  ondrar . 
De  même  au  futur:  venrai  et  tenrai  à  côté  de  vendrai, 
tendrai.  Ce  sont  là  probablement  des  différences  dia- 
lectales ;  mais  il  n'est  pas  possible  de  préciser  davan- 
tage. 

DissiMiLATioN  DE  A'^  EN  R.  —  On  a  vu  plus  haut 
quelques  cas  de  dissimilation,  ou  plus  exactement  de 
différenciation,  de  ne  en  rg.  Dans  d'autres  cas  la 
dissimilation  se  produit  quand  n  est  le  second  élé- 
ment d'un  groupe  de  consonnes;  dans  quelques-uns 
de  ces  cas  le  traitement  est  le  même  qu'en  français. 

Ex.  Txmpanuni  >•  timbre  ;  cofimim,  cofmim  >>  cofre 
(et  cojin);  ordinem,  ord'nevi  >  ordre  (et  orde^. 

Le  traitement  paraît  d'ailleurs  moins  constant  qu'en 
français  :  diaconuni  a  donné  diague  (avec  maintien  de 
la  pénultième);   pampinnm   n'a  pas  donné  pampre; 


i 
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remplacé  par  pàmpûlns  (avec  changement  de  suffixe) 
il    a  donné  pântpol  ;  on   a  aussi    pampa  et  panipet. 

NN  >■  ND.  — La  dissimilation  de  un  en  nd  (qui 
se  rencontre  dans  d'autres  langues  romanes)  ne 
paraît  s'être  produite  que  dans  heniiire  >>  emiirQi  côté 
de  enhir,  anhir)  et  son  dérivé  endilhar. 

Findemiaiii  a  donné  vendemia  et  aussi  une  forme 
verenha  (gascon),  qui  s'explique  par  le  passage  de  nd 
à  n,  puis  par  dissimilation  de  n  en  r  et  peut-être 
passage  du  groupe  mj  à  iij  ;  dial.  mod'.  breniiar,  ven- 
danger. 

Groupe  NL.  —  Ce  groupe  est  rare  ;  on  ne  le 
trouve  guère  que  dans  *spin'lani  Qpiriulaiii),  qui  a 
donné  espilla  (avec  assimilation  de  fi  à  /)  et  cspinla. 

RÉDUCTION  DE  ND  A  N.  —  Le  groupe  latin  nd 
s'est  réduit  en  gascon  comme  en  catalan  à  n.  Ex. 
Demandare  ^  demanar  ;  enlendenien,  cntcnenien.  On 
trouve,  de  même  sporadiquement  en  a.  pr:o\\  ban- 
diera  et  baniera,  handejar  et  banejar  (d'un  radical 
germanique  band-^. 

LIQUIDES  (L,  A') 

L 

L  initiale  se  maintient.  Cf.  cependant  rossinhôl  de 
hiscinioliun  (dissimilation  par  suite  de  la  phonétique 
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svntactique,  comme  en  français  :  le  *lossignol,  le  rossi- 
gnol) ;  il  V  a  aussi  dissimilation  dans  juelh  (ivraie) 
de  loUnm  '  ;  cf.  encore  les  doublets  livél  et  nivél  de 
libelliim,  laissar  et  daissar,  de  laxare,  lombes,  lonihles  et 
uombles,  de  lumbulus- 

Vocalisation'  de  L.  —  L  suivie  d'une  dentale  ou 
d'une  palatale  peut  se  vocaliser  et  on  la  trouve  voca- 
lisée  dans  les  plus  anciens  textes-. 

Ex.  Altiini  >  aut  ;  altcrnin  >  autre;  *follitateni'^ 
fondât;  *asciiltare,  *escultare'^  escôiitar  ;  multiuii  >> 
tnôul;  dulceiii  '^dôus  ;  falsum  >  faus  ;  mais  ce  traite- 
ment n'est  pas  général  dans  l'ancienne  langue,  pas 
plus  que  dans  les  dialectes  modernes. 

Altre  <ialteriini ctalbre{d& arbre,  par  dissimilation) 
se  présentent  dans  certains  textes  sous  la  forme  aibre 
(aybre,  dans  les  Leys  d'Aiiiors),  aitre  ;  cf.  inollon  et 
moilon  (mouton).  Le  passage  direct  de  /  à  /  est  peu 
vraisemblable;  il  semble  que  /,  sous  une  influence 
obscure,  soit  devenue  d'abord  /  mouillée  et  qu'elle 
se  soit  ensuite  affaiblie  en  /;  cf.  iiioito  en  toscan  et 
niiiito  en  portugais  '. 

1.  Cf.  Grammont,  Dissimilation  consonantiqtu,  p.  79. 

2.  La  date  de  cette  vocalisation  n'est  pas  certaine  ;  mais  elle  remonte 
assez  haut,  peut-être  pour  certains  dialectes  au  x*  siècle  :  on  trouve  dans 
Boèce  eu.  eu\.  auça  pour  cl,  eh,  niai  <^  *altiat  ;  dans  le  même  vers  où 
se  trouve (lït^fl  on  trouve  polsat,  mais  /pouvait  être  déjà  vocalisée  tout 
en  gardant  son   orthographe. 

5.  Crcscini.  Maiiiialetio,  p.  57.  Ailaii,  aital,  cités  par  Chabaneau,  Grain, 
limousine,  p.  96,  renvoient  plutôt  à  des  formes  comme  ac  tantum,  ai 
talem. 
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L  iNTERVOCALiauE.  —  L  iiitervocalique  se  main- 
tient :  //  se  réduit  à  /. 

Ex .  Ecceillam  >>  aiciUi  ;  iiiaxéllani  >■  maisséla  ; 
bellani  >  bêla. 

Telle  est  la  règle  pour  les  dialectes  du  Xord-Ouest 
de  rOccitanie,  en  particulier  pour  le  Limousin. 
Mais  il  semble  que  dans  les  dialectes  du  Sud  il  en 
ait  été  autrement;  on  trouve  dans  Guiraut  Riquier 
selhas  (=  celas  <C  ecce  illas)  rimant  avec  aurelhas  '  où 
Ih  représente  /  mouillée  provenant  de  aiiriclas. 

Les  Lm  d'Amors  (I,  138)  distinguent  deux  sortes 
de  /  intervocaliques.  «  L  sonne  fortement,  comme 
cautela,  sala,  mal,  mala  ;  dans  d'autres  cas  elle  sonne 
doucement  (^suauuuni),  comme  piucela,  renoela,  caval, 
cala;  c'est  pourquoi  cautela  et  bcla  ne  font  pas  une 
rime  agréable,  ni  cautela  avec  pucela,  ni  caval  avec 
vial,  ni  mala  avec  cala,  et  ainsi  de  suite.  »  Il  y  avait 
donc,  pour  le  rédacteur  des  Leys,  une  /  forte  -  qui 
ressemblait  peut-être  à  /  double  et  une  sorte  de  / 
douce  qui  peut-être  ressemblait  à  r  ?  Il  ne  semble 
pas  en  tout  cas  qu'il  y  ait  ici  allusion  à  /  mouillée. 
Peut-être,  si  la  graphie  //;  est  toujours  exacte  dans  les 

1.  Als  subtils  apriiiuit:^,  v.  504-5O),  cité  par  Crescini,  Maiiualelto, 
p.  56.  Sur  l  et  Ih  dans  les  dialectes  narbonnais  et  carcassonnais,  cf. 
F.  Ed.  Schnecgaiis,  Gala  Caroli  Magiti...,  p.  58-60.  Sur  la  question  eu 
général,  cf.  G.  Hertoni,  Trovatori d'italiii,  p.  187,  et  Lienig,  Op.  cit. 

2.  Cette  /  provient  de  /  simple  en  latin  ;  /  douce  provient  de/  double. 
Les  troubadours  classiques  ne  paraissent  pas  distinguer  les  deux  /,  comme 
le  fait  le  rédacteur  des  Le\s.  Cf.  Lienig,  Grammatik  der  L(\i  d'Amors, 
p.  87. 
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manuscrits  (ce  qui  est  loin  d'être  certain),    les  mots 
où  elle  se  trouve  ont-ils  été  influencés  par  une  pro- 
nonciation   catalane    (ou  castillane)  ;   pour  Guiraut 
Riquier  ce  ne  serait  pas  impossible. 
■En  gascon,  //  intervocalique  passe  à  r. 

Ex.  Capellanuin  >-  capcrâa  ;  appelïat  >>  apéra  ; 
novellain^  noéra  ;  beUam^  héra. 

Ll  final  devient  d  en  gascon.  On  a  d  (/)  déjà  au 
xii^  siècle;  on  a  aussi  g  à  partir  du  xiv''. 

Ex.  Illmn  >  ed  ;  sigillum  >-  sagct  ;  castellum  >> 
castet  '  ;  Murelhwi^  Muret  ;  vallem^  bat. 

Dans  les  dialectes  non  gascons,  /devenue  finale  est 
souvent  mouillée,  quand  elle  provient  de  /  double 
latine,  sans  doute  par  analogie  de  nombreux  mots  en 
-alh,  -ilh,  -elb,  etc.,  provenant  de  -àciilum,  -iculum, 
etc.  Ainsi  vietalh,  cavalh,  par  analogie  de  feniialh, 
travalh.  D'autre  part,  /  mouillée  finale  peut  perdre 
son  mouillement  et  se  réduire  à  /. 

Les  graphies  des  scribes  sont  d'ailleurs,  sur  ce  point 
comme  sur  d'autres,  capricieuses  et  trompeuses. 

Pour  les  cas  de  dissimilation  de  /,  cf.  infra. 

Groupe  UL.  —  On  a  vu  plus  haut  (p.  156)  le 
traitement  de  ce  groupe;  nous  ne  le  signalons  ici 
que   pour   le    traitement   du  mot   scàndalum    qui    a 

I.  De  là  de  nombreuses  formes  de  noms  propres:  Castex,  Castets. 
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donné   escandal    (mot  savant  '),    escàndol,  et  enfin, 
comme  en  français,  esclandre  (et  escandre). 

Groupes  BL,  PL.  —  Cf.  sur  ces  groupes  supra, 
p.  138,  142.  Les  liquides  sont  appelées  quelquefois 
consonnes-voyelles:  elles  possèdent  un  élément  voca- 
lique  qui  peut  se  dégager  :  ainsi  plancam  a  peut-être 
donné  en  ancien  provençal  palanca  -,  par  passage 
de  /  à  /;  de  même  emblau:{ir  (du  germ.  blaii-^  a 
donné  embalau^ir.  Pour  r,  cf.  le  traitement  gascon 
des  mots  commençant  par  r:  arr-. 

L  FINALE?.  —  L  finale  peut  se  maintenir  Qeial,  val, 
tal,  tais)  ou  se  vocaliser.  Les  formes  vocalisées  se 
rencontrent  dès  le  poème  de  Boêce,  où  l'on  a  plusieurs 
{oïscu  pour  el.  On  les  trouve  à  la  rime  dans  Guillaume 
de  Poitiers  (éd.  Jeanroy,  IV,  VII)  ',  dans  Jaufre 
Rudel  (éd.  Jeanroy,  IIIj,  Rigaut  de  Barbezieux  (éd. 
Chabaneau-Anglade,   III),  etc. 


1.  Son  existence  n'est  pas  d'ailleurs  très  assurée  ;  cL  Lc\y,  Sup/>l .  Jl'., 
s.  V.  cscaiido]. 

2.  Dérivés:  ciiipalancar  tt  moderne  cspalaiicay.  On  rattache  ordin.ii- 
rement  ce  mot  .lu  lat.  gr.  phalanga,  devenu  palangn;  cf.  Mcyer-Lûbke, 
Einf'ûbrung,  5  88.  La  palanca  est  en  prov.  une  planche  pour  passer  un 
ruisseau,  et  non  un  L'i'ier,  sens  ordinaire  du  lat.  gr.  palanga. 

3.  Cf.  Introduction,  p.  x  :  «  Cette  vocalisation,  fréquente  chez  les 
troubadours  les  plus  anciens,  paraît  avoir  été  évitée  par  ceux  du  xiii" 
siècle.  »  M.  Jeanroy  renvoie  à  Aigar  et  Mauriii,  à  Harnisch  et  Mann 
{Aiisgahen  und  AhhaïuUungcn ,  n°  XL)  et  à  ErdmannsdœrfFer,  Reiinwœrter- 
hiich  drr  Troubadours.  Cf.  surtout  Lienig,  Grammalik  der  Le\s  d'Amors, 
p.  90-1^3.  Ce  dernier  auteur  fait  remonter  la  vocalisation  au  xii''  siècle  ; 
mais  elle  s'est  produite,  au  moins  sporadiquement,  beaucoup  plus  tôt. 

(ir,ninna!rr  de  r,nin'i-ii  provençal.  9 
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Raimon  Vidal  admet  les  deux  formes  leal  et  liaii 
(éd.  Stengel,  85,  86).  M^is  les  Leys d'Amors  (II,  208) 
rejettent  les  formes  en  au  comme  gasconnes.  «  Alqu 
dizon  qu'om  pot  dire  en  rima  h'yaii  per  leial .  .  .  E 
nos  dizem  que  en  rima  ni  fora  rima  no  deu  hom 
dire  mas  leyals,  quar  liaii  es  mots  gasconils.  Quar 
leumen  li  Gasco  viro  e  mudo  /,  quant  es  en  fi  de 
dictio,  en  //,  coma  nadau  per  nadal,  vidaii  per  vidai, 
hostau  per  hostal  e  Jeyaii  per  Icyal.  »  Ce  qui  est 
reproché  ici  comme  un  gasconisme  était  aussi  un 
poitevinisme;  mais  on  trouve  également  dans  des 
dialectes  de  l'Est  de  TOccitanie  ce  traitement  de  / 
finale.  La  vocalisation  paraît  s'être  produite  d'abord 
après  a. 


R 


R  s'est  maintenue  en  initiale  et  en  finale. 

Ex.  (/•  finale)  :  amar,  cauiar,  cavalier,  premier,  etc. 

Dans  les  infinitifs  l'amuïssement  de  r  paraît  dater 
du  XIV' siècle.  Les  monosyllabes  comme^o;-,  tor,  taur, 
l'ont  conservée;  ils  ont  même  pris  souvent  (ou  plutôt 
conservé)  une  voyelle  d'appui  (r)  :  taure,  ferre,  torre, 
serre  paraissent  primitifs. 

En  initiale  le  dialecte  gascon  a  redoublé  r  en  la  fai- 
sant précéder  de  la  voyelle  prothétique  a  '. 

I.  Cf.  sur  ce  point  :  Mill.irdct.  hludeidial.  landaiic,  p.  iit>  sq. 
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Ex.  Rivum'^  aniu;  ramum'^  airain;  radicem'^ 
arraïl:(. 

Remarque. —  Les  Li'ys  (TAmors  distinguent  trois  sortes  de 
/■  :  r  initiale  «  sonne  rudement  et  fortement  (aspramen  et  fort) 
dans  resplandors,  riiis  »  etc.  ;  placée  entre  deux  voyelles  et  à  la  fin 
d'un  mot  elle  a  un  son  petit  et  doux  (so  petit  et  suau)  ;  r  double 
existe  enfin  à  l'intérieur  des  mots  et  à  la  finale  ;  elle  «  sonne 
fortement  et  rudement  »  (^sona  fort  et  aspramen),  comme  dans 
terra,  guerra  -d'insi  que  dans  ferr,  verr,  torr,  corr  (Leys,  I,  38-/10). 

Groupe  RS.  —  Le  groupe  rs  s'était  déjà  réduit  à 
ss  en  latin  vulgaire  ;  d'où  versus  ]>  ves  Çuas)  ;  dorsitm, 
dossum,  dos  ;  deorsuin,  diosuiii  '  >-  jos.  Cependant  rs 
s'était  maintenu  dans  certains  mots,  comme  le 
prouvent  l'a.  prov.  perseguc,  persct,  etc.  ;  quant  aux 
mots  comme  persegre,  le  maintien  du  groupe  s'ex- 
plique par  la  nécessité  de  garder  intact  le  préfixe 
initial.  D'ailleurs  pesscgiiicr  (de  *persicariun{)  indique 
une  assimilation  de  rs  à  ss. 

On  a  ainsi  escas  à  côté  de  escars  (<i*excarsiis^,  fias  à 
côté  de  jlors  et  on  trouve  chez  les  troubadours  des 
rimes  -ors  :  os  (flors  :  jos  dans  B.  de  Born,  S'ieii  fos 
aissi).  Cf.  Lienig,  Op.  laiid.,  p.  loi. 

Groupe  LR.  —  Comme  pour  le  groupe  nr  le  pro- 
vençal peut  ne  pas  intercaler  d;  c'est  la  règle  ordi- 
naire. 

I  .    Forme  existant  dans  des  textes  du  iv'  siècle  après  Jésus-(^lirist. 


—   iy6  — 

Ex.  Tôlier e  >  tolre  ;  colorai um  >>  colrat  (cf.  onora- 
tutîi'^  onrat);  *môlëre'^  moire;  *dôlère^  dolre  (à 
côté  de  doler). 

Pour  les  cas  de  dissimilation,  cf.  hifra. 

Remarque.  —  R  peut  disparaître  dans  le  groupe  consonne 
(surtout  s)  +  (>■  :  on  trouve  dans  Daniel  et  Béton  :  ente  (pour  entre, 
V.  438)  et  noste,  vosle  ;  cette  réduction  existe  dans  les  parlera 
modernes,  par  exemple  en  provençal  noste,  vosle. 

DISSIMILATION,  ASSIMILATION, 
MÉTATHÈSE,    CONSONNES  ADVENTICES 

Parmi  les  phénomènes  qui  intéressent  l'ensembledu 
consonantisme,  il  faut  citer  la  àissimilalion,  rassitni- 
lation,  la  métalhcse,  ainsi  que  l'apparition  de  consonnes 
adventices. 

Dissimilation  .  —  La  dissimilation  '  consiste  en 
ce  que,  de  deux  consonnes  en  général  semblables  ou 
ayant  un  élément  commun  placées  dans  des  syllabes 
voisines,  l'une  change  de  nature  et  peut  même  dis- 
paraître. La  dissimilation  peut  être  régressive  ou 
progressive,  suivant  que  la  deuxième  consonne  dissi- 
mile  la  première  ou  réciproquement.  Ce  sont  surtout 

I.  Voir  sur  la  dissimilation  :  M.  Grammont,  De  la  dissimilation  con- 
sonantiqui  dans  les  langues  indo-européennes  et  romanes.  Thèse  de  Paris, 
189s. 

Sur  la  dissimilation  en  provc;nçal  ancien  et  moderne,  cf.  A.  Thomas, 
Met.  Etym.  fr.,  p.  88-89. 
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les  consonnes  liquides,  la  nasale  n  et  la  labio-nasale 
^//  qui  se  dissimilent. 

L.  —  Z,  se  dissimile  en  r  dans  des  mots  comme  : 
peregriniun^  pdegri  et  peregri  ;  calamcllum^  caramel  ; 
liisciniûluiu~^  rossinhçl;  UHiiiiC>  liri  ;*umbiliculuin^ 
emborigoJ  (et  eiiibonilh,  avec  dissimilation  en  /z). 
Uliilare  >>  itdolar  (et  idolar  dans  les  dialectes 
modernes).  Palpehrani  >  parpela  (on  a  aussi  paipcl, 
palpelay,  niultrier  existe  à  côté  de  miirlrier. 

L  peut  disparaître  :Jîebileiii^>feble  (à  côté  defreble)  ; 
plus,  par  suite  de  la  phonétique  syntactique,  se  réduit 
à  pus  (pluslarc,  pluslonc  et  autres  expressions  forment 
en  réalité  un  seul  mot). 

C'est  par  une  dissimilation  de  même  nature, 
réduisant  un  des  éléments  au  degré  zéro  que  s'expli- 
quent les  formes  atretal,  atressi,  atretan,  ou  du  moins 
la  première,  qui  est  plus  fréquente  que  altre  tàl  •<  al- 
terum  talem. 

Dans  nivél  (à  côté  de  livel,  du  lat.  vulg.  libelluui)  n 
s'explique  par  une  dissimilation.  Malenconia  à  côté  de 
melancolia  (dérivés  :  maleticoîiios ,  fiielancolios)  n'est 
peut-être  pas  d'origine  populaire.  Natiiela  à  côté  de 
lamela  '  présente  la  même  dissimilation  que  livel- 
nivel  ;  cf.  encore  lonibles  et  nombles  (reins,  longe),  de 
himbuhun,  et  nouibel,  avec  changement  de  suffixe 
(^lumbelluvi). 

I.  J.a  tamehi  <'  la  va  mêla. 
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Dans  craiislii  pour  claustra,  /-r  s'est  dissimilé  en  r-o 
(zéro). 

Miiltoucm  a  donné  la  fornie  molion  (fr.  mouiou^  ;  il 
existe  aussi  les  formes  ntojitou  et  moiton  (/  >■  /,  comme 
dans  aibre,  aitre,  cf.  supra,  p.  190). 

Pidlicellam  a  donné,  comme  en  espagnol,  puncelîa, 
à  côté  de  piiisela. 

Clavicula  a  donné  cavilha  (et  non  davilha). 

Escalgach  renvoie  au  germ.  skarwacht  (la  première 
partie  du  mot  a  d'ailleurs  subi  d'autres  transforma- 
tions dues  à  l'analogie  et  non  à  la  phonétique); 
autres  formes  :  escurgach,  issirgach,  etc. 

Le  germ.  faldastuol  a  donné  faldestol,  puis  par 
différenciation  de  /  en  r  (qui  a  chassé  la  dentale  sui- 
vante, d)farestol;  ce  mot  a  subi  d'autres  déformations 
et  on  trouve  les  formes  forestol,  forastol. 

L  initiale  s'est  dissimilée  en  ;  dans  juelh,  joli) 
(ivraie)  de  loliiim  (sans  doute  par  l'étape  *Jjolju  '). 

R.  —  R  se  dissimilé  en  /:  arhiîrinin'^  albire; 
arborem^  albre;  peregriniim  >>  peleri  et  peregri;  germ. 
hariberc'^  alberc  et  féminin  alberga  ;  merdricem  '^ 
mertrit^  et  meltril^;  *Arvernium'^  Alvernhe;  purpti- 
raiu^  polpra;  vertragnm  >  velîre  (c\\\cn  de  chasse); 
pelitre,  pyrêthre.  Fragrare  est  devenu  flagrare  dès  le 
latin  vulgaire  et  a  donné  en  provençal  fJairar. 

I.   Grammoiu,  Disiiiniliilioii,  p.  79. 
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Dissimilation  de  ;-/'  en  r-n:  ros  niar'nius'y-  roiiia- 

711)1. 

Disparition  d'un  des  éléments  dans  les  groupes  r-r  : 
proprium  >>  propi;  grandem  rem^  granre  et  ganre; 
prehendcre,  prendere^  prendre,  prenre,  penre;  dieni  Mer- 
r//r/-f-  .?>  diiiiércres  et  dimécres. 

Le  lat.  priirîre,  devenu  prudere  et  prudire  par  dissi- 
milation en  latin  vulgaire,  a  donné  en  a.  prov.  prii~ir, 
pruir  et  pru^er. 

Prora,  lat.  vulg.  proda,  a.  prov.  proa.  Cancruin 
devenu  crancrmn  a-t-il  donné  par  dissimilation  cranr? 
Il  est  préférable  de  voir  là  un  simple  cas  de  méta- 
thèse. 

Dissimilation  de  r-n  en  l-n  :  *nieridianani^  *nieria- 
nain  >>  mcliana;  Catalina  pour  Catarina  ;  Belengiiier  ' 
à  côté  de  Berengiiier  ;  ci.  encore  escJin  pour  escrin. 

La  dissimilation  de  r  en  n  s'est  produite  dans  le 
mot  manescal  à  côté  de  marescal. 

N  ET  M.  —  N-n  a  donné  n-r  dans  veriinum  (ou 
*venimen  pour  venenuni)'^  veri.  Dans  le  dérivé  de  nec 
iiniim^  degun,  le  premier  n  s'est  dissimilé  end,  pro- 
bablement par  un  phénomène  de  phonétique  syntac- 
tique.  Noranla  a  existé  à  côté  de  nonanla  (nouante). 

Nse  dissimilé  en  r  devant  ///  dans  :  animam'^  arma  ; 
*niinitnare'^  mermar. 

I.  Leys  d'Atiiois,  II,    194;  111,8. 
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M-n  :  ;/  se  dissimile  en  r  dans  les  groupes  -^tncuin, 
■^ncuiii. 

Ex.  Douiiuiauu  >>  domergue;  *mômcum  (pour  motia- 
chuni)  >  morgue  (et  son  dérivé  morguia  <C  monachid)  ; 
commimicare,  comminicare  >•  coniergar;  mânicum  >> 
niargite.  Cf.  encore  le  traitement  du  suffixe  pluriel 
-ânicos  dans  les  nombreux  noms  de  lieux  méridionaux 
en  -argues  :  Marsilbargues,  Vendargues,  etc. 

Il  y  a  également  dissimilation  da.ns  domned eu,  dom- 
bredeu  (domerdeu^,  de  doininuiii  deuui. 

Mancipium  a  donné  massip,  et  aussi,  une  forme 
plus  rare  dissimilée  :  marsip. 

Memorare  a  donné  nieiubrar,  et,  par  dissimilation 
régressive,  nembrar. 

Marmor  a  donné  marbre  et  malbre,  par  dissimila- 
tion de  r-r  en  l-r.  On  a  aussi  marine^  avec  disparition 
de  l'élément  dissimile,  ou  plutôt  avec  passage  de  b  à 
la  labio-nasale  m  et  expulsion  du  second  r  {inarbre, 
*marmre,  marme^  ' .  L'initiale  de  inorbus  devenu  mor- 
rnus  par  assimilation  a  été  dissimilée  en  v  àiinsvorma-. 

N  s'est  dissimilée  en  /  dans  la  forme  Colral,  du 
germ.  Konrad,  et  dans  astroloniia  pour  astronomia, 
forme  plus  usuelle. 

Colonhet  et  colonhier,  qui  se  trouvent  dans  le 
Roman  dcls  Autels  Cassadors,  de  Daude  de  Pradas, 

1.  Peut-ctre  m(7n«<;  représente-t-il  plus  simplement  J'/rt''V"o(>'). 

2.  CjT3.mmont,  Dissiiniliilion,  p.  42. 


—    20I    — 

paraissent  se  rattacher  au  radical  de  *conucula 
(quenouille).  Pour  d'autres  cas  de  dissimilationde  w, 
cf.  supra,  p.  i86.  On  trouve  colselh  <C  consilium 
dans  Danrel  ti  Béton  (v.  673,  675),  et  M.  Paul  Meyer 
a  relevé  golfaynos  dans  Fierabras,  v.  214,  468'.  (Cf. 
d'autres  exemples  de  golfaiion  dans  E.  Levy,  Stippl. 
U'.,s.  w  gonfanon.) 

Autres  cas  de  dissimilation.  —  La  dissimilation 
de  quinque  en  cinqiœ  paraît  provenir  du.  latin  vulgaire; 
cf.  querqueâula  devenu  cercedula  >»  cercela,  sarcelle. 

Le  germanique  luaiçiaro  a  donné  gctigre  et  par 
dissimilation  gaire. 

Pour  la  disparition  du  second  b  dans  la  terminaison 
-ebam  de  l'imparfait  de  l'indicatif  latin  {debebam, 
bibebam,  etc.),  cf.  la  Morphologie. 

Dans  les  mots  dont  les  deux  premières  syllabes 
commencent  par  î',  le  second  v  peut  disparaître: 
vivacius  >  viati^  ;  *vivacianui)i  >>  viacier  ;  vivenda, 
vivanda  >■  vianda  ^.  Vervactum  soumis  à  un  traitement 
semblable  '  a  donné  guarach,  guarait  (fr.  giiéret).  Un 
phénomène  inverse  se  présente  dans  angiva,  doublet 


1 .  p.  Meyer,  Danrel  rt  Béton,  Introd.,  p.  lx. 

2.  L'étymologie  est  contestée.  Si  on  en  juge  par  ces  deux  exemples. 
la  présence  de  /  entre  les  deux  v  favorise  la  disparition  d'un  des  deux. 

3.  Mais  non  absolunient  identique;  il  est  probable  qu'il  faut  partir 
d'une  forme  gnarnnch  (c'est-à-dire  ^twmrrtc/j)  ;  le  premier  «  (w)  a  dissi- 
milé  le  second.  L'initiale  est  traitée  comme  dans  gua  de  vadum,  gastar, 
etc.  ;  cf.  supra,  p.  146. 
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de  gengiva  (disparition  de  la  consonne  initiale  par 
dissimilation). 

Dans  dej'iDi  de  jéjunum,  l'élément  dental  (''/)  a 
chassé  la  palatale. 

Enfin  on  peut  voir  d'autres  exemples  de  dissimi- 
lation dans  le  changement  de  i"  en  r  devant  consonne: 
al  inorna,  irnel,  varlct  Çpour  almosna,  isnel,  vaslet),  etc.; 
cf.  supra,  p.  158. 

Assimilation.  —  L'assimilation  s'est  produite  de 
bonne  heure,  dès  l'époque  du  latin  vulgaire  (même 
du  latin  classique).  Admirari  était  devenu  ammirari, 
adsatis  assatis,  etc.  ;  ns  s'était  transformé  en  ss  dans 
consul,  cossul  ;  de  même  versus  était  devenu  vessus  en 
latin  vulgaire,  deorsum  diorsum  diosum,  etc.  Coquina 
devait  être  devenu  cocina  à  la  suite  du  passage  de 
coquere  à  cocere  (analogie  des  verbes  en  -cere?),  prov. 
caser. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  le  provençal,  on 
peut  citer  comme  exemples  d'assimilation  :  cossirar 
pour  consirar  <iconsiderare  ;  pessar  pour  pensar  ;  essems 
<;  ifisiniul  +  s  ;  effan,  effern,  à  côté  de  enfan,  enfern  ; 
cossi  pour  corn  si,  consi  {quoniodo  sic  ?)  '  ;  esso  pour  ^n  so 
ÇBoéce,  100);  cosselh  pour  conselh  ;  cessai  peur  ccnsal 
(rente  payée). 

T.  Autre  étyiiiolofiic  rrf//s;c;  (îrandgent,  §  85. 
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M  s'est  assimilée  à  ;/  dans  domina  >  domna,  dofina; 
femina  >>  fenna  ;  columna  >  colonna . 

Amygdala  devenu  aiiiegdala,  puis  par  assimilation 
ameddnla,  a  donné  amélla  (et  mêla  par  aphérèse). 

Nl^  IL  Mankvar  (•<  vianu  Jevaré)  >>  mallevar; 
Manlius  (n.  propre)  >  Mallios. 

Tl,  dl  >  //.  Modiihim'^  molle;  rotulum  >  ro//^. 
Cf.  spatiila  >•  espaîJa  et  .^«pm  amygdala. 

MÉTATHÈSE  '. —  La  métathèse  est  le  déplacement 
d'une  consonne  liquide  ou  nasale  ^  (/,  r,  ?{)  d'une 
syllabe  voisine  dans  la  précédente^  ou  bien  dans  la 
même  syllabe. 

Voici  les  principaux  exemples  de  ce  phénomène 
en  ancien  provençal  : 

Acorpir,  acropir  (rad.  germ.  krop^. 

Aflibar,  afiblar. 

Alena,  alenar<Ca7ihelare. 

Caiiranhada  et  caraunhada. 

Cocodrilha  <icrocodîJani(^p.  crocodiluui). 

Corpa,  cropa;  corpicra,  cropiera. 

Craba  <icapra  (et  dérivés)  ^ 

Cramba  <icainera  (à  côté  de  cambra). 


1.  Cf.    C.  Nigra,  Mrlalesi,  Zcils.  lom.  l'hil.,  XXVIII,  i-io. 

2.  Il  y  a  aussi  des  niétathèses  vocaliqucs,  mais   elles  sont  plus  rares; 
cf.  diluvi  et  Jiilivi. 

3.  Probablement  aussi  idJfVo/  pour  *cabt  toi  <j:apreolinii,  capriolum,  qui 
a  donné  aussi  cabrol.  Cf.  Grandgenl,  5  86. 


Crastar  (et  castiar)  <icastrare. 

Diilivi  pour  diluvi  <[  diluvium. 

Enfrondar  (et  esfondrai-)  <i*infnndularc  ? 

Estorniidar,  estrunidar. 

Eskiruiir  {a..  ïr.  esctimir^  <  germ.  skinnjan. 

Frenesta  ipour  fenestr a. 

Estîtrmen  <C  instriimentwn. 

Frémir  à  côté  de  fer  mi  r  '  <i* finit  ire  (attacher). 

Fromir  (tx  dérivés)  <Zgei'm.  fornijan  (accomplir). 

Frobir  et  forbir  (germ.  furbjaiï). 

Formit:^  Qtfromit:^  <  *f or  miens. 

Fromatge  etforinatge  <C*foriiiaticuiii  (s.  ent.  caseujn). 

Ginholos  (a)  à  côté  de  a  giiwlhos. 

Granhola  et  gianolha. 

Grepir  (à  côté  de  la  forme  plus  commune  gnerpir) 
<germ.   luerpan,  ail',  werfen. 

Lhiin  ^  (à  côté  de  null})  <  nullum. 

Paraula  et  paJaura. 

Pe^eros  pour  pere:^os-  (*pigritiosum). 

Pressegiiier  <  *persicariiim,  à  côté  de  perscgiiier, 
pessegiiier  '. 

1.  Cf.  encore  toute  la  série  des  r;idicaux  fcnn-ficni  : fcimii-ficiua, 
fcniiansa-frnnama ,  feniiai-frrmnr. 

Frc'ir  pour/cn'r  est  cité  par  M.  (îrandgent  comme  exemple  de  méta- 
thèse  ;  mais  je  n'ai  pas  su  trouver  ce  mot  dans  Levy  ou  Raynouard. 

2.  Apparaît  surtout  dans  les  textes  du  xiii'-'  et  xiV  siècles  ;  autre 
forme  :  luuh,  cf.  la  Morphologie. 

3.  Comme  le  j^roupe/cr,  le  groupe /icr  a  une  tendance  à  la  métathcse  : 
peisoim  et  piesonn,  jvisi-t  (étoife)  et  pycsscl  ;  dans  des  formes  comme  peitc- 
car  et  prrtocar  il  y  a  changement  de  préfixe. 

Il  en  est  de  même  du  groupe  fer-,  trei;  cf.  tersol  (<^*tertiiiliis)ex  Ircaol. 
titrrlait  et  atiilnii,  ntrrtnl  et  nlerlal. 
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Sanglot  <CsinguIlum. 

Trida  (tigresse)  <i*tigrida,  à  côté  de  ligra  et  iriga. 

Trempar  et  temprar  <i1einptrarc. 

Truoill  <C  *torcnhtni  ;  cf.  fr.  ireuil . 

Dans  des  mots  comme  stagnitm  >  cslaiic,  regmini^ 
renh  il  n'y  a  pas  métathèse.  Il  semble  plus  vraisem- 
blable que,  en  latin  vulgaire,  ou  au  début  des  langues 
romanes,  la  voyelle  tonique  s'est  nasalisée  (jtàgnum, 
regnimi)  et  que  //  provient  de  là.  Tronar  de  *to}mre 
est  dû  sans  doute  à  une  formation  onomatopéïque. 

Consonnes  adventices.  —  On  distingue  la 
prosthèse,  ou  addition  de  consonnes  au  commencement 
du  mot,  et  Vépenthèse,  ou  apparition  de  consonnes  à 
l'intérieur.  Nous  mettons  ces  deux  phénomènes  dans 
la  même  liste  ". 

L'apparition  des  consonnes  épenthétiques  (ordinai- 
rement /,  r,  n)  est  due  à  plusieurs  causes  :  à  l'ana- 
logie, à  ce  qu'on  appelle,  faute  de  mieux,  l'étymo- 
logie  populaire,  à  des  confusions  de  préfixes  ou  de 
suffixes,  etc. 

Alhondres  <ialiunde  -\-  s. 

Ansessi  et  assassi  (assassin)  ;  arabe  haschischin. 

Baies  ta  et  balestra  <^baUistaui. 

Baiiasta  et  baiiastra  <^*be7tiia -\-  (a^staiii . 

1.  On  trouvera  dans  Malu-i,  Grainm.,  §  i8:sq.,des  listes  plus  complètes 
que  celles-ci,  mais  l'ctymologie  de  beaucoup  de  mots  est  contestable  et 
nous  les  avons  laissés  de  côté. 
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Boista  et  broista  <i*buxidam. 

Brefania  (Epiphanie). 

Brufol  de  hiifalum  (buffle). 

Brug  <i  rugit  H  m  ;  cf.  briiida. 

Briisc  (de  ntscnui  ou  bruscum  ?  L'exemple  est  dou- 
teux). 

Diaspe  et  diaspre  ■<  iaspidem . 

Enchitge  <C  inctidinem  ?  La  forme  provençale  avec 
sa  terminaison  -tge  ne  peut  pas  renvoyer  à  incudimm. 

Engolesme  <iEcolismum,  Angoulême. 

Engal  et  égal  :  influence  du  préfixe  en-. 

Escaperlari  pour  cscapolari  <i*scapularlum. 

EsdoJibre  pour  esdiluvi,  esdolovi  ' . 

Eaiite^a  pour  aiite^a,  hauteur  (forme  béarnaise). 

Frestelar  <C  *fisiellare. 

Fronda  <ifundam. 

Iscla  et  isla,  de  insulani. 

Invern  et  K'<îrw. 

Lanibrusca  <ilabruscani . 

Lafigosta  <C  locustam. 

Lustra,  huître;  addition  de  l'article. 

Nant,  haut,  provient  de  l'expression  in  alto^eji  aut. 

Nengun  <C  nec  uniini  (cf.  esp.  ninguno). 

Ogan  et  ongan  {<ihoc  anno  ou  (Jnymnc  anniun? 
Ogan  serait  la  forme  dénasalisée). 

I.  Le  mot    se  présente  en  .1.  prov.  sous  des  formes  très  diverses  ;  cf. 
Levy,  Suppl.  IV. 
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Parpalhon  -<  papilioneiii  (autres  formes  papalhon, 
papilhori). 

Parven  et  dérivés,  de  parer.  De  *paruentem  pour 
parenleiii,  formé  sur  le  radical  parut,  ou  bien  analo- 
gique de  i/r^m,  ferven,  et  autres  mots  semblables  ? 

Pastenaga  et  pastanelga  <ipastinacam. 

Penchenar  <C  pectinare:  influence  de  pcncheire,  pen- 
char,  du  rad.  ping-ere,  *ptnc-tor  pour  pirtor. 

Perdrit::^  <iperdiceui . 

Piinpa  et  pipd  (mais  est-ce  le  même  mot?). 

PçJ^er  (à  côté  de  pçlti,  pouce)  <^  pollirciii;  analo- 
gie des  finales  atones  en  -er;  cf.  encore  Ro~cr,fraisscr, 
san:;cr,  ronscr. 

Refreitor  (à.  côté  de  rcfcclor^  <Crefectorinin  ;  analogie 
du  radical  rcfreid-. 

Salmiste  et  saluustrc  (psalmistej. 

Soentre  <isiibindc. 

Seguentre  ■<  seqnente  -\-  r  (influence  d'une  forme 
comme  *sequenter  refaite  sur  fréquenter  ?  Cf.  ciii~enlre, 
ve:;^entre^. 

Triacla  et  teriaca  (thériaque). 

Tronar  <C  tonare. 

Minga  (rare)  a  existé  à  côté  de  uiica  et  doit  avoir 
subi  une  influence  analogique. 

Rendre  (pour  redre)  est  analogique  de  pendre. 


DEUXIEME    PARTIE 


MORPHOLOGIE 


CHAPITRE    IV 


ARTICLE,    NOMS,    ADJECTIFS,    PRONOxMS 

L'ancienne  Langue  d'Ocavait,  comme  l'ancien  fran- 
çais, pour  les  formes  déclinables  une  déclinaison  à 
deux  cas  :  cas-sujet  et  cas-régime  ',  au  singulier 
comme  au  pluriel.  Certains  pronoms  ont  même  des 
formes  correspondant  au  datif  et  au  génitif  latins. 

Article  défini. 

Singiilii'r.  Pluriel. 

Masculin. 

Cas-sujet         Lo;k  C.-s.  Li,  Ihi;  {los,  rare) 

Cas-régime     La  C.-r.  Los. 

Féminin. 

Singulier.  Pluriel. 

Cas-sujet         La  {Li  rare)       C.-s.  et  c.-r.  Las 
Cas-régime     La. 

Remarque.  —  Masculin  singulier  (cas-sujet)  :  la  forme  la 
plus  ordinaire  est    /o,   provenant  du    latin  i!lu(iu),  devenu    ///(', 


I.  Les  Ra:^os  de  trobar  de  R.  Vidal,  le  Donali  proeiisal  d'Hugues  Faidit 
et  les  Leys  tVAmors  distinguent  la  déclinaison  à  deux  cas.  Le  premier 
grammairien  qui  ait  relevé  cette  règle  dans  les  temps  modernes  est  le 
catalan   Bastero  (xviir  s.). 
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tl]lô.  Le  est  plus  rare  et  provient  de  ///^(accentué  sur  la  dernière 
svllabe  en  latin  vulgaire)  avec  aphérèse  de  il  :  l'/J/c'. 

7.0  est  devenu  Ion  dans  certains  dialectes  modernes,  tandis  que 
/<■  s'est  maintenu  intact  dans  d'autres. 

On  trouve  quelques  traces  d'un  article  masculin  singulier  (cas- 
sujet)  ('/  ',  que  l'on  pourrait  rattacher  directement  à  ille,  eï]le  (ou 
à  iJhim,  elhiiii)  en  latin  vulgaire  ;  mais  cette  forme  provient 
plus  vraisemblablement  des  formes  contractes  del  {de  h),  pel 
{perlo)K 

L'article  féminin  ne  présente  pas  de  formes  difficiles.  On  a 
quelquefois  au  cas-sujet  sing.  //'  pour  la  ;  cette  forme  provient 
d'une  forme  latine  //j/î,  refaite  d'après  qtii  servant  de  masculin 
et  de  féminin,  avec  aphérèse  de  //. 

Formes  contractées,  élidées,  appuyées.  —  Les 
contractions  usuelles  de  l'article  masculin  sont  les 
suivantes  : 

Singulier  :  del,  al,  pel  (pcr  /o). 

Pluriel  :  dels,  als.  Cf.  encore  veJ  (=  vers  /o),  sul 
(=  SKS  lu)  et  au  pluriel  pels,  vels,  suis. 

Quand  la  forme  //  (masc.  plur.  ou  fém.  sing.)  est 
appuyée,  elle  se  présente  sous  la  forme  •///,  '//;,  •//. 
Ex.  :  et  li  >  e'ih,  e'ill,  rih.  Lo  pret^  e'il  cortesia  ;  // 
enfan  e'ill  par  en;  vos  e'il  Irobador  plasen. 


1.  Surtout  dans  la  Giintr  de  Xavane,  de  Guilhem  Aiielicr. 

2.  Cf.  la  bibliographie  de  la  question  dans  Crescini,  p.  115.  On  v 
trouvera  des  renvois  à  :  Roqueferrier,  Rer.  l.  ram.,  XVI,  114  ;  P. 
Meyer,  Romauia,  IX,  156;  .Musliacke,  Die  Eittwicklung  der  Mt/ndart  von 
Moiilprllier,  ']  loq.  E.  l.evy  {Lileratnihltitl  pir  roiii.  nndgenu.  Phil., 
XVI,  229)  a  des  doutes  sur  l'existence  de  cet  article  ;  Chabaneau  en 
avait  aussi.  Cf.  G.  Paris,  Romania,  XXX,  576. 

3.  Les  Leys  d'Amors,  II,  p.    122,  blâment  les  formes  H  doua,  li  res. 

4.  Prononce/  en  une  seule  émission  de  voix  :  cill,  cil. 
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Le  masculin  singulier  (cas-sujet  ou  cas-régime) 
appuyé  se  réduit  à  /,  que  l'on  joint  au  mot  précédent 
en  les  séparant  par  un  point  en  haut  :  Alors  parra'l 
parlamensfis  (=  parra  16)  (J.  Rudel).  Per  que'l  fayt 
e'I  genh  cl  saber  —  S'ai:{inon  fort  al  percassan  (R. 
Vidal)c  Au  cas-régime  du  pluriel  on  a  'Is:  entre'ls 
0=  entre  los\  josta'ls  (=  josia  los),  etc. 

Cf.  encore  si'l  (si  lo),  no'l  (non  lo),  arl  (=  coni 
lo),  quc'l  (^=  que  lo);  plur.  si'ls,  no'ls,  que'ls,  co'ls; 
avec  des  verbes  :  fa'l  (^=^fa  lo),Jtrls,  mciro'ls(=  iiici- 
ron  los),  va'l  (va  lo). 

Lo,  la,  li  s'élident  devant  une  voyelle  :  Vaiir, 
ramor,  Vira,  l'au^elh  (=  //  auielb). 

Il  a  existé  aussi  une  forme  de  l'article  dérivée  de 
ipse,  ipsiirn:  so  au  masculin  singulier,  sa  au  féminin. 
Dans  les  textes  littéraires,  cet  article  apparaît  rarement, 
sauf  dans  le  Mystère  de  Sainte  Agnes,  où  il  est  fréquent. 
(Cf.  encore  quelques  formes  se,  sa,  ses  dans  la  Fie  de 
Saint  Honorât.) 

Le  domaine  de  cet  article  paraît  avoir  diminué 
dans  les  temps  modernes  :  cette  forme  existe  en 
Sardaigne,  aux  Baléares,  dans  la  Catalogne  maritime, 
dans  la  région  de  Nice,  et  dans  quelques  parlers  des 
Pyrénées  (Béarn).  On  en  trouve  des  traces  dans  cer- 
tains noms  propres  :  De:(euse(<C  de  ipsa  ilice)  à  côté  de 
Deleu:(e,  Saporta  (ipsa  porta)  et  Laporla,  Des  pou  s 
(de  ipso  puteo),  Desniouliii,  Sagarriga,  etc.  Les  Leys  d'A- 
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mors  disent  en  parlant  de  cet  emploi  :  encara  se 
pecco  akii  en  estas  habitut^  [ce  mot  désigne  l'article] 
quar  pati:;^o  s  per  1  di:(en  :  se  vergiers  o  so  vergiers  es 
tanqtiat:^^  o  sa  taula  es  iiu\a  o  van  a  sa  carriera  ^ . 

C'est  probablement  le  même  article  que  nous  avons 
dans  quelques  formes  que  présente  la  Chanson  de 
Sainte  Foy  :  det~^  {=^dels^,  a-  can  (=  al  can),  :(a  (= 
sa)'. 

L'article  généralement  employé  en  Gascogne  est 
aujourd'hui  :  masc.  et,  etch,  venant  de  ille,  fém.  era, 
venant  de  illa,  conformément  aux  règles  de  la  pho- 
nétique gasconne.  Ces  formes  sont  encore  rares  dans 
les  anciens  textes  '.  Etch  paraît  s'être  employé  d'abord 
dans  la  forme  composée  detch  <<  de  illo  ;  ex.  detch 
mur,  du  mur;  puis  etch,  passant  par  ets,  s'est  réduit  à 
et.  Ce  processus  s'explique  par  la  phonétique  syntac- 
tique,  c'est-à-dire  la  phonétique  d'un  mot  employé 
dans  une  phrase,  et  non  isolément. 

Quant  à  era,  c'est  une  forme  également  conforme 
à  la  phonétique  gasconne  :  //  entre  deux  voyelles 
devient  r  en  gascon  :  maxilla  >  lat.  vulg.  maxélla 
>>  niaisséra. 

Pour  l'article  indéfini  :  uns,  iina,  cf.  les  adjectifs 
numéraux. 


1.  Leysd'Amon,  II,  p.  122.  Cf.  Levy,  Siippl.  W..  so,  se. 

2.  V.  Crescini,  Mannaletto  *,  p.  1x6.  .M.  Crescini  ne  croit  pas  que  ces 
formes  se  rattachent  à  ipse.  Cf.  au  contraire:  A.  Thomas,  Jotirn.  da 
Savants,  1905,  p.   341. 

}.    .Millardet,    Tt-xlea  ties  micifiis  dialrclfs  lamliiis,  p.  xviii. 
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Substantifs. 

Généralités.  —  La  déclinaison  de  l'ancienne 
Langue  d'Oc  est  réduite  à  deux  cas.  D'une  manière 
générale,  les  substantifs  latins  terminés  en  i^au  nomi- 
natif singulier  et  à  l'accusatif  pluriel  ont  conservé  cet  s. 
Cas-sujet  sing.  :  Munis  ^  murs;  cahallus  >  cavals; 
canis  >  cans  ;  panis  >■  pans. 

Cas-régime  pluriel  :  iJhs  viiiros  >  los  murs  ;  los 
cavals,  cans,  pans,  etc. 

Il  faut  cependant  distinguer  entre  les  substantifs 
féminins  et  les  substantifs  masculins. 

Il  faut  surtout  distinguer  entre  les  substantifs  pari- 
syllabiques et  les  substantifs  imparisyllabiques.  Les 
deux  déclinaisons  sont  très  différentes. 

Les  substantifs  latins  qui,  après  être  passés  en 
roman,  sont  terminés  par  s  sont  invariables  :  tempus 
>  tems  ;  corpus  >  cgrs  ;  cursum  >>  cors  ;  ursum  >> 
çrs;  me{}i)sis  '^mes;  jundus  ^  fon:^^;  pectus  ^  pieil^; 
risum  >>  ris;  visum  >  vis;  casns'^  cas;  nasum'^  nas; 
femus  (lat.  class.  fimus^  >>  fe)ns  {e.ifems'),  etc.  La 
plupart  de  ces  mots  sont  en  provençal  des  monosyl- 
labes. 

Cf.  encore  pisceni  ^  peis  ;  versuin  '^vers;  lucent'^ 
lnt~;  crucem  >>  crot:;^;  vocem  >■  vot:^;  nucem  >>  wo/^; 
etc. 
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Dans  quelques-uns  de  ces  mots  il  s'est  produit 
au  pluriel  un  allongement  en  -es,  qui  s'est  généralisé 
dans  beaucoup  de  dialectes  modernes  :  bras,  brasses  ; 
pas,  passes;  cf.  iiieses,  passes,  verses,  faisses,  etc.  ;  mais 
dans  l'ancienne  langue  cet  allongement  n'existe  pas 
dans  tous  les  mots  terminés  en  s  :  c'est  même  l'ex- 
ception. 

Les  Leys  d'Aiiiors  appellent  ces  mots  intégrais  (II, 
i6o)et  donnent  une  longue  liste  de  ceux  qui  reçoivent 
cet  allongement. 

Il  faut  ajouter  aux  monosyllabes  invariables  les 
noms  féminins  terminés  en  -it:^  (correspondant  à 
une  terminaison  latine  -tcevi)  :  ainairit:;^,  emperairit^, 
gover^mirit:;^,  pecairit^,  perdit':^,  trobairit:^^,  mitdairit:^,  can- 
tairit:;^,trichairii:^.  Il  n'y  a  qu'une  quarantaine  décom- 
posés de  ce  genre  '. 

La  déclinaison  à  deux  cas  (cas-sujet  et  cas-oblique) 
s'est  maintenue  intacte  jusqu'au  milieu  du  xiii^ 
siècle  environ.  A  partir  de  cette  date  les  infractions  à 
la  règle  des  cas  deviennent  de  plusen  plus  fréquentes. 
Les  Leys  d'Aniors  réagissent  et  donnent  des  règles 
rigoureuses. 

Restes  de  cas.  —  Quelques  substantifs  se  rat- 
tachent à  des  génitifs  singuliers  ou  des  génitifs  pluriels 
latins  :  ainsi  les  noms  des  jours  de  la  semaine  dimarl:^ 

I.  Cf.  Ed.  Adams,  Word- Formii lion  in  Provenca],  p.   52. 
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(dieni  Martis),  diJQus  (diemjovis),  divendres  (dieni  Ve- 
neris),  et  par  analogie  diluns  (diem  Lunaè),  dimecres 
(diem  Mercurii)  ;  dissapte  n'a  pas  s  et  peut  représenter 
directement  diem  sabbati,  comme  dimenje  diem  domi- 
nicum. 

Génitifs  pluriels  :  Ancianor,  Angelor,  Companhor, 
Macedonor,  Paganor  ;  noms  de  fêtes  religieuses  :  Ca- 
lendor,  Pascor,  Sanctor,  Martror  ou  Marleror;  Nada- 
lor;  autres  mots  :  enfernor  (de  l'enfer),  erbor  (herbe), 
famulor,  milsoldor  (en  parlant  d'un  cheval  de  mille 
sous),  parentor,  tenebror  \ 

DÉCLINAISON    DES    SUBSTANTIFS    FEMININS 

Cette  décUnaison  est  la  plus  simple,  comme  on  peut 
le  voir  par  le  paradigme  suivant  : 

I 

Singulier.  Pluriel. 

Cas-Sujet        la  rosa  C.-S.  las  rosas 

Cas-Régime      la  rosa  C.-R.  las  rosas. 

Le  nominatif  pluriel  devait  être  déjà  en  -as  dans  le 
latin  vulgaire,  car  le  latin  classique  rosae  aurait  donné 
*ros,  qui  n'existe  pas. 

I.  Ed.  L.  Adams,  JVord- Formation  iti  Provençal,  p.  255,  voudrait 
ajouter  les  mots  suivants  :  vavassor  (j'assiis  vassorum)  et  comtor  (cornes 
*iomitorum)  ;  mais  ce  ne  sont  pas  probablement  des  formations  de  même 
nature. 

Grammaire  de  l'ancien  provençal.  10 
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Ainsi  se  déclinent  les  féminins  terminés  en  -a, 
causa,  taula,  cambra,  camba,  camisa,  terra,  correspon- 
dant pour  la  plupart  à  des  noms  latins  de  la  i""  dé- 
clinaison. Quelques  masculins  terminés  également  en 
-a,  comme  evangelista,  legista,  papa,  propheta,  psal- 
mista,  sont  invariables  comme  rosa  au  singulier; 
mais  au  nominatif  pluriel  ils  ne  prennent  pas  s  :  li 
papa,  li  legista,  li  evangelista  ;  cas-régime  :  los  papas, 
los  legistas,  los  evangelistas  ;  cependant  quelquefois  ils 
sont  traités  aux  deux  cas  du  pluriel  comme  des  fémi- 
nins :  las  propbetas,  las  papas  :  ces  dernières  formes 
sont  blâmées  par  les  Leys  (TAmors  (II,  74). 

Le  mot  dia  '  (du  latin  diam  pour  dieni)  fait  au  plu- 
riel :  //  dia,  los  dias;  au  singulier  (cas-sujet)  la  dias 
et  lo  dia  (forme  plus  ordinaire). 

II 

Substantifs  féminins  terminés  en 


Singulier. 

c. 

-s. 

la  naiis 

c. 

-R. 

la  mut 

c. 

-S. 

la  tors 

c. 

-R. 

la  tor 

c. 

-S. 

la  clartati 

c. 

-R. 

la  clartat 

nés 

en 

-s  au  cas-su 

jet, 

Pluriel. 

C. 

-s. 

las  naus 

C. 

-R. 

las  naus 

c. 

-S. 

las  tors 

c. 

-R. 

las  tors 

c. 

-S. 

las  clartat/^ 

c. 

-R. 

las  clartat^. 

I.  Quelquefois   le  mut    est  du  féminin,  conime   dans  l'expression  : 
tota  dia,  trastota  dia  (Boeci). 
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On  décline  ainsi  les  substantifs  féminins  provenant 
de  substantifs  féminins  ou  masculins  de  la  3*  décli- 
naison latine,  comme  :  amors,  colors,  dolors,  flors, 
onors  ;  clartat^,  fahedat~,  edat^  (âge),  estat:(^(él€),  ver- 
tat:(^,  poestatz^;  fraus,  font:(,  leis,  noitz^y  cort:^,  g^^Ky  etc. 

Toutes  ces  formes  du  cas-sujet  singulier  corres- 
pondent à  des  formes  du  latin  vulgaire  refaites  sur  le 
cas-régime,  avec  addition  de  s  ':  ainsi  le  provençal 
amôrs,  accentué  sur  la  finale,  ne  correspond  pas  au 
latin  àmor,  mais  à  une  forme  comme  *amôris,  refaite 
d'après  les  cas  obliques  ;^(7;-5  provient,  non  pas  defios, 
mais  de  *^om  ;  de  même  clartat^  ne  provient  pas  de 
cldritas,  mais  d'une  forme  comme  *claritàtis.  Il  en 
est  de  même  pour  les  autres  formes  citées. 

Cf.  encore  :  sing.  la  mars  (c.-s.^,  la  niar  (c.-r.)  ; 
plur.  las  mars  (c.-s.  et  c.-r.),  et  quelques  substantifs 
provenant  de  la  4'  et  de  la  5''  déclinaison  latine, 
comme:  sing.  c.-s.  là  mas,  c.-r.  la  ma  ou  man\ 
plur.  c.-s.  et  c.-r.  las  mas,  les  mains;  sing.  c.-s.  la 
res,  c.-r.  la  re\  plur.  las  res;  sing.  lafès,  la  je  ;  pas  de 
pluriel. 

SUBSTANTIFS   MASCULINS 

I 

Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  lo  murs  (\.  murus)         C.-S  li  mur  (\.  viiiri) 
C.-R.  lo  mur  Q.  murum)       C.-R.  losmurs  {X.muros^ 
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C.-S.  lo  cavals  C.-S.  H  caval 

C.-R.  lo  caval  C.-R.  los  cavals. 

Se  déclinent  ainsi  les  noms  masculins  provenant 
de  noms  masculins  latins  de  la  2^  déclinaison  (termi- 
nés en  -us)  comme  :  cers  {cerviis),  sers  Çservus),  jorns 
(diurnus)y  autels  (auicelUis),  taiirs  (taurus)  ;  diables, 
pobles,  clergues,  nior-gues  ;  se  déclinent  de  même  les 
noms  en  -iers  provenant  de  noms  latins  terminés  en 
-ariiis  :  cavaliers  <C  caballarius. 

Sur  lo  murs  se  déclinent  encore  les  neutres  latins 
(surtout  de  la  2^  déclinaison)  devenus  masculins  en 
latin  vulgaire  :  lo  prat:^  <;  *pratns  pour  pratuni,  l'al- 
bires  <C  *arbitriiis  pour  arbitrium  ;  de  même  noms, 
fuels. 

Se  déclinent  également  ainsi  les  substantifs  corres- 
pondant à  des  substantifs  latins  appartenant  à  la 
y  déclinaison  (terminés  en  -is)  :  bas,  pons,  mons, 
frons,  parens,  rex,  dont  le  nominatif  singulier  en  latin 
vulgaire  était  allongé  d'après  les  cas  obliques  :  *pontis, 
*montis,  etc.,  comme  au  génitif  singulier.  Ces  mêmes 
substantifs  avaient  en  latin  vulgaire  le  nominatif 
pluriel  en  -/'  et  non  en  -es,  comme  l'attestent  les 
formes  italiennes  en  -/  et  les  formes  sans  s  de  l'ancien 
provençal  et  de  l'ancien  français.  Voici  par  exemple 
la  déclinaison  de  parens,  avec  les  formes  correspon- 
dantes du  latin  vulgaire. 
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Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  lo  parent'^  (^parenlis)     C.-S.   li parent  (^ par entt) 
C.-R.  h  parent  (^parenteni)     C.-R.  los parent^  {paren- 
tes). 

II 

Une  catégorie  de  noms  masculins  n'ont  pas  s  au 
cas-sujet  singulier  :  ce  sont  les  mots  comme  paire, 
fraire,  libre,  maestre,  prestre,  preire,  qui  renvoient  à 
des  substantifs  latins  qui  n'avaient  pas  d'j  au  nomi- 
natif singulier.  A  cette  catégorie  appartiennent  encore 
des  mots  comme  veire,  et  des  substantifs  en  -/(atone) 
provenant  de  substantifs  neutres  latins  en  -^iuw  :  bre- 
viari,  purgatori,  tcstimoni,  Judici,  servisi,  ajutori,  etc. 

Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  lo  paire  C.-S.  //  paire  (lat.  *patri) 

C.-R.  lo  paire  C.-R.  los paires. 

Les  infinitifs  employés  comme  substantifs  peuvent 
prendre  s  ou  rester  invariables  quand  ils  sont  termi- 
nés par  e  (^perdre,  segre)  ;  ils  prennent  s  quand  ils  sont 
terminés  en  -ar,  -ir,  -er  :  lochantars,  lo  partir  s,  lo  vo- 
ler s. 

Les  substantifs  formés  avec  le  suffixe  -aîge,  -atje, 
provenant  de  -dticum  se  présentent  souvent,  surtout 
aux  origines  de  la  langue,  sans  s  au  cas-sujet  singu- 
lier :  estatge,    mainatge,    niessatge,  paralge,  damnaige. 
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probablement  parce  que  le  suffixe  -aticum  avait  servi 
à  former  d'abord  des  substantifs  neutres  '.  Mais  on 
trouve  aussi  de  bonne  heure  des  formes  en -5  :  aratc^es, 
damnaîges,  messatges.  A  l'époque  de  la  composition 
des  Leys  d'Amors,  les  deux  formes  étaient  admises 
concurremment  -. 

Mais  la  règle  concernant  ces  dernières  catégories  de 
noms  n'a  rien  d'absolu  et  beaucoup  de  substantifs 
masculins  de  cette  classe  se  présentent  au  cas-sujet 
singulier  avec  s  :  paires,  fraires,  segles,  coratges,  conci- 
lis,  etc. 

INFLUENCE    DE    /    LONG    FINAL 

Au  cas-sujet  du  pluriel,  il  est  arrivé  quelquefois 
que  Vî  (long)  latin  a  exercé  son  influence  sur  la  con- 
sonne finale  du  radical  en  la  mouillant  :  des  formes 
comme  //  cabelh,  li  cavalh,  indiquent  que  /  est  devenue 
/  mouillée  sous  l'influence  de  /. 

Il  en  est  de  même  pour  des  noms  ou  des  adjectifs 
dont  le  radical  était  terminé  par  un-/,  comme  amat-i; 
le  t  mouillé  est  représenté  par  ch,  g  ou  quelquefois 
/;  :   amach,  amag,  amah;  cf.  tuch,  tiig,  tiih. 

On  a  aussi   des  formes  comme  cabil,  an^il  '  (lat. 

1.  Crescini,  Manualetto,  p.  82. 

2.  «  Son  indiferen  lug  li  nom  termenat  en  alge  coma  paratges  o 
paratgr,  linhat^es  o  livhati;r  et  enayssi  de  lors  semblans.  »  Leys  d'Aiiiors, 
II,  p.  168. 

5.  Appel,  Prov.  Chr.,  j'  éd.,  p.  vm. 
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*capeUi,  pour  capilH,  aucelli)  où  Vi  final  a  exercé  son 
action  non  sur  la  consonne  qui  précède,  mais  sur  la 
vo5'elle  tonique.  Ce  changement  phonétique  est  dû  à 
VJJmlaut  '  (ou  métaphonie),  terme  emprunté  à 
la  terminologie  des  grammairiens  allemands,  et  qui 
désigne  l'action  exercée  par  une  voyelle  finale  longue 
(/)  sur  la  voyelle  tonique  de  la  syllabe  qui  précède. 
Cf.  plus  loin  tuit,  tuich,  tug,  tnh,  formes  provenant 
de  totî. 

MODIFICATIONS    DU    RADICAL 

L'addition  de  ^  a  souvent  pour  conséquence  de 
modifier  la  consonne  finale  du  radical  ;  voici  les  cas 
les  plus  fréquents  : 

C  +  i  >  X  et  quelquefois  es,  ex  :  amicus  >  mnix 
et  amies  ou  amiex]  foeus  >/o.r,  foex,focs. 

T  -\-  5  >■  /:(,  :^  :  peeea:^,  peeeat:(;  dre^,  dret^. 

Après  11  ou  l ,  s  se  change  souvent  en  ^  :  Jîl:(,  tr/~ 
(vieux),  hel^,  soli  (soleil);  on  a  aussi  ^/^,  vels,  bels, 
sols,  etc.  ;  pour  ri,  cf.  an:(  (année),  san:(  (saint),  don:( 
<C  domimis;  mais  on  a  également  ans^  sans,  dons,  etc. 

Z  est  plus  fréquent  que  s  après  g,  eh  et  /^  (quand 
cette  dernière  lettre  représente  eh)  :  fagx,  f>'^^iî.)  dieh:^  ; 
quelquefois  ^  ou  :(  se  fondent  dans  la  chuintante  qui 

I.  Cf.  Savj-Lopez,  Dell'  Utnlaut  proveiiiaU,  Budapest,  1902.  A.  Tho- 
mas, Le  nominatif  pluriel  asymétrique  en  ancien  provençal,  Romania,  k)o>, 
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précède  et  on  a  fag,frug,  dich  au  lieu  àefags  ow.fagz^, 
frugs  ou  frugi,  etc. 

Dans  les  groupes  vs,  fs  (cervits,  prov .  cerf),  f  dis- 
paraît :  on  a  au  cas-sujet  singulier  :  lo  cers,  c.-r.  lo 
cerf;  plur.  c.-s.  H  cerf ,  c.-r.  loscers. 

SUBSTANTIFS   MASCULINS    IMPARISYLLABiaUES 

Ces  substantifs  proviennent,  pour  la  plus  grande 
partie,  des  substantifs  latins  de  la  3^  déclinaison  impa- 
risyllabiques, c'est-à-dire  de  ceux  dans  lesquels  les 
cas  obliques  du  singulier  et  tous  les  cas  du  pluriel 
avaient  plus  de  syllabes  que  le  cas-sujet  singulier  ; 
l'accent  variait  du  nominatif  singulier  aux  autres  cas  : 
iniperàtor,  imperatôres,  imperatôribus  ;  ce  déplacement 
d'accent  s'est  maintenu  dans  les  déclinaisons  romanes. 
Voici  la  déclinaison  de  emperâire-eviperadôr  et  de  bar, 
baron. 

A 

Singulier. 

C.-S.  l'emperdire  (lât.  iniperàtor) 
C.-R.  Femperadôr  (lat.  wiperatôreni). 

Pluriel. 

C.-S.   //'  eiuperâire  (lat.  \\i\g.*inipcratôri,  pour   im- 

peratores) 
C.-R.  Jos  e ni pera dors  {ht.  hnperatôres). 
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B 


-  Singulier. 
C.-S.  la  bar  (lat.  bdro) 
C.-R.  lo  baron  (lat.  barônern). 

Pluriel. 
C.-S.   li  baron  (lat.  vulg.  *barôni,  pour  barôncs) 
C.-R.  los  barons  (lat.  barônes). 

Sur  emperaire  se  déclinent  les  nombreux  substantifs 
en  -aire,  -adôr  formés  sur  des  radicaux  de  la  conju- 
gaison en  -ar,  les  substantifs,  moins  nombreux,  en 
-irCy  -idôr  formés  sur  des  radicaux  de  la  conjugaison 
en  -ir,  ainsi  que  des  substantifs  en  -éire,  -eâôr. 

Aire,  ador.  Ex.  :  amaire,  amador ;  cambiaire,  cam- 
biador ;  cassaire,  cassador  ;  castiaire,  castîador  ;  conquis- 
taire,  conquistador  ;  enganaire,  enganador  ;  Jau^enjaire, 
lau^enjador  ;  galiaire,  galiadorjpccaire,  pecador  ;  lechaire, 
lechador  ;  Irichaire,  trichador,  etc.  '. 

Ire,  IDOR.  Ex.  (les  exemples  sont  beaucoup  moins 
nombreux)  :  cati:(ire,  cauiidor  ;  jau^ire,  jau:(idor  ;  ser- 
vire,  servidor  ;  escarnire,  escarnidor  %  etc. 


1.  A  peu  pids  250  mots  de  ce  genre  :  Ed.  L.  Ad.ims,  Word-Formalicin, 
38-45. 

2.  Il  y  a  des  exemples  assez  nombreux  de  cas-régimes  en  -idor,  mais 
tous  les  cas-sujets  correspondants  iie  sont  pas  attestés. 


—   226   — 

EiRE,  EDOR  '.  Ex,  :  cre:^cire,  crexedor ;  defendeire,  de- 
fendedor  ;  di:(eire,di:{edor  ;  entend eire,  entendedor  ;  fa:(eire, 
faiedor  ;  tondeire,  tondedor  ;  vendeire,  vendedor. 

Dès  l'époque  classique  s  apparaît  quelquefois  au 
cas-sujet  singulier,  même  dans  ces  substantifs:  empe- 
raires,  amaires,  enganaires,  etc. 

Appartiennent  encore  à  la  déclinaison  imparisylla- 
bique les  substantifs  suivants  : 

C.-s.  Fel,  c.-r.  felôn;  gart:(^,  garson;  companh,  com- 
panhon;  hrac,  braam  ;  drac,  dragon  ;  laire,  lairon  (se 
déclinent  comme Z'ar,  baron).  Coms,  comte  ;  hom,  home. 
Cf.  encore  :  c.-s.  Neps,  c.-r.  nebot. 

C.-s.  sénher,  c.-r.  senhôr.  C.-s.  àbas.,  c.-r.  abat. 
C.-s.  Enfas,  c.-r.  enfant. 

On  peut  rattacher  à  la  même  déclinaison  deux 
noms  féminins  sor  et  môlher. 

Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  La  sor(\i\..  sôror)       C.-S.  las  serôrs  (Xzx.  sorô- 

res) 
C.-R.  La  serôr  (lut.  sorôreni)  C.-R.  las  serôrs. 

Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  La  môlher  (\i\..  millier)  es.  las     molhérs     (lat. 

mnliéres) 
C.-R.  La  molhér  (ht.  mulié-  C.-R.  las  molhérs. 
rem). 

1.  Une  cinquantaine  d'exemples  dans  Adams. 
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Sont  encore  rangés  dans  cette  déclinaison  les  noms 
propres  imparisyllabiques  comme  Bos,  Boson  ;  Falc, 
F  al  cou  ;  Uc,  Ugon;  Gui,  Gnigon. 

Beaucoup  de  noms  propres  qui  appartiennent  par 
le  cas-sujet  singulier  à  la  V  déclinaison  masculine 
Qniirs,  cavals)  ont  un  cas-régime  en  -on  : 

Ex.  C.-S.  Caries. 

C.-R.  Cdrle  et  Carlôn. 

Cï.Peires,  Peirôn;  Ebles,  Eblôii,  etc. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  les  origines  de  ce  cas- 
régime  en  -m.  On  a  voulu  y  voir  une  forme  d'ori- 
gine germanique  '  ;  il  semble  préférable  de  le  consi- 
dérer comme  dérivé  de  la  y  déclinaison  latine  (Pôl- 
lio,  Polliônem,  puis,  par  le  mélange  de  la  2"  et  de  la 
3''  déclinaison  Mûcius,  Muciôneiii,  fr.  [Pont-à-]Mous- 
son,  et  Petrus- Pctromm  >>  Peires,  Perron. 

TABLEAU    SOMMAIRE    DES    DECLINAISONS 

A.    FÉMININS. 

I 

Singulier.  Pluiid. 

C.-S.  la  ro^a  C.-S.   las  ro::jis 

C.-R.  la  ro:^a  C.-R.  las  ro^as. 


I.  Cf.    la   déclinaison     du  vieux    haut    allemand  :  c.-s.   Hugo,    c.-r. 
llùgtiu  ;  mais  l'accentuation,  comme  on  voit,  est  toute  différente. 
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II 

Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  Janaus  C.-S.  las  naiis 

C.-R.  la  nau  C.-R.  las  naus. 

B.   Masculins. 


Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  lo  cavals  C.-S.  //  caval 

C.-R.  h  caval  C.-R.  los  cavals. 

II 

Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  remperâire  C.-S.  li  emperadôr 

C.-R.  r  emperadôr  C.-R.  /oi'  emperadôr  s. 

Adjectifs. 

Il  faut  distinguer  les  adjectifs  provenant  des  adjec- 
tifs latins  en  -us,  a,  um,  comme  bonus,  malus,  et  les 
adjectifs  provenant  d'adjectifs  latins  en  -is,  comme 
fortis,  grandis.  On  distinguera  donc  deux  déclinaisons. 
Les  premiers  se  déclinent  :  le  masculin  comme  cavals, 
le  féminin  comme  rosa.  Ils  ont  un  neutre  [singulier 
qui  ne  prend  pas  5. 
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Singulier. 

M.           F.           N. 

c. 

-s. 

bons        bona        bon 

c. 

-R. 

bon          bona         bon 
Pluriel. 

c. 

-S. 

bon                 bonus 

c. 

-R. 

bons                bon  as . 

Ex.  Sing.  C.-S.  :  lo  bons  cavals ;  la  niala  dona.  C.-R.  : 
ai  comprat  un  bon  caval  ;  ai  visl  una  mala  dona. 

Plur.  C.-S.  :  //  bon  caval  son  car  (correspondant  au 
latin  ////  boni  cahalli  sunt  carî)  ;  las  bonus  donas  son 
raras.  C.-R.  :  ai  vist  los  bons  cavals,  las  malas  donas. 

Les  Leys  d'Amors  (II,  204)  citent  une  série  d'ad- 
jectifs qui,  au  masculin  pluriel,  subissent  un  «accrois- 
sement ))  (-/),  comme  :  beli,  mali,  soli,  blanqni.  Mi, 
eli,  aqneli,  aquesti,  dûri,  maduri,  malauti,  etc. 

Faut-il  voir  dans  cet  i  Vi  latin  du  masculin  pluriel  ? 
Nous  croyons  plus  vraisemblable  de  voir  là  une 
influence  analogique  de  l'article  //  (masc.  plur.), 
quoique  certaines  formes  de  ce  genre,  adjectifs  et 
même  substantifs,  paraissent  anciennes.  Cf.  supra, 
p.  222,  l'influence  de  /  flnal  sur  la  consonne  finale  du 
radical  et  même  sur  la  voyelle  tonique. 

Plusieurs    dialectes    modernes   ont    conservé    ces 
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formes  en  /  et  en   -is  (combinaison  de  /  plus  s  du 
cas-régime).  Ex.  :  soiin  vengudis ; soun  cargadi,soiin  pou- 
lidi  (Albigeois  et   Quercy,   Tarn,  Tarn-et-Garonne, 
partie  de  l'Aude,  etc.  :  pays  de  Foix  ?) 
Autre  paradigmf. 

Singulier. 

M.  F. 

C.-S.  paiibre  etpaitbres  paiibra 

C.-R.  pauhre  paubra. 

Pluriel. 
C.-S.  p'àubre  paubras 

C-K.  paubres^  paieras. 

Il  arrive  souvent,  dans  ces  adjectifs,  comme  dans 
les  substantifs  masculins  terminés  en  e  au  cas-sujet 
singulier,  pairCy  libre,  que  le  cas-sujet  singulier  est 
sans  s. 

Ainsi  se  déclinent  :  agre,  âgra;  nègre,  ncgra;  freble, 
frebla;  salvatje,  salvatja,  etc.  (ce  dernier  est  traité 
comme  les  substantifs  en  -atge;  cf.  supra,  p.  221). 

Les  adjectifs  dont  le  radical  est  terminé  par  s, 
comme  cortes,  frances,  glorios,  restent  invariables  au 
masculin;  cependant  ils  peuvent  s'allonger  en  -es  au 
cas-régime  pluriel  (et  même  au  cas-sujet)  :  glorioses, 
franceses,  corteses,  etc. 
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II 


Singulier, 

M.             F. 

N. 

c. 

-s. 

forti        fort- 

fort 

c. 

-R. 

fort          fort 
Pluriel. 

fort 

c. 

-S. 

fort          fort:;^ 

c. 

-R. 

fort-       fort- 

Ainsi  se  déclinent  fi:{els,  tais,  luortals,  greiis,  brciis, 
gran:{^y  vert\  et  les  nombreux  participes  présents  en 

Quant  au  neutre,  il  reste  invariable  et  ne  s'emploie, 
au  singulier,  que  dans  des  expressions  comme  :  m'es 
bel;  m'es  bon;  m'es  greu;  m'es  parven;  m'es  sembJan. 

Exemples.  Sing.  C.-S.  :  tts  fort^  cavals  es  rars  ;  uua 
dona  avinens .  C.-R.  :  ai  comprat  un  caval valent  ;  aivist 
unadona  avinent  (et  non  avinentaf  Plur.  C.-S.  :  li caval 
valent  son  rar  (correspondant  au  latin  :  illi  caballi*va- 
lenti  (pour  valentes)  sunt  rari)  ;  las  donas  avinens  son 
raras.  C.-R.  :  Entre'h  Catalas  valens  —  E  las  donas 
avinens  (G.  Riquier). 

Cependant,  dès  l'époque  littéraire,  les  formes  de 
cette  deuxième  déclinaison  des  adjectifs  subissent 
l'influence  de  celles  de  la  première,  surtout  au  fémi- 
nin ;   on   a  en  général  iina  dona  avinens,  valens,  prii- 

c 
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liens,  mais  on  rencontre  avinenta,  valenta,  dolcnta  et 
au  pluriel  avinentas,  valentas,  etc.  '. 

On  trouve  également  dès  l'époque  classique  des 
troubadours  granda  -  au  féminin  au  lieu  de  grans,  et 
d'autres  formes  du  même  senre. 


COMPARATIFS    ET  SUPERLATIFS 

COMPARATIFS 

L'ancienne  langue  tormait  le  comparatif  en  met- 
tant/j/mj  devant  le  positifs 

Il  existait  cependant  un  certain  nombre  de  compa- 
ratifs provenant  des  comparatifs  latins  en  -or,  -ôrem. 
Ils  se  déclinent  comme  les  substantifs  de  la  déclinai- 
son imparisyllabique.  En  voici  la  liste. 


Positif. 

Con: 

1  paratif. 

Lat. 

Prov. 

C.-S. 

C.-R. 

altus 

autz^ 

dusser 

al:(ôr,  aii^ôr 

*bellatus 

— 

bellâtre 

bella:(ôr 

crassns 

gras 

graisser 

[graisser] 

genitus 

genti 

génser 

gensôr 

1.  Sur  ces  formes,  cf.  Stronski,  éd.  d'Elùis  de  B-arjols,  p.  46. 

2.  Exemples  de  B.  de  Born,  A.  Daniel,  etc.,  dans  la  Chrestomatbie 
d'Appel. 

3.  Les  Leysd'Amori  (éd.  G.  A.,  II,  64)  disent  qu'on  peut  former  le 
comparatif  avec  mays  c\.  plus .  Les  dialectes  modernes  emploientquelque- 
fois  concurremment  ces  deux  adverbes  dans  la  formation  du  comparatif. 
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çrrandis 

grans 

— 

[gragnôr]  ' 

[granâis\ 

— 

nidjer,  maire 

major 

*grevis 

greus 

grêujer 

greujôr 

gros  sus 

gros 

grueysser 

(?) 

grossôr 

fortis 

fort:( 

— 

forsôr 

*Jaidus 

laiti 

làjer 

laidôr,  lai j or 

l  argus 

lares 

— 

largôrQ) 

longus 

loues 

— 

lonhôr 

\bonus] 

[hos] 

mélher 

melhôr 

\ par  vus] 

— 

ménre 

menôr 

nugalis 

— 

— 

nualhôr 

[malus] 

[juals] 

péjer,  piejer 

pejôr 

sordidus 

sorde 

sordéjer 

sordejôr. 

Un  certain  nombre  de  ces  comparatifs  sont  peu 
usités  :  d'autres,  comme  auzpr,  gensor,  major,  menor, 
melhôr,  pejor,  le  sont  beaucoup  plus.  On  remarquera 
que  quelques-uns  ne  sont  usités  qu'au  cas-sujet, 
d'autres  qu'au  cas-régime . 

Comme  en  latin  ces  comparatifs  étaient  des  deux 
genres,  «  sauf  que,  au  sujet  pluriel,  conformément  à 
la  règle  générale,  le  féminin  conservait  1'^  que  rejetait 
le  masculin  ^  » 

Ainsi  on  disait  au  singulier  :  la  melhôr  doua,  la 
dona  bellaior  ;  lo  eavals  majcr,  lo  eaval  major.  Plur. 

1.  A.  îx.  aiaindre;  le  correspondant  provençal  ne  parait  pas  exister. 
Les  formes  ^/n/'isor  et  gragnoi  ne  paraissent  pas  attestées. 

2.  Cliabaneau,  Gram.  lim.,  p.  171. 
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lasdonas  bella~ors  ;  c.  -s.  //'  caval  major,  menor  ;  c.  -r.  los 
cavaJs  majors,  menors. 

Des  formes  féminines  comme  melhora,  majora  sont 
inconnues  de  l'ancienne  langue.  On  disait  ierra 
major,  val  major,  La  Major,  etc. 

Il  a  existé  aussi  un  petit  nombre  d'adverbes  qui 
proviennent  de  comparatifs  latins  neutres  (en  -lus). 
Melbs  <  melins;  peit:^  <i  pejus  ;  sordeis,  sordei  (pis) 
<C  sordidius  ;  peut-être  vivat:(,  viat\  (rapidement)  <C 
vivacius  ;  longeis  <C  *lo7tgitius  (?)  ;  genseis,  forceis. 

SUPERLATIFS 

«  L'ancienne  langue  exprimait  le  superlatif  absolu 
par  molt,  et  plus  rarçment  par/o;7  ou  hen,  précédant 
le  positif'.  »  Les  Leys  d'Atiiors  (II,  58)  n'indiquent 
qu'une  formation  du  superlatif:  sobre  devant  le  posi- 
tif :  sobre  beJs,  sobre  bos,  sobre  savis. 

Le  superlatif  relatif  s'exprimait  par  le  comparatif, 
simple  formé  avec  plus  ou  analytique,  précédé  de 
l'article  :  la  dona  la  plus  avinens,  la  doua  bella:{or  ;  la 
gensor  dona,  rau~oi-  palais. 

Il  y  avait  aussi  quelques  superlatifs  dérivés  directe- 
ment des  superlatifs  latins  en  -issimus,  comme  altisme, 
carisme,  santisme  ;  pesme  ;  prosîue,  pruesme  <C  proximus. 

I.   Chabaneau,  Grnm.  Uni.,  p.  172. 
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Adjectifs  numéraux. 

I.  CARDINAUX. 

Les  trois  premiers  nombres  cardinaux  ont  la  décli- 
naison à  deux  cas,  un  au  singulier  et  au  pluriel,  les 
deux  autres  au  pluriel  ;  les  deux  premiers  ont  de  plus 
une  forme  féminine. 

Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  uns       una  C.-S.  un       unas 

C.-R.  un        una  C.-R.  uns     unas. 

Masculin.  Féminin. 

C.-S.  dui,  doi'  doas 

C.-R.  dos. 

Combiné  avec  ambo  (lat.  vulg.  amhï)  duo  (lat. 
vulg.  diii)  a  donné  les  formes  suivantes  : 

Masculin. 

C.-S.  anidui,  andui,  andoi,  anibedui 

C.-R.    amdos,  ansdos,  abdos,    ambedos  et  aiiis  (< 

ambos'). 

Féminin. 

C:-S.  et  C.-R.  auidoâs,  ambas  (-<  aiiibas). 
Le  mot  est  traité  comme  un  adjectif  de  la  2'  décli- 
naison. 

Trei  est  le  cas-sujet,  très  (et  treis)  le  cas-régime. 

I.  Duo  du  latin  cLissique  était  devenu  dui  en  latin  vulgaire. 
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Autres  cardinaux  : 

4  quatre  (lat.  quattor  pour  quatuor^ 

5  cinq  (Lit.  cinque  pour  quinqué) 

6  ^^/j,  sieis 

7  5^/ 

8  0//,  mit,  ueg 

9  «pîi 

10  (iét:^ 

1 1  o;z~<? 

12  doi^e 
,13  /r^/^e 

14  quatoi\e 

15  qnin:{e 

r  6  5^/:^^,  5^J:(^ 

17  det^eset 

1 8  ^^/^  <î  0/7,  ï/^<:/; 

1 9  ^«/:(  ^  «OM 

20  vint  (lat.  vi(gi)?iti,  pouvviginta) 
21,  22  x'/m/  ^  /m,  wz/  ^  dos,  etc. 

30  /r^;7/fl!  (lat.  triginta) 

40  quaranta 

50  cinqiiantà  (lat.  *cinqnaginta,  cinquanta  p.  <////?/- 

60  seissanta 

70  setanta 

80  quatre  vint 

90  nonanta  (autre  forme  noranta) 
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100  cent 

101  cent  eun 

102  cent  e  dos,  etc. 

200  docent  (1.  ducenti),  fcm.  docoitas 

300  trecent  (1.  treccnti) 

400  quatre  cent 

3  00  t/«^  f <?«/ 

600  5fw  te«/ 

700  5f/  cent 

800  «gîV  ce«/ 

900  non  cent 

1000  //«'/. 

Q///  reste  invariable  ;  les  multiples  de  cent  prennent 
la  flexion,  suivant  leur  rôle  dans  la  phrase  :  quatre  cent 
cavalier  son  vengiti  ;  ai  vist  quatre  cens  cavaliers  ;  ay 
vist  quatre  cens  donas. 

Les  multiples  de  mille  se  traduisent  par  niillia,  nii- 
lia  (autres  formes  melia,  niiria)  :  cent  milia,  miria 
auT^ello.  Millier  {inelier^  existe  également. 

Les  distributifs  :  par  cent,  par  mille,  se  traduisent 
par  :  a  cens,  a  milliers,  comme  en  ancien  français. 

IL    ORDINAUX. 

Ils  ont  un  féminin  et  se  déclinent  comme  les  adjec- 
tifs de  la  i'=  catégorie. 
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Premiers,  premier  a  ' 

segons,  segonda 

iert:(,  tersa 

quart:{,  qiiarta 

qiiini^,  quinta 

sest,  sesta 

sei:(ens,  sei-^ena 

setetis,  setena 

ochens,  ochena 

Jiavens,  novena 

det::^ens,  det::ena 

onxens,  on:(ena 

dot^ens,  dot'^ena 

tret:(ens,  trei:(ena 

quator::iens,  quator:(ena 

quin:{ens,  quin^ena  ^ 

setzens,  set:{ena 

deti  e  setens,  ena 

det^  e  ochens,  ena 

det:{  e  novens,  ena 

vintens,  vintena,  et  vîntes  me 

trentens,  trentena 

quarantens,  quarantena 

cinqtiantens ,  cinquantena  ^ 

1.  Autre  forme  piumier,  primier;  prims  est  adjectif  et  signifie  pn, 
retnarquahle. 

2.  Forme  gasconne  quin\al. 

3.  Cinquantisme,  la  cinquantième  partie. 
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seissantens,  seissantena 
setantens,  setantena 
quatre  vintens,  ena- 
nonantenSy  ena 
centens  \  ena 
inillens,  millena  ^ 

Le  suffixe  -eus,  -ena,  vient  du  latin  -enus,  -ena,  qui 
servait  à  former  les  noms  dénombre  distributifs.  Les 
formes  en  -csme,  pour  -ens  sont  rares.  On  trouve  des 
formes  savantes  comme  seconda,  tercia,  sexta,  octava, 
noua,  décima  ;  elles  sont  empruntées  probablement  à 
la  langue  de  la  liturgie.  Cf.  ora  prima,  ou  prima  tout 
seul,  prime,  heure  canonique  (six  heures  du  matin  '); 
tercia,  tierce. 

Les  adjectifs  numéraux  ordinaux  en  -ens  servent  à 
désigner  aussi  les  fractions  :  lo  vinten,  lo  centen,  Jo 
niillen  (formes  neutres),  le  vingtième,  le  centième, 
le  millième. 

IIL    MULTIPLICATIFS. 

En  dehors  de  doble  les  multiplicatifs  ne  paraissent 
pas  avoir  existé  en  ancien  provençal,  où  ils  ne  pour- 
raient guère  être  d'ailleurs,  comme  dans  la  plupart 


1.  Cfiitisine,  centuple. 

2.  Milesmè  existe  aussi. 
5.  Scliultz  Gora,  5  112. 


—  240  — 

des  langues  romanes,  que  des  mots  savants.  La  langue 
a  employé  d'autres  formations,  comme  très  vet:(^,  quatre 
vet:^;  cf.  cen  dobles,  cent  fois. 

Les  disiributifs  n'existent  pas  ;  la  langue  emploie 
les  formes  suivantes  :  dos  a  dos,  deux  par  deux,  très  a 
très,  etc. 

Sur  les  noms  de  nombre  ordinaux  on  pouvait  for- 
mer des  adverbes  en  -men  :  primeiranien,  segondatnen, 
tersamen,  sei^enamen,  setenamen,  mais  ces  formes  d'ad- 
verbes ne  sont  pas  attestées  pour  tous  les  nombres. 

PRONOMS-ADJECTIFS  DÉMONSTRATIFS 

Ils  proviennent  en  ancien  provençal  des  pronoms 
latins  ille,  iste,  soit  seuls,  soit  combinés  avec  ecce, 
eccum. 

Iste  a  donné  est,  esta  ;  ille  >■  el,  ela  ;  ces  derniers 
sont  des  pronoms  personnels. 

Masculin. 

Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  Lat.  Ecc{è)isle  >>  cest     C.-S.  ecc(e)isti  >»  cist 
C.-R.  ecc(e)istnm  >>  cest    C.-R.  ecc{e)istos  >  cests, 

cestT^. 
Féminin. 

Singxâier. 

C.-S.  ecc{e)ista  >>  cesta  (cist^ 
C.-R.  ecc(e)ista{m')  >  cesta. 
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Pluriel. 

G. -S.  i       - . . 

|.  ecc{e)!stas  >■  a'5/rt5. 

O'i/  au  cas-sujet  féminin  singulier  est  une  forme 
masculine  employée  en  fonction  de  féminin,  comme 
l'article  //  pour  la  ;  cf.  supra. 

Dérivés  de  iste. 

Singulier.  Pluriel. 

C.-S.  iste  >>  est  (Jst  rare)  C.-S.  istï  >  ist 

C.-R.  istum  >>  est  C.-R.  istos  >>  t'5/~. 

Formes  féminines  :  esta,  estas. 

Ecce  +  ille. 

Masculin. 

Singu  lier.  Plu  riel . 

C.-S.  ecc(e)iUe  >  cel,  celh     C.-S.  ecc(e)illl  >>  ^î7,  ^///; 
C.-R.  ecc(è)illum  >-  ^^/        C.-R.  ecc{e)illos  >>  c^/j. 

On  trouve  aussi  quelquefois,  au  cas  oblique  du 
singulier,  une  forme  celui,  comme  en  français  (pro- 
nom) . 

Féminin. 

Singulier.  Pluriel. 

C.-S.    ecc(e)illa    >   cela       C.-S.  ecc{e)illas  j 
(a//;  rare)  C.-R.  ecc(e)i lias  i 

C.-R.  ecc{e)illani  >>  cela 

Grammaire  di-  l\uicifn  provençal.  1 1 


Au  cas- régime  singulier  on  trouve  aussi  les  formes 
celey,  celiey,  celeis,  celieys  (rares). 

Les  mêmes  pronoms-adjectifs  se  présentent  sous 
une  forme  plus  complète  :  aicel,  aiceJa;  aicest,  aicesta; 
leur  déclinaison  est  la  même.  Ai  de  aicel,  aicela  paraît 
représenter  ecce  devenu  eis,  aïs. 

Les  dérivés  de  ccciim  -\-  ilîe,  eccimi  -\-  iste  (en  lat. 
vulg.  ecco  elle,  ecco  este)  ont  les  formes  suivantes  : 
aquel,  aquela  ;  aqitesl,  aqiteshi  '.  En  voici  le  paradigme: 

Masculin. 

Singulier. 
C.-S.  eccn(^m)i]le  >  aquel,  aqiielh 
C.-R.  cccu{iiiyiluÇm^  >>  aquel. 

Pluriel. 

C.-S..eccuQ)i)illi^  aquil,  aquilh 
C.-R.  eccu{fn)illos  >>  aquels. 

Remarque.  —  Au  cas-sujet  singulier  la  forme  avec  /  mouil- 
lée aquelb  provient  sans  doute  d'une  forme  latine  comme  eccu- 
(tn)iiri,  où  Yî  long  final  a  amené  le  mouillement  de  /. 

Féminin. 

Singulier. 

C.-S.  )  eccit{nî)illa(j}i)   >>   aqtiela    (aquilh,    forme 
C.-R.  )  plus  rare). 


I.  On  explique  aussi  ces  formes  par  la  conihiiiaisoii  ulijiu-  illf  ^ tuiucl, 
qui  est  peui-ctrc  plus  vraisemblable. 
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Pluriel. 

C.-S.   J 

„    .,    i  eccti(ni)illas  >>  aquelas . 

Remarque.  —  Aquilh  est  une  forme  masculine  employée 
en  fonction  de  féminin, 

Eccu(m)isle  '. 

Masculin. 

Singulier. 
C.-S.  eccu(j}i)iste  ^  aquest  {aquist,  rare) 
C.-R.  eccu{tfi)istMn  >>  aquest. 

Pluriel. 

C.-S.  eccu(j}i)isU  >  aquist 
C.-R.  eccu{f>i)istos  >-  aquest:;^. 

Féminin. 

Singulier.  Pluriel. 

Aquesta  (aquist  rare).  Aquestas. 

On  rencontre  aussi,  mais  rarement,  un  neutre  : 
aquest. 

Par  aphérèse  de  «  on  a  aussi  les  formes  ^/7<^5f,  etc.  ; 
mais  elles  sont  rares. 

Le  pronom  latin  hic,  haec,  hoc  n'a  laissé  de  traces 
que  dans  la  forme  neutre  oc,  qui  servait  à  l'aflirma- 
tion  -.  Oc  est  devenu  oi  dans  certains  dialectes  (Mont- 

1 .  Ou  atque  iste  ? 

2.  Sur  les  formules  de  politesse  conservées  dans  la  langue  actuelle 
du  Midi,  cf.  J.  Anglade,  Revue  des  Langues  romanes,  t.  XLIII  (1900), 
p.  58-63. 
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pellier)  par  la  palatalisation  de  c.  Dans  la  plupart  des 
autres  le  ^  est  tombé.  Enfin  il  semble  que  l'aspiration 
(marquée  en  latin  par  /;)  ait  fait  créer  de  bonne  heure 
une  autre  forme  vo,  qui  se  rencontre  très  souvent 
dans  les  textes  du  \\f  siècle;  mais  il  est  plus  vrai- 
semblable que  ce  v  initial  est  dû  à  une  autre  ori- 
gine ',  car  il  semble  bien  que  /;  ne  sonucât  plus  aux 
origines  de  la  langue. 

Aisso  représente  ecce  hoc  et  aquo  eccum  hoc  (ou  atque 
hoc  ;  cf.  supra). 

Enfin  ecce  hoc  donne  so,  devenu  aujourd'hui  sa  dans 
de  nombreux  dialectes  (sans  doute  par  suite  de  sa 
position  en  dehors  de  l'accent).  On  a  déjà  dans  l'an- 
cienne langue  se  (xiii^  s.)  et  sa  (xiv^  ?)  ;  on  a  même 
son  par  analogie  des  formes  en  o  suivi  de  n  instable. 

Ipse  a  aussi  laissé  des  traces  comme  pronom-adjec- 
tif. On  trouve,  au  singulier  seulement,  la  forme 
accentuée  eis  <C  ipse  ;  eps  <C  ipsum  ^.   Pluriel  eisses. 

Dans  Bocce  on  a  les  formes  eps,  epsa.  On  rencontre 
également  eus,  eussa.  Les  formes  dérivées  de  ipse  sont 
d'ailleurs  assez  rares,  sauf  la  suivante. 

En  composition  avec  le  latin  -met  {sibimet,  suimet, 
etc.)   ipse  donne   meteis,    meieis>,  devenu   plus   tard 

r.  Ce  serait  un  cas  de  phonétique  syntactique  ;  let'se  serait  développé, 
comme  phonème  additionnel,  entre  un  mot  terminé  par  une  voyelle  et  o. 

2.  Lfys  (TAinors,  II,  224. 

} .  Autres  formes  :  me:^eus,  truies,  mexis  ;  medips,  nieeps,  vieeis,  meis  ;  la 
forme  se  rencontrait  au  moyen-âge  dans  beaucoup  plus  de  dialectes 
qu'aujourd'hui;  cf.  E.  Levy,  Suppl.  IV.,  V,  27},  et  Mistral,    Trésor,  s.  v. 

(H  (7/3. 
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uiateis  (et  matis  dans  des  textes  du  xvii=  et  du  xviii^ 
siècles);  aujourd'huicatalan  niateix, g3.sc.  niadechquerc, 
mediéus<imetipse. 

Pronoms  personnels, 
i*"^  personne. 

Sing.  C.-S.  ieu,  eu,  {io,  yo  rares) 

C.-R.  /;/<?,  mi  (jnci  très  rare). 
Plur.  C.-S.  7Î0S 

C.-R.  nos. 

2"  personne. 

Sing.  C.-S.  /// 

C.-R.  te  Qei  très  rare). 
Plur.  C.-S.  vos 

C.-R.  vos. 

y  personne.  Il  y  a  lieu  de  distinguer  ici  les  formes 
accentuées  des  formes  non  accentuées. 

^7)  FORMES  ACCENTUÉES 

Masculin. 

Sing.  C.-S.  el,  elb  (Jl  très  rare) 

C.-R.  ////,  el,  elh 
Plur.  C.-S.  //,  ilh  (elh  rare) 

C.-R.  els,  eibs,  lor  '. 

I.  On  trouve  les  <^  illis   dans   des  textes  anciens   du  Quercy   et  de 
l'Agenais  (Çhabaneau) . 


—  246  — 


FORMES     APPUYEES 


Nos  appuyé  sur  un  mot  précédent  peut  perdre  0  et 
se  réduire  à  ns  ;  de  même  vos,  dans  ce  même  cas, 
peut  perdre  Vo  et  se  réduire  à  us.  Les  exemples  sont 
innombrables  dans  les  textes  et  présentent  toujours 
des  difficultés  pour  les  débutants.  Voici  les  princi- 
pales de  ces  contractions  : 

leu  vos  :  ie'us,  ie's  ; 

Non  nos  :  no'ns  ; 

Non  vos  :  nous,  no'us  (monosyllabe) 

Si  nos  :  si'ns  ;  que  nos  :  que'ns  ; 

Si  vos  :  si  us,  si' us  (monosyllabe);  que  vos:   que' us. 

Exemples:  So  que' us  die,  ce  que  je  vous  dis;  si'us 
die,  si  je  vous  dis  ;  so  qu  ie'us  (ou  quie's^  die,  ce  que 
moi  je  vous  dis  ;  no'ns  ve,  il  ne  nous  voit  pas  ;  no'ns 
ère,  il  ne  nous  croit  pas  ;  no' us  di:(em  so  que'ns  a  dit, 
nous  ne  vous  disons  pas  ce  qu'il  nous  a  dit  ;  no'us 
ere~ati  salf,  ne  vous  pensez  pas  sauf  ;  si'ns  cre^et^,  si 
vous  nous  croyez  ;  si'ns  fait':{  elanior,  si  vous  nous 
faites  une  plainte. 

h)   FORMES  ACCENTUÉES 

Féminin. 

Sing.  C.-S.  eldi  iJh 

C.-R.  ïiei,  lieis;  ici,  leis  ;  eJa. 
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Plur.  C.-S.  elas 

C.-R.  elas  ;  lor. 

La  forme  ///;  du  féminin  singulier  est  à  rapprocher 
de  la  forme  //  employée  en  fonction  d'article  féminin. 

Lei,  leis  ou,  avec  diphtongaison,  liei,  lieis,  se  rat- 
tachent à  un  groupe  de  pronoms  latins  comme  illi- 
ejus  {illi,  ejus).  Mais  lei  peut  s'expliquer  aussi  par  une 
forme  barbare  illaei,  pour  illi;  dans  ce  cas  l'explica- 
tion de  l'adjonction  de  s  est  obscure. 

PRONOM  RÉFLÉCHI 

Sing.  (masc.  et  fém.)  se,  si  Çset  très  rare) 
Plur.         (id.)  se,  si. 

Forme  appuyée  s  :  no' s  ve,  il  ne  se  voit  pas  ;  so  mrs 
fa,  ceci  ne  se  fait  pas  ;  so  no' s  deiifar,  ceci  ne  doit  pas 
se  faire. 

FORMES  ATONES 

Ces  formes  ne  sont  employées  en  fait  qu'aux  cas 
obliques;  les  cas-sujets  ne  diffèrent  pas  des  cas-sujets 
des  formes  accentuées. 

Masculin. 

Sing.  Dat.  //  ;  forme  appuyée  •/,  'Ih,  'iJl. 
Ace.   lo  ;  forme  appuyée  ■/. 
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Plur.  Dat.  lor  (Jnr,  rare). 

Ace.  los  ;  forme  appu3'ée  'h. 

Féminin. 

Sing.  Dat.  //  ;  f.  appuyée  'Ih,  'U,  etc. 

Ace.  la. 
Plur.  Dat.  lor  (/«rrare). 

Ace.  las. 

Pour  le  neutre  o  provenant  de  hoc,  cf.  supra.  Le 
neutre  illud  (devenu  illoQii)  en  latin  vulgaire)  a  laissé 
aussi  une  forme  lo  qui  d'ailleurs  est  peu  employée 
comme  pronom. 

Pronoms-adjectifs  possessifs. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  encore  ici  les  formes  accen- 
tuées comme  lo  viieus,  fr.  le  mien,  des  formes  non 
accentuées  comme  nwsfraire,  fr.  mon  frère.  La  décli- 
naison des  unes  et  des  autres  est  celle  des  substantifs 
masculins  en  s  et  des  substantifs  féminins. 

FORMES    ACCENTUÉES 

Masculin. 

Singulier. 

C.-S.  meus,  miens     teus,  tiens     sens,  siens 
C.-R.  meu,  mieu       teu,  tieu       sen,  sieu. 
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Pluriel. 
C.-S.  mei,  miei  tel,  tiei  Qui,  toi,  rares)  sci,  siei 

Çsiii,  soi,  rares). 
C.-R.  meus,  miens     teus,  liens,  sens,  siens. 

Remarques.  —  La  forme  meus  renvoie  au  latin  meus  ;  teus 
et  seus  renvoient  à  des  formes  latines  *teus  et  *seus  refaites  d'après 
meus.  Même  explication  pour  les  formes  du  pluriel.  Le  neutre  est 
lo  mit'ii,  lu  tieu,  lo  sieu. 

Féminin. 

SingnUer. 

C.-S.   /      .        . 

[  mia,  miena   toa  (jna)  tiend    son  siena. 

Pluriel. 

C.-S.   /      . 

„    „     j  mias,  mienas   toas,  tienas    sons,  sienas. 

FORMES  ATONES 

Masculin. 

Singulier. 

C.-S.  mos  las  sos 

C.-R.  mo,  mon    to,  ton     so,  son. 

Pluriel. 

C.-S.  [mci,  miei]     [tei,  tiei]     [sei,  siei] 
C.-R.  mos  tos  SOS. 

Féminin. 
Singulier. 

C.-S.  et  C.-R.  ma   ta   sa. 

Pluriel 

C.-S.  et  C.-R.  mas  las  sas. 
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Remarques.  —  On  admet  que  dans  le  latin  vulgaire  nuus, 
tuus  (plus  exactement  tnos),  suus  {suos)  s'étaient  déjà  réduits  à 
mos,  tos,  SOS.  De  même  meum,  tuum  (tuoni),  suum  (suoni)  s'étaient 
réduits  à  vioin,  toiii,  som  et  sont  devenus  mon,  ton,  son  en  pro- 
vençal. Les  doubles  formes  mo-vion,  to-ton,  so-son  s'expliquent 
par  l'emploi  ou  la  suppression  de  n  dite  instable.  Le  cas-sujet  du 
pluriel  est  le  même  que  celui  des  formes  accentuées. 

Quant  aux  formes  féminines,  oq  admet  aussi  que  tua,  sua 
s'étaient  réduits  en  latin  vulgaire  à  ta,  sa  et  avaient  transformé 
par  analogie  mea  en  *}noa,  ma.  Même  explication  pour  les  formes 
du  féminin  pluriel. 

Les  pronoms-adjectifs  possessifs  marquant  la  plura- 
lité de  possesseurs  sont  les  suivants  : 

Masculin. 

Singulier. 
C.-S.  nostre,  nostres    vostre,  vostres    lor,  lur 


C.-R.  nostre 

vostre 

Pluriel. 

lor,  lur 

C.-S.  nostre 

vostre 

lor,  lur 

C.-C.  nostres 

vostres 

lor,  lur 

Remarques. —  Le  neutre  est  nostre,  vostre  invariable  :  fl/iio 
es  nostre,  vostre. 

Le  cas-sujet  singulier  prend  s  ou  non,  comme  la 
déclinaison  correspondante.  Cf.  supra  la  déclinaison 
de  paire  et  les  remarques. 


c.-s. 
c 


—  251  — 

Féminin. 

Singulier. 


P     [     noslra     vostra     lor,     hir 
C.-S.   ) 


C.-R.  \ 


Pluriel, 
nostras     vostras     lor,     Iiir. 


Remarque.  —  C'est  la  déclinaison  des  féminins  en  -a,  cf. 
supra.  On  trouve  aussi,  mais  rarement,  lors  et  lurs  (maso,  et 
fém.). 

Dans  le  latin  vulgaire  vosler  a  coexisté  à  côté  de  nosler. 

Emploi  des  formes  accentuées  et  des  formes 
ATONES.  —  Les  formes  accentuées,  précédées  de  l'ar- 
ticle, sont  employées  comme  pronoms  absolus  ;  lo 
miens,  lo  tieus,  lo  siens  ;  la  mia,  la  toa,  la  soa  se 
rapportent  à  un  substantif  précédemment  exprimé. 

Les  formes  accentuées  précédées  de  l'article  peuvent 
aussi  s'employer  comme  adjectifs  possessifs  :  h  miens 
cavals,  lo  tiens  dans,  la  soa  doua. 

Ces  pronoms  s'emploient  sans  article  quand  ils  sont 
attributs.  Mieus  er  lo  mais  e  vostre  er  lo  damnatgcsÇR. 
de  Barbezieux). 

Les  formes  atones  s'emploient  sans  article  :  on  dit 
lo  miens  cavals  ou  bien  mos  cavals;  la  sna  domna  ou 
bien  sa  domna,  li  miei  caval  ou  mei  caval,  las  snas 
serors  ou  sas  serais,  etc. 

Les  pronoms  noslie,  voslrc  s'emploient  indirtérem- 


ment  avec  l'article  ou  sans  article  :  li  nostre  caval,  las 
vostras  donas  ou  bien  7iostre  caval,  vostras  donas. 

Lor,  lur,  reste  invariable  à  l'époque  classique; 
mais  à  l'époque  des  Leys  d'Amors  il  prend  s  au  pluriel 
(II,  218-220)  et  même  au  cas-sujet  singulier  (II,  230). 

Lor  et  lur  peuvent  être  employés  avec  l'article,  et 
ils  sont  alors  pronoms,  ou  sans  article,  et  ils  sont 
adjectifs  possessifs. 

Les  formes  midons  (ma  dame),  ou  mi  dons,  mi 
don:{  ;  sidons  (sa  dame),  ou  si  dons,  si  dow^  paraissent 
provenir  du  nominatif-vocatif  latin;  ce  sont  des 
formes  masculines  employées  en  fonction  de  féminin. 
Tidons  ne  se  rencontre  pas.  Ces  formes  sont  inva- 
riables :  ab  midons,  per  midons. 

Pronoms  relatifs. 

Masculin    et   féminin. 


c.-s. 

qui,  que 

C.-R. 

cui,  que 

Neutre 

que  {que^  devant  voyelle) 

Les  formes  du  cas-sujet  et  du  cas-régime  sont 
communes  au  masculin  et  au  féminin  :  pour  le  cas- 
sujet  la  confusion  provient  du  latin  vulgaire  où  qui 
était  la  forme  unique  pour  le  masculin  et  le  féminin. 

Cui  s'emploie  surtout  en  parlant  des  personnes  et 
fait   fonction    non   seulement    d'accusatif,   mais  de 
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datif  (conformément  à  son  origine)  et  de  génitif  : 
la  dona  cm  sut  servire  ;  lo  coms  cui  sui  chantaire  ;  la 
dona  cui  sui  sot/^înes;  la  dona  cui  axpr  (j'adore)  '. 

On  emploie  aussi,  en  fonctions  de  génitif  et  de 
datif,  les  formes  de  qui,  de  que,  a  qui,  etc.  On  trouve 
également  de  cui,  a  cui,  percui,  etc.  Certains  dialectes 
provençaux  et  limousins  ont  aujourd'hui  la  forme 
qu  (eu),  qui  représente  l'ancienne  forme  cui. 

Il  existe  aussi  un  pronom  relatif  formé  de  quah 
et  de  l'article  ;  il  se  décline  comme  les  adjectifs  de  la 
2^  déclinaison  romane,  c'est-à-dire  les  adjectifs  cor- 
respondant à  des  adjectifs  latins  en  -is. 

Singulier. 

Masc.  Féru.  Neutre. 

C.-S.        lo  quais,  cals     la  quais,  cals     lo  quai,  cal 
C.-R.       lo  quai,  cal       la  quai  lo  quai,  cal 

Pluriel. 

C.-S.        li  quai,  cal         las  quais,  cals 
C.-R.       los  quais,  cals     las  quais,  cals. 

Pronoms  interrogatifs. 

Le  pronom  interrogatif  est  qui,  pour  les  personnes 
(masc.  et  fém.),  que  pour  les  choses  ^ 


1.  Leys  d'Amors,  II,  i68. 

2.  Qitei    se    rencontre    dans   certains  textes  littéraires,    par  exemple 
dans  Bertr.in  de  i3orn  (Chabancau). 
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Autre  pronom  interrogatif  :  quais,  cals,  qui  dans 
les  interrogations  doubles  —  par  exemple  dans  les 
tensons  —  est  ordinairement  précédé  de  l'article  lo  : 
lo  quais,  la  quais. 

Quais  au  pluriel  peut  prendre  un  allongement 
comme  certains  substantifs  ou  adjectifs  terminés  en  ^ 
et  on  a,  dans  des  textes  récents,  qualses. 

Un  troisième  pronom  interrogatif  est  quinhs,  dont 
la  déclinaison  est  semblable  à  celle  de  tnurs,  bons. 
Ex.  Ouinhs  es  aquel  ;  quinh  orne  son  aquist  ?  (^Leys 
d'Aniors,  II,  170).  Féminin  :  quina,  quittas  ou 
quinha,  quinhas. 

Pronoms  indéfinis. 

Voici  les  principaux  pronoms  indéfinis  : 

Alcus,  alcun  ;  fém.  alcuna,  alcunas:  lat.  aliquunus 
pour  aliqui  {aliquis^  unus . 

Alquant  <  aliquanii  (pour  aliquot),  quelques-uns. 

Alque,  alques  <<  aliquid  -f  5,  neutre  singulier, 
quelque  chose.  Le  mot  est  aussi  employé  comme 
adverbe  et  signifie  :  un  peu,  quelque  peu.  A.  fr.  alques. 

Als,  al,  au  proviennent  du  latin  aVui  (forme  ar- 
chaïque de  aliud  -j-  s)  ;  sens  :  autre  chose. 

Ex.  S' als  no  fan,  s'ils  ne  font  pas  autre  chose.  On 
trouve  aussi  aire  (<  aliani  {aient  ?)  rem^. 

Altre,  autre,  fr.  autre;  en  voici  la  déclinaison. 
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Masculin. 

Singulier. 

C.-S.     Altre,  autre  {autruns,  autriis,  r:àre),  autres 
C.-R.     AJtre,  autre,  autrui  (autru,  rare). 

Pluriel. 

C.-S .     Altre,  autre,  altri,  autri 
C.-R.     Altres,  autres. 

Féminin  sing.  Autra.  Plur.  Autras. 

Cadaim,cadaûna  et  cadun,  caduna,  chacun,  chacune. 
Le  mot  vient  d'un  composé  *cataunus,  dont  le  pre- 
mier élément,  cata  \  est  grec  et  le  second  latin. 

Cada  distributif  (invariable)  est  aussi  employé 
comme  adjectif  indéfini  :  cada  jorn,  cada  nuech, 
chaque  jour,  chaque  nuit. 

Cascus,  cascun  ;  cascuna,  chacun,  chacune  ;  cette 
forme  paraît  provenir,  comme  en  français,  du 
mélange  de  cadaûs  et  de  quisque  tinus. 

Maint,  mant,  manh,  man;  fém.  nianta,  inantas. 
Provient  probablement  d'une  forme  celtique,  comme 
le  fr.  maint  (autres  étymologies  :  germ.  managoti,  ail. 
mod.  manch,  et  magmts  tanlus^.V\Mï.  masc.  nianti, 
etc. 


I .  Kaià  était  employé  comme  distributif:  un  par  un  se  disait  en  grec  : 
|jiovo;  za-à  [j.o'vov  (ou  peut-être  ïii  y.aG'£va),et,  en  latin  vulgaire,  unus 
cata  untitn.  Cette  forme  est  peut-être  empruntée,  comme  le  dit 
M.  Grandgent  (p.  m),  à  la  langue  des  marchands.  Nous  l'avons  ren- 
contrée principalement  dans  des  écrits  religieux. 
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Les  dérivés  du  latin  iiiultus  se  présentent  sous 
plusieurs  formes  :  y;/o//,  mont,  mot  et  même  nion 
(rare). 

Me^cis  ;  cf.  supra,  aux  pronoms  démonstratifs. 

Negiis,  negitn  ;  neguna,  7iegitnas,  personne.  On 
trouve  aussi  neûn  neûna,  et,  par  suite  de  dissimilation, 
degun,  degiina  (aujourd'hui  plusieurs  dialectes  ont 
digus,  digmi). 

Nuls,  nul;  nula,  nulas,  aucun,  aucune  (latin  iiul- 
lus^.  Il  se  présente  souvent  sous  la  forme  nulhs, 
nulha,  etc.  (avec  /  mouillée)  et  souvent  aussi,  par 
suite  de  métathèse,  sous  la  forme  lunh,  lunha. 

Omnis  >  om,  hom,  bonis.  On  trouve  oiiine  que, 
dans  l'expression  onine  que  an  (tous  les  ans),  dans  les 
chartes,  mais  non  dans  les  textes  littéraires'. 

Oualacom,  caJacom,  qnaJsacoui  <i*qualis  adcuiiiquc} 
quicon  <;  quidcumque,  quelque  chose.  On  trouve 
aussi  queiaconi  ■<  quidadcumque,  qui  s'est  réduit 
quelquefois  à  quiaconi,  d'où  peut  provenir,  par  réduc- 
tion de  l'hiatus,  la  forme  actuelle  quicon.  Oue::;;aconi  et 
son  diminutif  que^acomet  sont  d'ailleurs  rares  et  sont 
employés  en  fonction  d'adverbes  de  quantité  avec 
le  sens  de  un  peu. 

Ouecs,  quec;  quega,  quegas,  chacun,  du  latin  quisque. 
On  avait  aussi  le  composé  usquecs  (<  unusquisque), 

i.  Cf.  Chabaiieau, /^<'i'.  /,  rom.,  XVll,  277. 
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unaqiiega.  On  a  aussi  quiscun  et  quisquedun  (formes 
gasconnes  rares). 

Re,  res  ;  cf.  Leys  d'Amors,  II,  i8o.  Res  signifie  en 
général  personne. 

Tais  <  talis,  et  ses  composés  aitals  <<  *actalis, 
ahretals,  atretals  <C  aller  laits.  Le  mélange  des  deux 
formes  ailals  et  atretals  a  donné  ailretals,  et  l'ana- 
logie de  atressi  a  amené  la  formation  de  alreslals  \ 

Il  y  a  en  ancien  provençal  une  expression  tais 
n'i  a  signifiant  :  quelques-uns.  Ex.  Tais  ni  a  son  tant 
esquiu,  quelques-uns  sont  si  désagréables. 

Tant  (tam  devant  labiale,  souvent  la  devant 
consonne)  est  employé  comme  pronom  ou  adjectif  : 
tant  home  <C  tanti  homines,  tanta  anta,  tant  de 
honte,  tant  as  maneiras,  tant  de  manières,  etc.  Son 
relatif  est  quant,  quanta. 

On  peut  dire  dos  tans,  très  tans,  etc.,  deux  fois 
autant,  trois  fois  autant-. 

Parmi  les  composés  de  tant,  ckonsatrelanl  <!,aller- 
tanluni,  atrestau,  ailan  ;  cf.  supra  talis. 

TolT^,  tôt  ;  tota,  tolas.  Lat.  totus.  Le  cas-sujet  pluriel 
est  intéressant.  Il  se  présente  sous  la  forme  /////, 
liiich,  tuig,  lug,  tuch,  luh.  On  admet  que  Xî  final  de 
*tçlU  pour  loti  a  amené  la  diphtongaison  de  Vo  et  le 
mouillement    du    t    final    (marqué    de    différentes 


1.  Grandgent,  p.  m. 

2.  Leys  d'Amors,  II,  170. 
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manières).  Les  formes  actuelles  totiti,  toutis  paraissent 
avoir  conservé  1'/  primitif  latin;  cf.  supra,  aux  adjec- 
tifs. 

Trop  peut  être  employé  comme  adjectif  indéfini  : 
trop  home,  t repas  donas. 

Us  (cf.  les  noms  de  nombre)  est  quelquefois 
employé  en  fonction  de  om,  dans  Boèce. 

Parmi  les  composés  detitius,ckonsautrun,  mantun^ 
quantum,  tropun. 

INDÉFINIS  GÉNÉRAUX 

Les  principaux  de  ces  pronoms  sont  :  qui  ique^  qui 
que  ce  soit  qui  ;  mi  que,  à  qui  que  ce  soit  que  ;  que 
que,  quoi  que  ;  quai  que,  quel  que  ;  quais  que,  quel 
que  soit  celui,  celle  qui,  etc. 


CHAPITRE    A^ 
LA    CONJUGAISON 


L'histoire  de  l'ancienne  conjugaison  provençale 
ressemble  à  celle  de  l'ancienne  conjugaison  française. 

Voix.  —  En  ce  qui  concerne  les  voix,  le  latin 
vulgaire  ne  connaissait  plus  de  déponents:  on  disait 
*morire  au  lieu  de  vwri  >>  prov.  viorir  ;  au  lieu  de 
scqiii  on  disait  *seqnire  >  prov.  segui  ou  *séquere^ 
prov.  segre.  Tous  les  déponents  prirent  les  formes 
de  la  voix  active. 

La  conjugaison  passive  présentait,  dans  le  latin 
classique,  des  temps  simples  et  des  temps  composés  : 
1°  anior,  aniabar,  aniabor  ',  etc.  ;  2"  arncttus  sidji, 
amatîis  fui,  amatus  fuissent,  etc.  Les  temps  simples 
sont  abandonnés  petit  à  petit  pendant  la  période  du 
latin  vulgaire,  et  la  voix  passive  se  réduit  en  pro- 
vençal, comme  dans  les  autres  langues  romanes,  qui 
sont   des  langues  essentiellement  analvtiques,   à   la 


r.  Ces  temps  avaient  été,  à  l'origine  de  la  langue  latine,  des  temps 
composés;  mais  on  avait  perdu,  même  à  l'époque  du  latin  classique,  le 
sentiment  de  cette  composition. 
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conjugaison  du  verbe  esser  suivi  d'un  participe  passé: 
soy  amat^,  era  amat:(,  serai  amatz^. 

Modes.  —  Le  provençal,  comme  l'ancien  français, 
a  laissé  perdre,  parmi  les  modes  impersonnels  de  la 
voix  active,  l'infinitif  passé,  le  participe  futur  et  le 
supin. 

En  revanche  il  a  gardé  les  deux  participes  prejc;?/  et 
passé.  Le  gérondif  se  confond,  quant  cà  la  forme,  avec 
le  participe  présent,  mais  il  reste  invariable. 

Les  modes  personnels  conservés  sont  :  Vindicatif, 
le  subjonctif,  Ximpcratif. 

L'impératif  emprunte  au  subjonctif  les  personnes 
du  pluriel  dans  les  verbes  suivants:  aver,  esser,  saher, 
voler. 

Dans  les  verbes  suivants  :  aitzjr,  dire,  ve^er, 
l'impératif,  qui  marque  l'exhortation,  emprunte  le 
mode  qui  sert  à  l'exhortation,  et  qui  est.  le  subjonc- 
tif:   aujati,  digat^,  vejnt:{\ 

Le  conditionnel,  si  on  en  fait  un  mode  à  part,  est, 
comme  en  français,  une  création  nouvelle. 

Temps.  —  Le  provençal  a  gardé  du  latin,  à  l'indi- 
catif :  le  présent,  V imparfait,  le  parfait  ou  prétérit,  le 
pJns-que-parfait  ^  ;  au  subjonctif  :  le  présent  et  le  plus- 
que-parfait  (employé  en  fonction  d'imparfait). 


1.  Crescini,  Manualeito,  i6i. 

2.  Fn  fonction   de  conditionnel. 
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Il  a  créé,  comme  les  autres  langues  romanes,  le 
passé  défini  et  le  plus-que- par  fait,  le  futur  simple  et  le 
futur  antérieur,  le  conditionnel  présent  et  le  conditionnel 
passé,  celui-ci  sous  deux  formes. 

Les  temps  composés  du  passé  :  ai  amat,  avià 
cantat,  sont  formés  avec  le  verbe  aver,  qui  marque  le 
temps  (présent  ou  passé)  et  le  participe  passé  qui 
•  marque  le  passé. 

Le  futur  simple  est  formé  de  l'infinitif  du  verbe 
conjugué  et  de  l'indicatif  présent  du  verbe  auxiliaire 
aver  :  cantar-di,  cantar-às,  cantar-â  ;  caniar-lav^n, 
cantar-[av]ét\,  cantar-àn.  Dans  cette  formation  l'infi- 
nitif marqué  l'idée  de  futur  ;  l'auxiliaire  marque  la 
personne  et  le  nombre. 

Le  conditionnel  présent  est  formé  de  l'infinitif  du 
verbe  conjugué  et  de  l'imparfait  de  aver,  privé  du 
radical  ai'-  : 

Cantar-^av^a,  cantar-ias,  cantar-'ia  ;  cantar-iâin, 
cantar-idt^,  cantar-ian. 

Le  provençal  a  conservé  le  plus-que-parfait  latin 
de  la  voix  active  et  en  a  fait  une  forme  de  condition- 
nel \  Le  français  a  eu  quelques  formes  de  ce  genre, 
dans  la  plus  ancienne  langue,  mais  ce  qui  était 
l'exception  en  ancien  français  (il  n'y  en  a  qu'une 
douzaine  d'exemples)  est  devenu  la  règle  en  ancien 
provençal. 

I.  D;in.s  les  textes  anciens,  comme  Cii-ar!  de  Roussillon,  ces  formes  ont 
gardé  leur  signification  ctymologique. 
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Les  deux  éléments  du  futur  pouvaient  être  sépa- 
rés. On  trouve  des  constructions  comme  :  amar  las 
ai  =  je  les  aimerai  ;  cantar  los  ai,  je  les  chanterai, 
etc.  Le  même  fait  peut  se  produire  au  conditionnel 
en  -ia,  mais  les  exemples  sont  beaucoup  plus  rares  ' . 

Division  des  conjugaisons. 

Nous  diviserons  les  conjugaisons  provençales  en 
deux  grands  groupes  :  les  conjugaisons  vivantes, 
comprenant  la  conjugaison  en  -ar  et  la  conjugaison 
en-ir  inchoatifs;  les  conjugaisons  mortes  ou  archaïques , 
comprenant  les  verbes  dont  l'infinitif  est  en  -ir 
(verbes  non  inchoatifs,  partir,  dormir),  en  -re  (pretidre, 
rendre)  et  en  -çr  {sab^r,  podçr,  voUr). 

On  peut  aussi  diviser  les  conjugaisons,  d'après  les 
formes  du  parfait  %  en  conjugaisons  fortes  et  conjugai- 
sons faibles. 

La  conjugaison  en  -ar,  avec  son  parfait  faible 
cantéi,  cantét,  les  deux  conjugaisons  en  -ir,  avec  leur 
parfait  faible  parti,  mort,  etc.,  appartiennent  à  la 
conjugaison  fiiible;    les  autres  verbes  (en  -çr,  et  en 


1.  Schultz-Goni,  2' éd.,  §  155. 

2.  On  verra  plus  loin  ce  qu'on  entend  par  parfaits  forls  et  p.irfaits 
faibles.  Les  parfaits  faibles  sont  accentués  à  toutes  les  personnes  sur  la 
terminaison  (sur  la  i"  syllabe,  s'il  y  en  a  deux).  Les  parfaits  forts  sont 
accentués  sur  le  radical  à  la  i"  p.  du  singulier  et  aux  troisièmes  per- 
sonnes du  singulier  et  du  pluriel. 


I 
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-re)  se  classent,  d'après  leurs  parfaits,  dans  l'une  ou 
l'autre  des  conjugaisons. 

De  même  qu'en  français  moderne  la  conjugaison 
en  -er  est  seule  vivante  et  capable  de  former  de  nou- 
veaux verbes,  de  même  dans  la  langue  d'Oc  moderne 
la  seule  conjugaison  vivante  est  la  conjugaison  en 
rt(/).  Les  verbes  nouveaux  entrent  tous  dans  cette 
classe. 

La  conjugaison /c/Z/'/f'  comprend  les  verbes  suivants  : 

1°  Verbes  en  -ar. 

2°  Verbes  en  -ir. 

3°  Une  partie  des  verbes  en  -re,  comme  vendre, 
creire,  segre  (^segitir),  viiire,  et  quelques  verbes  en  -er. 
non  accentué,  comme  irâisser,  nâisser,   vénser. 

La  conjugaison  forte  ne  comprend  ni  verbes  en  -ar, 
ni  verbes  en -tV  '.  Mais  elle  comprend  de  nombreux 
verbes  en  -re,  comme  faire,  veire,  prendre,  heure,  etc., 
et  des  verbes  en  -ér  accentué  comme  sabér,  avçr, 
cabçr,  volçr,  vaUr,  etc. 

Elle  comprend,  de  plus,  des  verbes  en-tT  non 
accentué,  correspondant  à  des  verbes  latins  en 
-ângere,  -ingère,  -l'ingere,  comme  plànher,  finher,  cinher, 
(mher,  etc. 

Les  verbes  terminés  en  -are  étaient  déjà  les  plus 
nombreux  en  latin,  où  ils  formaient  les  huit  ou  neuf 

1.   Saul  venii  ei  tenir. 
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dixièmes  de  l'ensemble  de  la  conjugaison;  ils  sont 
restés  aussi  nombreux  en  ancien  provençal. 

Le  Donat:{  Proensals  donne  environ  500  exemples 
de  verbes  de  ce  qu'il  appelle  la  primiera  conjuga:(o, 
c'est-à-dire  de  la  conjugaison  en  -nr. 

La  liste  des  verbes  de  la  seconda  conjuga:^o  (et  de 
la  3"^)  contient  100  exemples  environ  (verbes  en 
-cr  et  en  -re)  et  celle  des  verbes  en  -ir  à  peu  près 
autant.  Ces  listes  ne  sont  pas  complètes,  mais  elles 
donnent  une  idée  de  la  proportion  des  verbes  dans 
chacune  des  classes. 

Les  verbes  en  -ar  contiennent  des  verbes  dérivés 
directement  du  latin  (c'est  la  majorité)  comme:  amar, 
cantar,  plorar,  camjar,  castigar,  cavar,  etc. 

La  langue  provençale  a  formé  aussi  des  verbes  en 
-ar  d'après  des  noms  :  cornar,  trombar,  agradar, 
au^elar,  agulhonar,  baconar  (saler  des  porcs),  avina- 
:iar,  etc. 

Enfin  plusieurs  verbes  dérivés  de  verbes  germa- 
niques en  -an  sont  passés  dans  cette  conjugaison  : 
addiiban  >>  adobar,  bausar,  bercar,  botar,  bregar, 
brotar,  escracar  (cracher),  esdatar,  estacar,  esmagar 
(troubler),  esquipar,  csqiiivar,  gagnar,  galaiipar, 
gardar,  gratar,  gaitar,  gua:(anhar,  rapar,  telar,  etc. 

Les  verbes  dits  inchoalifs  sont  caractérisés  par  un 
infixe  -/j^  d'origine  latine  devenu  quelquefois  -m  dans 
la    conjugaison    provençale.    Il    s'ajoute  au    radical 
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verbal   aux  temps  suivants  :  indicatif  présent  (sauf 
aux  deux  premières  personnes  du  pluriel),  impératif 
(2' p.  du  singulier),  subjonctif  présent,  participe  pré- 
sent   (gérondif),    Ex.  :  floris^   florisses,  floris.  Imp. 
floris.  Subj.  prés. flonsca.  Part.  prés,  gérond.fiorissen. 

Les  verbes  en  -ir  correspondent  aux  verbes  latins 
en  -ire  :  venire  >■  venir,  subvenire  >  sovenir,  *partîre 
(pour  partirt)  >>  partir,  *morire  (pour  mori^  >  morir, 
finire  >>  fenir,  exîre  >■  eissir,  polire  >■  polir,  perlre  >> 
périr,  saJire  >■  salir  et  salhir,  vestire  .>>  vestir,  etc. 

Mais  certains  verbes  latins  en  -ëre  ou  -ère  étaient 
passés  dans  le  latin  vulgaire  à  la  conjugaison  en  -ire: 
d'où  des  formes  comme  *lucîre  (pour  lucerèy^  liizir  ; 
*delîre  (lat.  class.  delere^^  delir  ;  *merire Çpourmerere^ 
>■  merir  ;  on  a  ainsi  :  emplir,  enva-{ir,  espandir,  falhir, 
falir,  fiigir,  jau'^ir,  régir,  relinquir  ;  legir,  guérir, 
seguir,  etc  '. 

Pour  plusieurs  de  ces  verbes  d'ailleurs  il  existe  un 
doublet  de  l'infinitif:  ainsi  on  a  seguir  et  segre,  quérir 
et  querre,  co^er  et  co^ir,  leire  et  legir,  espandre  et  espan- 
dir, resplandre  et  resplaudir. 

Enfin  un  certain  nombre  de  verbes  germaniques, 
provenant  de  la  conjugaison  en  -jan,  sont  passés 
dans  la  conjugaison  en  -ir.  Ex.  :  haunjau  >  aunir  ; 
kausjan  >>   cau:(ir;   skirmjan  >>   escremir;   cf.  encore 

I .  Grandgent,  §  157,  2. 
Giammairc  de  l\jncieu  proveiifal.  12 
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bandir,  brandir,  escarnir,  escupir ,  fornir ,  forbir,gandir, 
giirpir-guerpir,  marrir,  raubir  (^Donat:(^  Proensals  ; 
forme  ordinaire  raubar  ;  <  *rapire  ?),  raustir,  sa^ir, 
etc. 

Sont  entrés  aussi  dans  cette  conjugaison  les  verbes 
formés  au  moyen  d'adjectifs  :  rie  >  enriquir,  bel  >» 
abelir,  blanc  >■  blanquir,  joven  >>  jovenir,  rejovenir^ 
cnvilanir,  ro:(ir  ',  etc. 

Dans  quelques  cas  un  infixé  inchoatif  -esc  s'était 
intercalé  en  latin  entre  le  radical  du  verbe  et  la 
terminaison  ;  il  a  donné  des  infinitifs  en  -e\ir,  -^ir. 
Ex.  :  fol  >»  enfol-e:(-ir,  paubre  >►  empaubre:(ir,  velh  >> 
envelheiir,  vil  >•  envel'^iry  clar  >  esclar:(ir,  escur  >• 
escur:(ir,  etc.  ^ 

Les  verbes  en  -ér  correspondent  aux  verbes  latins 
en  -ère.  Ex.  :  inovère^movér,  tenère^  tener,  habère'^ 
aver,  parère  >>  parer,  etc. 

Un  certain  nombre  de  verbes  en  -ère  étaient  passés, 
dans  le  latin  vulgaire,  à  la  conjugaison  en  -ère.  Ex.  : 
sapère  (lat.  class.  sdpêre)';>  sabér;  cadëre  (lat.  class. 
càdère')  >>  ca^ér. 

De  même  les  infinitifs  latins  comme  posse,  velle 
étaient  devenus  en  latin  vulgaire  *potêre  et  *vollre, 
prov.  poder,  voler. 

Dans  d'autres   cas,    plus  rares,   certains  verbes  en 

1.  Riibescere,  Dotiati  Proensals. 

2.  Grandgent,  §  138. 
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-ère  avaient  eu  un  auire  infinitif  en -^e"re,  d'où  des  dou- 
blets comme  rnovçr  <C  movère  et  môiire  <C*iiiôvcre  ;  cf. 
encore  plaire  et  pla^çr,  redébre  ei  rc:{emér  Qrdiuierc  et 
rc'dinirre  'J. 

Les  verbes  en  -re  correspondent  aux  verbes  latins 
en  ~ere.  Ex.  :  vendcre  >  vendre,  prendere  >•  penre, 
rider e  >  rire,  dicere  >  dire  et  dir,  etc. 

Dans  quelques  verbes  provenant  des  verbes  latins 
en  -ëre  (surtout  en  -escere)  la  pénultième  latine  atone 
s'est  conservée  et  on  a  un  infinitif  en  -er  non  accen- 
tué, comme  frangere  >  franher,  plangere  >>  planher, 
viiicere  >  venser,  cognoscere  >  conoisser,  *iroscere  >> 
iraisser,  crescere  >•  creisser,  parescere  >■  pareisser,  etc.  ; 
cf.  encore  *essere  >•  e.fi^/'. 

FORMES  ACCENTUÉES  ET  FORMES  ATONES 

Des  changements  peuvent  se  produire  dans  la 
voyelle  du  radical,  quand  elle  est  libre  et  accentuée, 
ce  qui  a  lieu,  à  l'indicatif  et  au  subjonctif  présents, 
aux  trois  personnes  du  singulier  et  à  la  3'  du  pluriel, 
et  à  la  2^  personne  de  l'impératif;  conformément  aux 
lois  de  la  phonétique  (ou  suivant  les  dialectes  ?)  la 
voyelle  accentuée  peut  se  diphtonguer  ;  la  diphton- 
gaison n'a  pas  lieu  quand  la  voyelle  n'est  pas  accen- 
tuée, à  moins  qu'elle  ne  provienne,  par  analogie,  des 
formes  qui  ont  l'accent. 

I .   Grandgcnt,  §  137. 
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La  diphtongaison  se  produit  en  ancien  provençal 
moins  fréquemment  qu'en  ancien  français  ;  aussi  la 
conjugaison  des  formes  accentuées  et  non  accentuées 
sur  le  radical  ne  présente  pas  la  même  régularité. 

Citons  des  exemples  comme:  truop,  trnep,  je  trouve, 
l'^p.  sing.  ind.  prés.  ;  trohàiu,  i''' p.  plur. ind.  prés.; 
fuelhon,  3^  p.  plur.  ind.  prés.  ;  folhâr,  inf. 

Pnosc  et  puesc,  i'*  pers.  sing.  ind.  prés,  (podéry, 
piièsca,  puosca,  V^  p.  sing.  subj.  prés.  ;  vueJh,  viiolh 
(volé)')  et  vmlha-viioJba  ;  diielh,  diiolh  Çdolér),  duel  ha, 
duolha.  Cf.  encore  nmou,  niueu  (-<  Diôvct)  et  riiiwva, 
muova  (tnôveal)  ;  plneva  et  pliiova  {plçveat)  ;  muer 
{<imçrio{r^^  et  tnueira  (<iniçnani  pour  môriar)  ; 
cuelh,  cnolh  Ç<'cçlligo)  et  cnelha,  cuolha  (<C  côlligaui^  '. 
Cf.  encore  les  verbes  o/?;-/;-,  ofrir,  sofrir,  etc.,  iiifra. 

Pour  e,  Chabaneau  cite  ^  fier  (je  frappe)  de  ferir, 
sierve  {<iservi6),  priée  (précor^,  viestÇveslio).  On  trouve 
encore  siervon  et  vieston  (de  servir,  et  vesth-),  lieg  et 
rieg  (ce  dernier  fréquent  dans  les  Leys  d'Aiiiors')  de 
legir  et  /ï';^/;'.  Eissir  présente  aussi  des  formes  diph- 
tonguées  :  subj.  prés,  iesca.  Voici  enfin  d'autres 
exemples  '  :  siec  de  segre  ;  niier,  de  rnerir  ;  qiiier  de 
quérir,  subj.  prés,  qiiiera,  quieira  ;  mais  les  formes 
non  diphtonguées  se  rencontrent  également,  et  peut- 
être  plus  souvent. 

1.  Appel, /Von.  C/jc,  3' éd.,  p.  XX. 

2.  Grain,  liinoiisiiic,  p.  287. 

3.  M;ilin,  Giammaiik  drr  (ill/'ivi.  Spnubc,  yj  342. 
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Paradigmes. 

I.  —    CONJUGAISON   EN  -AR. 

Indicatif.  —  Présent. 

cant  cantdm 

càntas  caniât:^ 

cànta  càutnii  {-on,  -C7i). 

Observations.  —  Singulier,  r^  personne.  La 
première  personne  est  terminée  par  c  atone,  et  quel- 
quefois par  /',  dans  les  verbes  dont  le  radical  est  ter- 
miné par  deux  consonnes:  tremble,  iiiostre,  obre,  consire 
(considero)  et  consir  ;  trembli,  obri,  consiri. 

Par  analogie  d'autres  verbes  ont  pris  de  bonne 
heure  la  même  terminaison  :  tome  à  côté  de  torn  ; 
trobi,  axprl,  pre^i,  semefii,  alongi,  etc.  «  La  forme  sans 
flexion  était  la  plus  usitée,  du  moins  dans  l'âge  d'or 
de  la  langue.  Des  deux  flexions  /  et  e  la  première  est 
celle  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  anciens 
textes  ^  >' 

Les  Leys  d'Amors,  qui  croient  '  que  les  formes  sans 
/  sont  apocopées,  donnent  une  longue  liste  de  verbes 
terminés  ou  non  à  la    i""^   personne  par  -/  :.gir,    ou 


1.  /  paraît  provenir  des  formes  des  verbes  comme  aitxi  <C  atidio,  où  il 
était  étymologique. 

2.  Chabaneau,  Griitinnain'  limousine,  p.  271. 

3.  II,  354. 
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giri  ;  llr,  tiri  ;  vir,  viri,  etc.  Les  Leys  donnent  au 
même  endroit  une  autre  série  de  verbes  qui  ont  obli- 
gatoirement i  à  la  première  personne  :  telle  était  du 
moins  la  règle,  en  dialecte  toulousain,  au  milieu  du 
xiv^  siècle. 

2*  personne.  Régulière.  Elle  s'est  affaiblie  dans  les 
dialectes  modernes  en -oj,  -es,  etc.,  à  moins  que  cette 
dernière  forme  ne  soit  un  emprunt  fait  aux  autres 
conjugaisons. 

3^  personne.  T  final  disparaît.  Dans  les  textes 
épiques  on  trouve  quelquefois  e  au  lieu  de  a  ;  mais 
ceci  est  rare. 

Pluriel.  —  i'"  personne.  S  de  la  désinence  latine 
a  disparu  et  m  est  restée  à  la  finale  ;  on  trouve 
rarement  w. 

2^  personne.  At:^^  est  réduit  quelquefois  (depuis  la 
première  moitié  du  xiii*  s.)  à  as  dans  Torthographe  : 
ainiaîi^  et  aimas.  L'orthographe  classique  est  a/;^  ;  les 
Leys  d'Amors  condamnent  laforrrie  sans  t'.  Dans  cer- 
tains textes  le  groupe  /~  se  réduit  à  t  :  caniat.  On 
trouve  déjà  cette  réduction  dans  le  fragment  de  tra- 
duction en  prose  du  quatrième  évangile  (xii^  s.).  Cf. 
P.  Mcyer,  Daiirel  et  Béton,  Introd.,  et  Appel,  Chrest., 
y  éd.,  p.  xxiir\ 

3'  personne.  An{t')  est  souvent  remplacé   par  ou 

T.   L  56«-7n, 
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emprunté  à  la  deuxième  conjugaison  ;  -on  peut  se 
réduire  à  o  et  dans  ce  cas  l'article  peut  s'appuyer  sur 
le  verbe  :  ex.  :  canto'l  pàstor  =  les  bergers  chantent  ; 
marcho'l  caval,  les  chevaux  marchent,  etc. 

Enfin  on  rencontre  aussi  une  terminaison  en  -en, 
qui  paraît  empruntée  aux  verbes  de  la  conjugaison  en 
-er  :  elle  représente  la  finale  latine  -eut  '.  Le  Donat^ 
Proensals  donne  les  formes  amen  et  a  mon  -.  Les  formes 
en  -on,  -o  sont  plus  fréquentes  que  les  formes  en  -an. 
Appel,  loc.  laiid.,  p.  xxiir\ 

La  langue  classique  connaît  donc  les  formes  sui- 
vantes: canton,  cànto;  cântan  ;  plus  rarement  cânten. 
Ajoutons-y  des  formes  très  rares  en  -ont,  -ant,  et, 
dans  Girart  deRoussillon,  des  formes  en  -//;//  :  cridnnt, 
laissant. 

Remarque.  —  Les  formes  en  -en  paraissent  propres  à  la 
région  suivante  :  Ouest  et  Sud  de  la  langue  d'Oc,  c'est-à-dire 
Pyrénées,  Béarn,  Gascogne,  Périgord,  Limousin  >. 

Imparfait,   cantâva  cantavâm 

cantàvas  cantavât:(^ 

cantâva  cantàvan. 

Dans  Girart  de  Roussillon  on  trouve  -ave  pour  -ava 
à  la  r^  et  à  la  3^  personne  du  sing. 

1.  Chabaneau,  Graniiiia'ne  limousine,  p.  273. 

2.  Ed.  Guessard,  p.  14. 

5.   P.  Meyer,  DniirfJ  li  Bi'ton,  Introd.,  p.  LXiv. 


A  la  3^  pers.  du  pi .  on  a,  comme  au  présent,  -avon, 
-avo  ;  -aven.  Les  Leys  d'Ainors  (I,  37e)  blâment  les 
formes  en  -avo. 

Prétérit,  cantéi  cantém 

cantést  cantét:^ 

cantét  cantéren,  cantéron,  cantéro. 

Ces  formes  s'expliquent  par  l'influence  de  deux 
verbes  très  usités  estar  et  dar  dont  les  parfaits  étaient 
estéi,  déi,  correspondant  aux  parfaits  latins  steti, 
dedi.  L'analogie  doit  être  partie  des  formes  des 
autres  conjugaisons  comme  perdedi^perdéi,  veudédi  > 
vendéi  :  nous  y  reviendrons  à  propos  de  ces  conju- 
gaisons ' . 

Aujourd'hui  on  a  une  troisième  personne  en  -ec, 
surtout  dans  le  dialecte  de  Toulouse.  Il  est  vraisem- 
blable que  le  c  final  de  ces  formes  provient  de 
l'analogie  de  formes  comme  ac^  dec,  vole.  Ces  formes 
en  ~ec  sont  anciennes  ;  mais  elles  ne  paraissent 
avoir  été  usuelles,  au  xiiT  et  au  xiv*  siècle,  que  dans 
l'Albigeois,  le  Toulousain  et  le  Pays  de  Foix^  La 
graphie  est  quelquefois  -eg. 

Dans  les  dialectes  modernes  les  formes  du  parfiiit 
sont  nombreuses  et  variées  ;  les  formes  languedo- 

1.  Ce  parfait  est  le  type  du  parfait  faible,  c'est-à-dire  du  parfait  où 
toutes  les  personnes  ont  l'accent  sur  la  flexion. 

2.  P.  Meyer,  Daurd  et  lielon,  Introd.,  p.   i.xin. 
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ciennes  cantéren,  cantérets  (^V  et  2'^  p.  plur.),  etc. 
sont  refaites  d'après  la  y  personne  du  pluriel. 

Dans  certaines  parties  de  l'Auvergne  on  dit  cantc- 
tem,  cantetet:^,  par  analogie  de  caiitél  ;  on  a  même  en 
Auvergne  cantenieii,  caiitemcli,  etc.  Dès  le  xiv^  siècle 
on  rencontre  des  formes  qui  répondent  à  celles  d'au- 
jourd'hui. 

Au  lieu  de  cautei  on  trouve  aussi  cantiéi,  2^  p.  can- 
tiést,  mais  ces  formes  sont  moins  conimunes  ;  à  ces 
formes  répondent  dans  quelques  dialectes  modernes 
cantiÇv^  p.). 

Le  catalan  a  h  y  p.  du  sing.  en  a:  catitâ  et  non 
cantét;  on  trouve  aussi  quelquefois  cette  forme  en 
ancien  provençal,  surtout  dans  les  Biographies  des 
Troubadours  '. 

Le  catalan  forme  un  parfait  avec  l'indicatif  de  auar 
et  l'infinitif  du  verbe  :  vaig  cantar  =  je  chantai  ; 
l'ancien  provençal  a  aussi  connu  ce  procédé  de  for- 
mation \ 

Futur.  —  Il  est  formé,  comme  dans  les  autres 
langues  romanes,  avec  l'infinitif  suivi  de  ai,  as,  a, 
etc.  (du  verbe  avcr').  D'où  le  paradigme  suivant  : 

cantarâi  caiilar^ni 

cantarâs  cantarçt::;^ 

canlarâ  canlardn  (^aii,  ou). 

1 .  Cf.  Chah.Tneau,  Revue  des  hnigues  roinaiws,  t.  XL  (1897),  p.  576, 

2.  Cf.  de  Montoliu,  Esludis  Romànics,  I. 
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Pour  la  i""  p.  sg.  on  a  aussi  des  formes  en  -ei  et 
même  en  -ici;  d.  sur  ces  formes:  P.  Meyer,  Ch.  delà 
Croisade,  p.  cxiii  ;  les  formes  en  -ici  sont  du  début  du 
xiv^  siècle  (Gaillac).  On  trouve  aussi  quelques  rares 
formes  en  -é,  comme  cobraré,  dans  la  Chaînon  de  la 
Croisade  ;  elles  sont  plus  nombreuses  au  xiv^ 
siècle  ;  cf.  P.  Meyer,  loc.  laiid. 

Les  deux  éléments  de  futur  se  trouvent  encore 
quelquefois  séparés  en  ancien  provençal.  D'où  des 
tournures  comme  :  donar  lo  t'ai  =  te  la  donarai  ; 
contar  vos  ey  =  vos  contarei  ;  laissar mas  =  me  laissa- 
ras  ;  dar  vos  em  =  vos  darcm,  etc.  '. 

Dans  quelques  cas,  assez  rares,  la  voyelles  de  l'in- 
finitif s'est  affaiblie  en  e,  comme  dans  le  futur  ita- 
lien :  alongerai,  blasimrai,  jurerai,  laisserai,  etc.  ^. 

Il  a  existé  aussi  quelques  formes  terminées  en  -âm 
-ât:(,  aux  deux  premières  personnes  du  pluriel  :  canta- 
ràm,  cantarâl^,  par  exemple  dans  Guilhem  de  la  Barre, 
d'Arnaut  Vidal  '. 

A  la  3^pers.  pi.  il  a  existé  une  forme  terminée  en 
-au  (amarau,  cridaraii,  etc)  ;  elle  est  blâmée  par  les 
Leys  d'Amors,  G.  A.,  II,  394.  On  trouve  même  des 
formes  en  -aun:  canlaraun. 

En  ancien   français  on  avait  des  formes   comme 


1.  Appel,  Prov.  Chr.,  3'-  éd.,  p.  xix. 

2.  Ibid. 

3.  Chabaneau,  Revue  des  langues  romanes,  t.  XL  (i8c)7),  p.  480.  Cl. 
encore,  d.iiis  Diiiuel  cl  Béton,  pagaiam,  troharam. 
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enterrai  =  entrerai  ;  demorrai  =  demorerai  ;  nierrai, 
dorrai  =  mènerai,  doncrai.  On  en  rencontre  quelques- 
unes  en  ancien  provençal  :  interrai,  dorrai  ' . 

Conditionnel.  —  Il  est  formé  de  l'infinitif  suivi 
de  l'imparfait  de  aver  (avia,  avias,  etc.),  dont  le 
radical  av-  a  disparu. 

cantaria  cantariâm 

cantarias  cantariât:{ 

cantaria  cantarian .  ■ 

On  a  eu  aussi,  comme  au  futur,  une  3"  p.  pi.  en 
iau  :  aniarian  ;  cette  forme  est  blâmée  par  les  Leys 
d'Amors,  G.  A.,  II,  394. 

Mais  l'ancien  provençal  connaît  une  autre  forme 
du  conditionnel,  formée  d'après  le  plus-que-parfait 
de  l'indicatif  latin  : 


canteja 

canterâm 

cantéras 

canterâl\ 

cantéra 

cantéran. 

Ainsi  se  conjuguent  :  anieja,  parlera,  ploréra,  jut- 
jéra,  etc. 

La  forme  régulière  serait  cantàra,  venant  de  can- 
taÇvey-aQn)  :  elle  existe  en  effet.  Mais  elle  est  moins 
commune  que  l'autre  dont  la  terminaison  a  été  in- 

I.  Apjvjl,  l'irn.'.  Chr.,  p.  xix. 
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fluencée  par  Vç  ouvert  du  parfait  {cantéi,  cantést, 
cantét). 

Dans  Girart  de  Roiissillon,  cantera  est  encore  em- 
ployé avec  le  sens  du  plus-que-parfait  '. 

Le  conditionnel  en  -era  a  ordinairement  le  sens 
d'un  conditionnel  présent  ;  mais  il  peut  avoir  aussi 
celui  d'un  conà\x.\ov\nç\^2.ssk:  je  chanterais  Qi  j'aurais 
chanté. 

Subjonctif.  —  Présent. 


caut 

cantçm 

cantx^ 

cantiti 

cant 

cànten,  canton. 

Ces  formes  correspondent  aux  formes  latines  : 
cdiitem,  cailles,  cântet,  cantému{s),  cantétis,  cAnîent. 

Aux  trois  personnes  du  singulier  e  final  se  montre 
de  bonne  heure  comme  voyelle  d'appui  :  d'où  cante, 
cantes,  caiite. 

Imparfait.         cantes  cantessém 

cantésses  cantessét:^^ 

cantes  cantéssen,  on. 

Cantâssein  (contraction  de  cantàvisscni)  aurait  dû 
donner  cantàssc  ;  mais  ici,   comme  au  conditionnel 


I.  Chabaneau,  Grammaire  limousine,  p.   212,  n.  i.   Crescini,  Maiiiia- 
letto  pr(n'e»ia]e,  p.  160. 
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second,  la  vojtIIc  accentuée  de  la  terminaison  a  subi 
l'influence  du  prétérit,  qui  a  un  e  ouvert. 

On  trouve  aussi  une  forme  du  subjonctif  impar- 
fait faite  d'après  le  subjonctif  présent  (terminé  en  -a) 
de  la  2^  conjugaison:  cantéssa,  cantéssas,  cantéssa; 
cantessàni,  cantessât^,  cantéssàn. 

Impératif.  —  L'impératif  emprunte  ses  formes  à 
l'impératif  latin  pour  le  singulier  (2^  pers.  cânta)  et 
à  l'indicatif  présent  pour  la  2^  du  pluriel  :  cantàlz^  ;  au 
subjonctif  pour  la  i""^  du  pluriel  :  caniém. 

Infinitif.  —  Cantâr.  On  trouve  déjà  dans  des 
textes  du  xiii^  siècle  des  formes  sans  r  :  tij'a,  lieiira 
(Appel,  Chrest .,y  éà..,  p.  xxii);  mais  l'amuïssement 
général  de  r  est  bien  postérieur;  à  l'époque  des  Leys 
d' A  mors  les  formes  en  ~ar,  -ir,  etc.,  sont  seules  régu- 
lières. 

Participe  présent.  —  Cantani  ;  il  se  décline 
comme  les  adjectifs  de  la  2^  classe  ;  cf.  supra. 

Gérondif. —  Invariable:  cantan,cantant. 

Participe  passé.  —  Masc.  cantât  ;  fém.  cantàda. 

Verbes  irréguliers. 

Les  verbes  dits  irréguliers  sont  peu  nombreux  dans 
la  première  conjugaison  vivante  ;  ils  sont  au  nombre 
de  trois  seulement  :  anar,  dur,  eslnr. 
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Anar  '  (on  a  aussi  un  infinitif  ir).  —  Ce  verbe 
n'appartient  que  par  quelques  formes  à  la  première 
conjugaison. 

Indicatif  présent,     vau,  vauc      anâvi 
vas  anât^ 

va,  vai  van. 

Les  trois  personnes  du  singulier  et  la  3^  du  pluriel 
se  rattachent  à  vadere.  A  la  V^  p.  sg.  le  latin  vado, 
devenu  vcio,  donne  van  ;  le  c  (que  l'on  retrouve  dans 
estaiic,  fane)  paraît  provenir  de  l'analogie  de  cette 
dernière  forme. 

A  la  3'^'  p.  sg.  vai  est  analogique  de /(î/.  A  la  3''  p. 
pi.  la  forme  vôu,  que  connaissent  les  dialectes 
modernes,  est  blâmée  par  les  Lcys,  G. A.,  II,   374. 

Imparf.\it.  —  Anava. 

Prétérit.  —  Anéi  (aniéi) ,  anést  {aniést),  anét  ; 
anini,  anét:(,  anéron. 

Futur.  —  Irai,  iras,  ira;  irçfii,  irçt:{,  iràn.  On  a 
aussi  anarai,  formé  sur  l'infinitif  anar  {anirai  paraît 
être  une  forme  plus  moderne,  compromis  entre  anar- 
ai et  irai). 

Conditionnel.  —  Iria,  irias,  irlfl  ;  iriâni,  iridt~, 
irian.  Deuxième  forme  :  anéra. 


I.  Les  étymologies  proposées  sont  nombreuses:  les  plus  vraisemblables 
iont  admire  (nager  vers)  et  surtout  ambiilaie,  qui  par  les  stades  *aiiimtt- 
lare,  *ammunare,  *aniiiurc,  aurait  donné  anar  en  provençal,  aiidar  en  es- 
pagnol ei  en  italien,  et  allrr  en  français. 
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Impératif.  —  Fai  ;  anal:{. 

Subjonctif. —  Présent.  Au,  ans  et  ânes,  an  ;  ançin, 
ançt:(,  dnon  et  a^ien.  On  a  aussi  la  forme  vaia,  au 
moins  à  la  i'^  p.  sg.,  et  aussi  :  i  va::a^  2  va:yas,  3  va^a  ; 
3"  p.  pi.  va^an  :  on  trouve  également  vaga  (= 
vaia  ?)  '. 

Va^a  représente  régulièrement  vadam  ;  vaia  est 
analogique  des  formes  comme  aia <ihabeain . 

Imparfait.  —  Anes,  anésses,  anés  ;  anessçiii,  anes- 
sçl^:  anésson  (anésso;  anéssen,  et  même  anéssan). 

Infinitif.  —  Anar. 

Part.  prés.  —  Atian^. 

Gérondif.  —  Anan. 

Part,  passé.  —  Anat,  anada. 

Dar.  —  Indicatif.  —  Présent.  Dau^,  das,  da; 
dam,  dat:(,  dan: 

Dan  s'expliquerait  par  l'analogie  de  van  (vao). 

Imparfait.  —  Dava,  davas,  etc. 

Parfait.  —  Dei,  dést,  diést  '  {des^,  dçt  ;  d^ni,  det:^, 
deron. 


1.  Malin,  Grammatik  dcr  altprov.  Sprachc,  §  360. 

2.  D'après  Malin,  Gram.  der  altprov.  Sprache,  cette  forme  ne  se  ren- 
contre pas  ;  elle  est  représentée  par  do,  don,  de  douar.  Cf.  la  conjugaison 
de  dar  dans  les  Le\s  d'Amors,  II,    580  :  daii  s'y  trouve. 

j.   }.ry:  d'.-imors,ihid. 
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Imparfait  du  subjonctif.  —  Des,  désscs,  des;  des- 
sém,  dessçt^,  déssen. 

Futur.  —  Darai. 

Conditionnel.  —  A.  Daria.  B.  Dèra. 

Impératif.  —  Da}  ;  dan,  daî~. 

Subjonctif.  —  Présent.  Pluriel:  i'''^  p.  deni  ;  2^  p. 
det:^. 

Les  autres  formes  ne  paraissent  pas  exister  et  sont 
remplacées  par  le  subjonctif  de  douar. 

Infinitif.  —  Dar. 

Part.  prés,  et  Gérondif.  — (Remplacé  pardonani, 
donati). 

Part,  passé.  — Dat;  dada. 

Estar.  —  Indicatif.  —  Présent.  Estan  et  estauc, 
estas,  est  à-est  ai;  estâm,  esiàl:^  et  estait'^,  est  an. 

Imparfait.  —  Estàva,  as,  a,  etc. 

Parfait.  —  i  Esléi,  2  cstést,  3  esiét  (etestéc);  estçin, 
eslét:^,  ester  on. 

■    Imparfait  du  subjonctif.  —  Estes,  eslesses,  estes  ; 
estess^ni,  esiessçt^,  estésson. 

Futur.  — Estar  ai. 

Conditionnel.  —  A.  Estaria.  B.  Estera. 

Impérath-.  —  Estai  ;  estân,  cstat:{-estail^. 
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Subjonctif.  —  Présent.  EsUa  (autres  formes  es- 
teia,  estey),  estîas,  estia  (esteia,  estei,  estey);  plur.  estéiii, 
l'st^t^,  estian. 

Infin'itif.  —  Estar, 

Part.  prés.  —  Estan:{. 

GÉRONDIF.  —  Estan. 

Part,  passé.  —  Estât,  estada. 

Observations.  —  Ind.  prés.  Estanc  s'explique  par 
l'analogie  de  fatic.  Estai  {y  p.  sg.),  estait::^  (2^  p. 
plur.)  s'expliquent  par  l'analogie  dejai,  fait^. 

Impératif.  Mêmes  observations  que  pour  le  présent 
de  l'indicatif. 

Parfait.  Estei  renvoie  à  stéti.  Ce  parfait  faible  et 
celui  de  dar  ont  été  empruntés  par  la  conjugaison 
en  -ar  et  par  certains  verbes  des  autres  conjugaisons. 

Le  subjonctif  présent  estia  renvoie  à  une  forme 
du  latin  vulgaire  estiam,  formée  elle-même  sur  siani 
pour  siiii.  Le  doublet  esteia,  plus  rare,  paraît  dû  à 
l'analogie  de  deia  (<  debeani),  veia  (<<  videani), 
comme  d'ailleurs  seia  qui  existe  à  côté  de  sia.  Estei 
serait  un  croisement  de  esteia  et  d'une  forme  hypo- 
thétique estç,  qui  serait  le  représentant  normal  du 
latin  stc}}i. 
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II.  —  CONJUGAISON  EN  -IR 

PREMIÈRE    CLASSE 
CONJUGAISON  INCHOATIVE 

Le  latin  avait  un  infixe  -esco,  à  sens  inchoatif,  qui, 
dans  la  période  du  latin  vulgaire,  fut  remplacé  en 
Gaule  par  -isco.  Cet  infixe  s'est  attaché  au  radical 
dans  les  temps  suivants  :  présent  de  l'indicatif,  pré- 
sent du  subjonctif,  impératif  et  participe  gérondif. 

A  la  diff^érence  du  français,  l'infixé  -iss  n'apparaît  pas 
au  début  à  la  i'"  et  à  la  2^  p.  du  pluriel  du  présent 
de  l'indicatif  et  à  la  2^  p.  pi.  de  l'impératif. 

Aujourd'hui  la  conjugaison  inchoative  a  supplanté 
presque  partout,  dans  le  domaine  méridional^  l'autre 
conjugaison  en  -ir.  Cependant,  dans  plusieurs  dia- 
lectes, beaucoup  de  verbes  ne  sont  pas  encore  passés 
à  la  conjugaison  inchoative  '. 

Indicatif.  —  Présent. 

florisc,  floris  florçm 

floris,  fhvisses        florét:^ 
floris  ftorisson,  florisso,  florissen. 

Remarque.  —  Pour  la  i^e  et  la  2e  pers.  du  pluriel,  cf. 
infra,  conjugaison  en  -ir  non  inchoative. 

I.  Cf.  pour  les  hésitations  qui  avaient  lieu  au  milieu  du  xn'' siècle 
les  Leys  d'Amors,  II,  364-366. 
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Subjonctif.  —  Présent. 

florisca  floriscâm 

florîscas  floriscài:;^ 

florisca  floriscan. 

Impératif.  florîs 

florétT^. 

Remarque.  —  Ce  sont  les  formes  de  l'indicatif,  inchoa- 
tives  au  singulier,  non  inchoatives  au  pluriel. 

Participe  et  gérondif.  —  Flonssen:^  et  fîorissén. 
Les  autres  temps  se  conjuguent  comme  ceux  de  la 
conjugaison  non  inchoative. 

Indicatif  :  imparfait,  floria  ;  parf.,  florî  ;  futur,  flo- 
rirai  ;  conditionnel  :  z)  floriria  ;  b)  florîra.  Subjonc- 
tif :  imparfait,  fïorîs.  Infinitif  :florîr  ;  part,  pass.,  flo- 
rît,  florîda. 

Parmi  les  verbes  '  qui  suivent  la  conjugaison  in- 
choative, les  plus  importants  sont  :  ajortir  (fortifier), 
attribuir  (et  ses  composés),  cati:(ir,  cobir  et  encobir 
(désirer),  complir  (emplir,  adefupJir),  delir,  enriquir, 
enva~ir  et  eva~ir,  esbaïr,  esbaudir,  esclarcir,  escondir, 
espandir,  fenir,  frémir,  gra'^ir,  noirir,  proce~ir,  etc. 

D'autre  part,  il  y  a  toute  une  catégorie  de  verbes 
qui  ont  une  conjugaison  mixte,  avec  des  formes  in- 
choatives et  d'autres  non  inchoatives  :  aculhir,  bastir, 

I.  Ces  exemples  et  les  suivants  sont  empruntés  à  .\Iahn,  Grain,  lier 
iiltproi'.  Sprarhe,  ^  Î40-341. 
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consentir,  escantir,  garentir,  garir,gequir,guerpir-gurpir, 
jauxjr,  partir,  plevir  (promettre),  piidir  (sentir  mau- 
vais), salhii  et  composés,  servir,  etc. 

Ainsi  pour  servir  on  trouve:  ind.  prés.,  i'^  p.  sg. 
serti  servisc  ;  pour  sofrir-sufrir,  ind.  prés.,  i'^  p.  sg. 
suefri  et  sofrisc  ;  pour  resplandir,  ind.  prés.,  3^  p.  sg. 
resplan  et  resplandis-;  au  subj.  prés,  de  jaunir,  jauja 
et  jau\isca,  etc.  Cf.  une  liste  de  ces  formes  dans  les 
Leys  d'Aniors,  G.  A.,  II,  364-366,  376. 

DEUXIÈME   CLASSE 
CONJUGAISON  NON  INCHOATIVE 

Partir. 

Indicatif.  —  Présent. 

part,  parti,  parte        partçiii 

part:(,  partes  partét:( 

part  par  ton,  pârto,  pârten. 

Ces  verbes  proviennent,  pour  la  plupart,  des  verbes 
latins  en  -io  ;  mais  cet  /  en  hiatus  était  tombé  dans 
de  nombreux  verbes  en  latin  vulgaire  et  on  disait  : 
*parto,  *donno,  *sento,  etc.,  au  lieu  de  partior,  dor- 
mio,  sentior,  etc.  Aussi  à  la  i"'  personne  la  consonne 
finale  du  radical  ne  subit  pas  de  changement,  comme 
il  s'en  produirait  si  /  s'était  maintenu  en   latin  vul- 
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gai  re.  On  disait  donc,dans  l'ancienne  langue  d'Oc, 
iorm,  part,  sent . 

Cependant  IV  latin  paraît  avoir  persisté  après  un  g 
ou  un  d,  car  on  a  aiig,  aiich  '  <C  atidiu,  fiig  <C  fugio, 
ainsi  qu'après  /  :  falh  (<<  *fallio  pour  fallo  ?)  et  après 
n  :  venh  <C  venio  ;  tenh  <i  teneo,  tenio . 

A  la  2^  personne  on  trouve  de  bonne  heure  la 
forme  avec  flexion  syllabique  parles,  dormes  ^ 

Pluriel.  —  f^  personne.  On  attendrait /^ar^/m,  et 
partitik  la  2"  p.  Ces  formes  ne  se  rencontrent  pas. 
Les  formes  usitées  sont  empruntées  aux  conjugaisons 
en  -er,  -re  {cre^éDi,  crc:^ét:(^;  vexj^in,  ve:;^ét:c,  voUm,  volet:(). 

A  la  2'^  personne  du  pluriel  Ve  ouvert  s'explique 
par  l'analogie  de  el:(  <C  estis. 

A  la  3^^  personne /)^7r/o/?  représente  une  forme  latine 
*paitHHl  et  non  *partiiint  (lat.  cl.  parliuntur).  On 
trouve  aussi  pârten. 

On  conjugue  de  même  :  donii  (dornii),  dorms  (ou 
donnes^,  donn,  de  dormir,  etc.  •  sent  Çsenti),  sent\ 
Çscntes\  sent,  de  sentir,  etc. 

Imparfait,  par  lia  partiâm 

parlias  partidt^ 

partia  partîan . 


1.  On  a  d'ailleurs  aussi  nu,  qui  p;iraît  reuvoyer  A *««</(),  et  au\i<jiudto. 

2.  Leys  d'Ainors,  II,  368. 
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Le  terminaison  -ia  de  l'imparfait  renvoie  à  la  forme 
latine  -êba{iii),  qui,  dans  des  verbes  très  usités, 
comme  dehéba(jri),  habébaÇ^iti),  vivéba(jii),  bibéba{i)i), 
s'était  réduite  par  dissimilation  à  -çÇb)a,  ça,  puis  à  i-a 
(dissyllabique,  avec  l'accent  sur  /);  d'où  d'abord  les 
imparfaits  avia  (a-vi-a),  dévia,  vivia,  bebia  ;  c'est  sur 
le  modèle  de  ces  verbes  qu'a  été  formé  l'imparfait 
provençal,  la  première  conjugaison  exceptée. 

Dans  quelques  cas,  assez  rares,  la  terminaison  dis- 
syllabique i-a  devient  monos341abique  à  la  f'^  et  ^^ 
p.  plur.  :  deviaii  (deux  syllabes^  au  lieu  de  trois  syl- 
labes, suivant  la  règle),  avian,  aviam,  etc.  \ 

Quelquefois  aussi,  mais  rarement,  l'accent  à  la  i'"'' 
et  2^  p.  plur.  passe  de  a  sur  /  :  ve:(^iat:^  (au  lieu  de 
veiidt:0,  et,  au  conditionnel,  poiriat^,  fariat^,  aii^i- 
riat:(. 

A  la  3^  p.  du  pluriel,  quelques  textes  présentent  la 
forme  -ieu  :  voiieu,  aiiiieu  \  Ces  formes  se  rencontrent 
dans  l'Albigeois,  le  Rouergue,  la  Haute-Auvergne  ; 
elles  sont  d'ailleurs  assez  rares. 

Les  Leys  d'Amors  signalent  et  blâment  des  formes 
en  -iau :bevian,  riziau\  Leys,  éd.  G.  A.,  II,  376. 

Quant  a  -îan,  il  s'affaiblit  de  bonne  heure  en  ion, 
îo  et  îen. 


1.  Appel,  Pîw.  Chr.,  5"  éd.,  p.  xxiii. 

2.  Vie  de  Sainte  Hnimie,  éd.  Brunel,  v.    57,  85,  889;  cf.  ibid.,  Introd.. 
p.    KII. 
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Prétérit,  parti  partim 

partist  partit:^ 

parti,  partit    partiron,  partira  (j)artireti). 

Les  terminaisons  -/,  -ist,  -it,  etc.  représentent  le 
latin-//  (pour  -/i'/),  -isti,  -Ht  (pour  -/y//),  etc. 

Il  existe  aussi  une  3^  pers.  sing.  en  -ic  :  partie,  bas- 
tic  ;  d'où,  avec  addition  de  la  terminaison  -et  de  la 
i'*^  conjugaison,  les  formes  du  languedocien  moderne 
partiguet,  bastigiiet  (aussi  pari isquêc,  partiguèc,  la  pre- 
mière ayant  subi  l'influence  de  la  conjugaison  inchoa- 
tive). 

Futur.       partrdi  partrem 

partrds  partrçt:( 

partrà  part  r  an. 

A  côté  de  ces  formes,  qui  sont  régulières  {pârt{i)r- 
hàbeo,  lat.  vulg.  partrâyo,  est  un  mot  unique,  dans 
lequel,  conformément  aux  lois  phonétiques,  la  syllabe 
placée  entre  la  syllabe  initiale  et  la  tonique  doit  tom- 
ber, cf.  morrai\  on  trouve  de  bonne  heure  les  formes  : 

partirai  partirçni 

partiras  partirçl^ 

partira  partirait 

qui  sont  refaites  d'après  l'intinitif. 

Conditionnel.  A.  partria  partridiii 

partrias  parlriàt::^ 

partria  par  triait. 
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On  trouve  aussi  la  forme  partiria,  etc.  qui  s'ex- 
plique comme  la  deuxième  forme  du  futur. 

Conditionnel.  B.  partira  partiràm 

partiras  partirai^ 

partira  partir  an. 

Même  formation  que  pour  le  conditionnel  2^  forme 
de  la  i'"  conjugaison  :  pariiveram  >-  partira,  comme 
aillera  de  amàveram  (influencé  par  dederam,  steterarii). 

Subjonctif.  —  Présent. 

pârta  partant 

pârtas  partàt^ 

pârta  par  tan. 

Le  subjonctif  latin  des  verbes  en  -io  était  devenu 
-ail!  (au  lieu  de  -iani)  dans  le  latin  vulgaire,  comme 
le  prouvent  ces  formes.  Mais  dans  quelques  verbes 
-iam  a  laissé  des  traces  :  ainsi  andiani  donne  auja  ;  cl. 
aussi  gaudeani,  gandiam  >>  gau:;a  et  jau:^a. 

Imparfait  du  subjonctif. 

partis  partissent 

partisses  partissçt^ 

partis  partissen,  partisson. 

Ces  formes  dérivent  des  formes  latines  *partisseiii, 
*partisses,  pour  *partivisseni,  *partivîsses,  etc. 

Imi'Ératif.     part 

part(t{. 
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La  2*  personne  du  pluriel  est  empruntée  à  l'indi- 
catif présent. 

Infinitif.  —  Partir. 

Part,  présent  et  gérondif.  —  Partent,  parten. 

Part,  passé.  —  Partit,  partida. 

VERBES    ISOLÉS 

AuziR.  —  Ind.  prés.,  aug,  auch  '  ;  ans  (au:(es  ?); 
au;  aii^m,  au\ct:{,  au:(on.  Prétérit^  aux}.  Futur,  aiixi- 
rai.  Conditionnel,  A.  au^iria;  B.auiira.  Subj.  prés., 
auja.  Impératif,  au,  aujat:{  (subj.).  Le  composé 
abau:{lr  est  surtout  usité  à  la  3^  p.  sg.  ind.  prés.  : 
abau,  il  convient. 

Jauzir.  — Ind.  prés.,  i''  et  3''  p.  smg.  j au  *  {gau- 
det^.  Imparfait,  jau:(ia.  Futur,  jaunirai.  Subj.  prés., 
jau:(isca  (inchoatif);  jatc^a  et  gauja  (•<  gaudeani)  '. 

CoLHiR,  CULHIR.  —  Ind.  prés.,  cuelh  ;  cuels  et 
cuelhs  ;  cuelh,  cuolh,  col  ;  colhem,  colhet:^^,  cuelhon,  cuo- 
Ihon.  Subj.  prés.,  cuelha  ou  cuolha,  as,  a;  colhain, 
colhat\,  cuelhan-cuolhan.  Infinitif,  culhir.  Part,  passé, 
culhit  ^ . 

1.  On  il  aussi  aulx,  et  ans  :  Haniisch,  p.  112. 

2.  On  a  aussi  jaunis  à  la  3'-'  p.  sg.  Levy,  Siippl.  IV.  s.   v.  jauxir. 
5.  Harnisch,  p.  117. 

4.  Suivant  les  dialectes  on   trouve  la  diphtongaison  en  uc  ou  en  uo 
aux  formes  accentuées  sur  le  radical. 

Grammaire  de  ^ancien  provençal.  1 3 
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EissiR.  —  Ind.  prés.,  iesc  (<C  esceo  pour  exeo, 
ecseo),  isc;  2*  /m?  3^  m,  ieis\  plur.  issem,  eissem\ 
isséti,  eissét~;  eisson,  ieisson.  Imparfait,  issia.  Futur, 
istrai.   Parfait,    eissi. 

Subj.  prés.,  iesca,  as,  a;  iscàm,  iscàt^,  escon  '. 
Imparf.,  eissis. 

Part,  passé,  eissit,ida  tteissut ,  iida. 

Ce  verbe  présente  deux  particularités  :  la  méta- 
thèse  de  es  (x)  du  radical  latin  ex-  en  se  et  la  diph- 
tongaison de  e  en  ie  sous  l'accent  aux  formes  accen- 
tuées sur  le  radical  (présent  de  l'indicatif  et  du  sub- 
jonctif, I",  2^  p.  sing.,  3^  plur.).  Le  radical  des 
autres  temps  (et  des  i""^  et  2^  p.  plur.  des  temps 
présents)  paraît  présenter  plus  souvent  la  forme  m- 
que  la  forme  eis-,  seule  régulière  phonétiquement. 
D'ailleurs  toutes  les  formes  ne  sont  pas  attestées. 

Périra.  —  Ind.  prés.,  fier,  fiers-fers, fer;  ferem,  etc. 
Subj.  prés., /^m-/m'â!.  Parfait, /^r/,  3^  p-sg.  ferl,  ferle. 
Futur,  ferrai.  Part,  prés.,  feren:{.  Part,  passé,  ferit  et 
ferut. 

FuGiR.  —  Ind.  prés.,  fug,  fui;  fuis  et  fuges  ;  fug, 
y»i  ;  plur.  fugem,ft{geli,fugen-fuion,  ou  plutôt /im/o«. 
Imparfait, /if/^w.  Parfait,  fngi.  Futur,  fugirai.  Condi- 
tionnel, fngiria.  Impér. ,  fiig. 

1.  Forme  doance  par  Appel,  Prov.  Ckr.,  et  Schultz-Gora  ;  on  attend 
iescart. 

2.  On  trouve  aussi //c/r. 
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Subj.  pr.,  fiiga,  as,  a,  etc.  On  a  a.nssi  fuiâ,  sans 
doute  fuja.  Imparf. ,  fugis. 

Composé:  refugir.  Autres  formes  de  l'infinitif: 
fogir,  fuire  (Jure  ?).  Forme  béarnaise  de  l'infinitif  : 
foeger  ;  cf.  Levy,  S.  fV. 

Geqjjir,  giquir.  —  Ind.  prés.,gic;  gics  (et  gigues)  ; 
3^  p.  gic,  gec  et  gequis  '  ;  plur.  giquem,  giquet^,  giquon. 
Imparf.,  giqiiia.  Futur,  conditionnel?  Impérat.,  gic. 

Subj.  prés.,gica.  Part,  passé,  giquit. 

Legir,  ligir  (ou  aussi  léger  et  leire  ■<  légère').  — 
Ind.  prés.,  3^  P-  sg.,  lieg  et  kg;  plur.  legem  (Jigeni), 
legeti,  liegon  (et  leisson  ^).  Parf.,  legi.  Futur,  legir  ai. 
Conditionnel,  legiria.  Impér.,  liegQ). 

Subj.  prés.,  lejaÇega  ?).  Imparf.,  legis.  Part,  passé, 
legit,  ligit,  hscut. 

Elire,  elir,  eslire.  —  Parf.,  elesquei  (v  p.  sg.)  ; 
elesques:^{2^  p.  pi.).  Part,  p.,  elescut. 

Régir.  —  Toutes  les  formes  ne  se  rencontrent 
pas.  Ind.  prés.,  3*"  p.  sg.  rieg  ;  3*  plur.  riejon.  Imparf., 
regia.  Condit.,  regiria.  Subj.  prés.,  rega  ?  reja} 

Luzir.  —  Ind.  prés.,  3'  p.  sg.  Z///;^  (et  lui)  ;  3' 
plur.  lu:{on,  luxp.  Imparf.,  lu:(ia.  Parf.,  lu:;}.  Subj. 
prés.,  lueja,  lu:(a.  Part,  prés.,  hi:-en2^. 

I.  Ces  deux  formes  dans  Levy,  Suppl.  Wœrterhtich, 
1.  Appel,  Prm\  Chrest.;  mis  pour  Icisou  } 


—  292  — 

MoRiR  (mûrir).  —  Ind.  prés.,  muer,  muor,  mor  '; 
mors  ;  mor,  muer;  pi.  morem  ;  moret/^  ;  moron,  mueiron. 
Imparf.,  iiwriâ.  Parf.,  mori.  ïutur,  morrai.  Condit., 
A.  morria,  B.  mark  a. 

Subj.  prés.,  imieira  (jnoira,  mord);  pi.  nioriam; 
moriat^;  mueirau  et  mueiron. 

Les  quatre  verbes  suivants  :  cobrir,  obrir,  offrir, 
soffrir  ont  plusieurs  traits  communs. 

Aux  formes  où  le  radical  n'est  pas  accentué,  0 
alterne  avec  u  :  cuhrir,  ubert,  suffert,  ufert,  ou  cobrir, 
obert,  etc. 

De  plus,  ils  ont  des  formes  diphtonguées  aux  per- 
sonnes du  présent  accentuées  sur  le  radical. 

Enfin  le  participe  passé  est  en  -ert,  régulier  pour 
cuberl,  ubert  (coopertus,  *opertus  pour  apertus),  analo- 
gique pour  sujjert,  ufert. 

Cobrir,  cubrir.  —  Ind,  prés.,  cobri ,  cuebri  ;  cobres ; 
cobri,  cobre  et  cuebre;  plur.  cobrem,  cubrem;  cobret^;  co- 
bron.  Imparfait,  cobria.  Parfait,  cobri  ^. 

Subj.  prés.,  cobra,  etc.  Part,  passé,  cubert  (et 
cubrit  plus  rare). 

Obrir,  ubrir.  —  Ind.  prés.,  çbri,  obres,  obri  \ 
uebre '^  ;   ubreni,    ubrcti,  obroii,  uebron,    uobroii.  Subj. 


1.  Autres  formes  iniieir,  miiir. 

2.  3  p.  sg.  ctiherc,  Malin,  §  368. 

3.  Appel,  Prm.  Chr. 

4.  Harnisch,§  285. 
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prés.,  obra  (<C*oper(i)at  pour  aperiat).  Ind.  imparfait, 
obvia.  Parfait,  o/W,  ts,  it,  -ic.  Futur,  ohrirai.  Condi- 
tionnel, A.  ohriria,  B.  ohrira.  Part,  passé,  iibert  (jibrit  ', 
rare)  ^ 

SoFRiR  (et  soFERRE,  rare).  —  Ind.  prés.,  sojre, 
suefre,  suefri,  siiffer  (^soferc}  ^^i  sufres,  sofers  ;  sufre, 
sofre,  suefre;  plur.  sufrem;  sufret:^;  sofron.  Iiïipératif, 
sofre,  siifret:^^. 

Subj.  prés.,  sofra,  sujra  (jofieira  4),  as,  a  ;  plur. 
sufrain,  sufraly,  sofran,  sufran. 

Ind.  imparf.,  sufria,  sofria.  Parfait,  sofri  5.  Futur, 
sofrirai,  su/rirai.  Conditionnel,  A.  siifriria,B.  sofrira. 

Part,  passé,  sufert,  sofcrt  Çsiifril,  sofri t^  rare). 

Ofrir.  —  Il  a  les  mêmes  formes  que  sofrir,  m'ais 
toutes  ne  paraissent  pas  se  rencontrer  dans  les  textes. 
Subj.  prés.,  ofra  (et  ofeira,  dans  la  même  pièce  que 
soficira,  à  la  rime). 


1.  Appel,  Prov.  Chr. 

2.  Dans  les  composés  on  trouve  aussi  des  formes  diphtonguées  :  ind. 
prés.  3  sg.  entruebie  ;  subj .  prés.  3  sg.  aduebra. 

5.  Appel,  Prov.  Chr. 

4.  A  la  rime  dans  G.  de  Borneil,  Sieus  quier  coiiselh. 

5.  A  la  3'  p.  sg.  on  trouve  à  cote  de  sufri,  soferc.  On  trouve  aussi 
tihcrc  à  côté  de  uhri.  K.  F.  T.  Meyer,  Die  proveii:^alische  Gestaltuiig  der 
mit  dem  Perfektstamm gehildeten  Tempera,  Marbourg,  1884,  p.  19. 
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III 


CONJUGAISON   EN  -RE 


Indicatif.  —  Présent. 


■ven 

vendém 

vens,  vendes 

vendét^ 

ven 

véndon,  véndo  (yénden'). 

Imparfait. 

vendîa 

vendiàm 

vendïas 

vendiât:^^ 

vendîa 

vendian;  vendion,    -io; 
vendien. 

Parfait. 

vendéi,  • 

vendiéi 

vendçni 

vendést, 

veîidiést 

vendéti^ 

vendét 

vend ér on,  o,  en. 

Remarque.  —  La  forme  du  latin  classique  véndidi  a  été 
remplacée  en  latin  vulgaire  par  vendédi,  et  l'accent  a  été  reporté 
sur  le  second  élément  du  composé.  Le  d  intervocalique  de  d(di 
doit  être  tombé  de  bonne  heure,  soit  par  analogie  des  finales 
-aï,  -n,  représentant  -l'ivi,  -ivi,  soit  par  suite  de  l'emploi  fré- 
quent de  cette  forme,  soit  par  dissimilation.  La  finale  longue  en 
7  a  exercé,  dans  certains  cas,  son  action  sur  la  voyelle  tonique 
et  l'a  diphtonguée  en  ie:  d'où  la  double  forme  de  la  ye  personne. 
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Futur. 

vendrai  vendrçm 

vendras  vendrét-;;^ 

vendra  vendra n. 

Conditionnel. 

A.  vendria,  tas,  ia,  etc.,  comme  part iria,  -ias,  etc. 

B.  vendéra  venderdm 
vendéras  venderdt:^ 
vendéra                       vendéran,  éron,éro. 

Remarque .  —  Ce  second  conditionnel  est  le  représentant 
normal  de  vendéderam .  LV  tonique  est  ouvert. 

Impératif.  ven 

vendét\. 

Subjonctif.  —  Présent. 
vénda 
vindas 
vénda 

Imparf.\it. 

vendes 

vendisses 

vendes 


vendant 
vend  à  t^ 
vçndan,  on,  o,  en. 


Remarque. 

pour  vendidisscm. 


vendessçin 
vendessçt- 
vendéssen,  vendes  son. 

Les  formes  viennent  du  latin  vendédissem 


Infinitif.  —  Vendre. 
Participe-gérondif.  —  Vend^i,  vendent. 
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Participe  passé.  —  Venant:^,  venant;  vendnâa. 

Ainsi  se  conjuguent  des  verbes  comme  creire, 
rompre,  segre,  viure  ;  iraisser,  naisser,  leisser,  venser, 
etc. 

VERBES  ISOLÉS 

Creire.  — Ind.  prés.,  i  crei  '  et  cre  (cre:^i)\  2  cres, 
créées;  3  cre  (et  crei);  plur,  cre:^éfii;  cre^ét^;  cre:(on. 
Imparfait,  creiià.  Parf.,  i  cre:(ei,  2  cre:(est,  3  cre:;;et  ; 
plur.  3^  p.  cre:(eron.  Futur,  creirai.  Conditionnel.  A. 
creiria,  B.  c;T;^fVflf.  Impératif,  cre,  crei;  cre:(at:(^. 

Subj.  prés.,  r;r:^rt,  as,  a,  etc.  (crega,  rare  ^).  Im- 
parfait, crevés,  esses,  es,  etc.  Part.  prés,  et  gér.,  cre^oii, 
creT^ent.  Part,  passé,  créant  (cregnt,  creilt,  rares). 

Rompre.  —  Ind.  prés.,  romp;  roms,  rompes;  ronip; 
plur.  ronipcin  ;  rompeti;  rompon.  Imparfait,  rompia. 
Parfait,  rompei,  rompest,  rompct,  etc.  Futur,  romprai. 
Conditionnel,  A.  rompria,  B.  rompéra.  Subj.  prés., 
rompa.  Imparf.,  rompçs.P^n.  passé,  rot  (<iruptnm), 
rota  et  rompnt,  (orme  analogique,  plus  rare  (<C.*romp 
+  fitum). 

Segre  '  (du  lat.  vulg.  * séquer e,T^0Vir  seqid).  —  Ind. 

1.  Raimon  Vidal  :  il  faut  dire  crei  à  la  i"'  personne,  ne  à  la  3'.  Éd. 
Guessard^,  p.  82. 

2.  On  trouve  aussi  crria.  Cette  forme  se  rencontre  surtout  dans  les 
composés  recreirc,  mescreire  :  subj.  prés,  recreia.  mescreia. 

3.  Seguir  est  beaucoup  plus  rare. 


à 
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prés.,  sec,  sicc;  secs,  segues};  sec,  siec  ;  plur.  seguçm; 
seguet^;  segon,  siegon.  Imparf.,  segiiia.  Parfait,  seguei, 
est,  et  ',  etc.  Futur,  scgrai.  Conditionnel,  A.  segria, 
B.  ? 

Subjonctif.  Prés.,  sega  (et  siega);  segas,  sicgas  ; 
sega,  siega  ;  plur.  segdin;  segali;  segan,siegan.  Imparf., 
segtiés.  Part,  prés.,  segiien-.  Part,  passé,  segitt  (et 
segiiit^. 

Teisser  -.  —  Ind.  prés.,  teis  ;  teisses\teis,  etc.  Par- 
fait, îeissei,  teissest,  teisset  (on  a  aussi  tesqiiet),  etc. 
Futur,  teisserai}  Conditionnel,  teisseria  }  Svih].  prés., 
/m5fl.  Imparf.,  teissés.  Part,  pass.,  tescut  et  teissiit;  tes 
et  te^a. 

Venser.  —  Le  radical  est  ordinairement  vens-; 
dans  quelques  formes  seulement  (parfait,  imp.  du 
subjonctif,  subj.  prés.),  il  est  venc-,  venqu-.  Ind.  prés., 
I  vens;  2  venses  (vens});  3  vens  ;  plur.  vensçm;  ven- 
séti;  venson.  Imparfait,  vensia.  Parfait,  venquei.  Futur, 
venserai.  Conditionnel,  A.  venseria,  B.  venquéra} 
Subj.  prés:,  vensa  et  venca.  Imparf.,  venqués.  Part, 
prés.,  vensen:^  ?  Part,  passé,  venciit,uda. 

ViURE  (Radical  viv-,  viu-  et  visa-)-  —  !"'!•  prés., 
vin;    vins,  vives;  vin;   plur.    vivem;    vivel^;   vivon. 

1.  On  a  aussi  des  formes  du  parfait  en  -i  :  segui,  se  rattachant  à  la 
conjugaison  de  la  forme  seguir. 

2.  Toutes  les  formes  de  ce  verbe  ne  paraissent  pas  attestées. 
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Imparf.,  vivia.  Purhit,  visquei,   visquet',etc.  Futur, 
viiirai.  Conditionnel,  A.  viuria,  B.  visquéra. 

Sub).  prés.,  viva.  Imparf.,  visqiies.  Part,  prés., 
vivenx^.  Part,  passé,  visent. 

INFINITIFS    EN    -ER  NON    ACCENTUÉ 

Verbes  en  -âisser  :  iraîsser,  natsser  (Radicaux 
iraiss-,  naiss-,  irasqu-,  nasqu-^. 

Iraîsser  (lat.  vulg.  *iràscere  pour  irasci).  —  Ind. 
prés.,  irais  y  irasc;  iraisses;  irais;  plur.  iraissçm  ; 
iraissét^;iraisson.lmp2LrÏ2iii,  /Vaw5/a. Parfait,  irasqnei  ~. 
Futur,  iraisserai.  Conditionnel,  A.  iraisseria,  B.  iras- 
qiiéra  ?  comme  visquéra  donné  par  Mahn,  d'après  le 
Glossaire  Occitanien.  Subj.  prés.,  iraissa}  irasca  } 
Imparfait,  irasqués.  Part,  prés.,  iraissenz^.  Part,  pass., 
irascut.  Irat,  irada  est  employé  comme  adjectif. 

Naisser. — Mêmes  formes  que  iraisser.  Ind.  prés.. 
nasc  \  naisses};  nais;  plur.  7iaissem,  etc.  Prétérit, 
nasqtiei,  nasquiei  '  ;  nasquest,  nasquiest  ;  nasquet.  Futur, 
naisserai.   Conditionnel,  A.,  naisscria  ^.  Subj.  prés., 


1.  On  trouve  aussi  vkc  et  des  formes  en  vesq-,  comme  vesquet. 

2.  A  la  5*  personne  on  trouve  à  côté  de  irasqtut,  irasc. 

3.  On  trouve  aussi  itasqui,  2'  p.  sg.  nasquist,  y  p.tMsc;  mais  ces  formes 
sont  rares. 

4.  Conditionnel   B  :  tiaissera  (nasseru  dans    Mahn,  Gratn.)}  ou  tuis- 
queia  y 
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nasca.    Subj.  imparf. ,  nasqués.    Part,    prés.,  naissen^. 
Part,  passé,  nasciil  et  nat,  ndda\ 

I.  Ct".  des  exemples  anciens  (xiv°  siècle  ?)  de  iiat,  luuia,  en  fonction 
d  adjectif  indéfini  négatif,  dans  Levy,  S.  IF.,  s.  v.  nat.  Cf.,  chez  les  trou- 
badours, boni  mit,  bout  nat  de  maire,  avec  ou  sans  négation,  dans  Ray- 
noLiard,  Lex.  rom.,  W ,  300,  i. 


CHAPITRE    VI 

Conjugaison  forte. 

La  conjugaison  forte  est  caractérisée  par  les  formes 
du  parfait,  qui  sont  tantôt  accentuées  sur  le  radical, 
tantôt  sur  la  terminaison  :  les  premières  sont  appe- 
lées (ormesfortes,  les  secondes  formes  faibles. 

Formes  fortes  : 

i""^  pers.  du  singulier; 


3'        - 

r     - 

- 

pluriel. 

Formes  faibles  : 

2^  pers. 

du 

singulier; 
pluriel  ; 

2' 

— 

— 

Exemple  de  parfait 

fort. 

saup  ' 

sanbist 

saubêm 
saub^t::;^ 

saup  saupron. 

I.  Nous  imprimons  en  caractcrcs  gras  les  formes  fortes  des  parfaits. 


—  3or  — 

La  conjugaison  forte  ne  comprend  pas  de  verbes  en 
-ar  ni  en  -ir,  sauf  venir  '  (et  dire,  dir  ;  aucire,  aucir^. 
Elle  comprend  surtout  des  verbes  en  -ér  (voler,  valér, 
sabér),  et  en  -^re  {prendre,  faire). 

On  remarquera,-  avant  d'étudier  les  parfaits,  que 
l'accent  latin  s'est  déplacé,  à  certaines  personnes,  en 
passant  en  roman.  Ainsi,  à  la  i''^  personne  du  pluriel, 
le  latin  avait  une  terminaison  atone;  l'accent  se  trou- 
vait sur  rantépénultième  :  trâxtmus,  sapi'iimus,  fccî- 
mus,  etc.  En  roman  l'accent  est  passé  sur  1'/  de  la 
flexion  (probablement  par  analogie  avec  la  2^  per- 
sonne du  pluriel)  et  on  a  eu  :  traximiis,  c'est-à-dire 
traximus,  d'où  prov.  traissem,  comme  on  avait 
traxistis  (c'est-à-dire  traxistis  en  latin  vulgaire),  d'où 
traissçtT^.  Vidi  seul,  comme  on  le  verra,  fait  excep- 
tion. 

A  la  3'  personne  du  pluriel,  la  terminaison  -erunt 
en  latin  classique  était  accentuée  sur  e  :  en  latin  vul- 
gaire l'accent  est  remonté  et  -erunt  est  devenu  atone  : 
d'où  des  formes  comme  prov.  viron  (lat.  class.  vide- 
runt,  lat.  vulg.  viderunt);  cf.  sâupron<Z  sâp(ii)eriint, 
âgron  •<  hdbuerunt,  etc. 

On  remarquera  aussi  que,  à  la  i'""  et  à  la  2*=  p. 
plur.,  traissçni,  traiss^t^,  les  e  sont  fermés  (dans  la 
conjugaison  faible  cantçm,  à  cause  de  la  nasale,  mais 

:.  Lat.  tenëre  a  donné   tencr   et,   plus  rarement,   tenir,   forme  analo- 
gique. 
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caîitéti).  De  même  aux  imparfaits  du  subjonctif  : 
agu^s,pogu4s,  tandis  que  cantar  a  donné  cantés  avec  e 
ouvert  '. 

On  divise  les  parfaits  forts  en  trois  classes,  d'après 
la  désinence  qu'ils  avaient  en  latin  vulgaire.  Le  latin 
classique  connaissait  des  parfaits  en  -/",  comme  vieil, 
fecl,  des  parfaits  en  -si,  -xi,  comme  niisi,  dixi  (z:=.  dic- 
si\  et  des  parfaits  en  -ui. 

La  classe  des  parfaits  dérivés  de  parfaits  latins  en  -/ 
est  peu  nombreuse  et  ne  comprend,  en  dehors  de  fui, 
que  vi  etji,feii. 

La  classe  des  parfaits  en  -xi  s'était  accrue  dans  le 
latin  vulgaire.  En  latin  classique  on  peut  citer  :  clausi, 
excussi,  misi,  risi,  sparsi,  torsi,  et,  parmi  les  parfaits 
en  -xi,  junxi,  dixi,  construxi,  finxi,  planxi,  etc.  Le 
latin  vulgaire  en  a  formé  beaucoup  d'autres  et  c'est  la 
classe  qui  s'est  le  plus  accrue  :  les  parfaits  à  redou- 
blement sont  passés  dans  cette  catégorie  :  fregi  est 
devenu  franxi,  quaesivi  qtiaesi,  posui  posi,  remansi 
remasi,  prendidi  presi,  respondi  resposi  ;  les  prétérits 
solvi  et  volvi  sont  devenus  solsi  et  volsi,  d'où  les  parf. 
prov.  sols,  vols;  tetigi devenu  tanxi  3i  donné  tais,  sedi 
devenu  sesi  a  donné  sis,  etc. 

La  3^  classe,  celle  des  parfaits  dérivés  de  parfaits 
latins  en  -ui,  n'a  pas  beaucoup  perdu  en  latin  vulgaire; 

I.  Ceci  provient  de  ce  que  le  parfait  faible  en  (i  se  rattache  à  des  forme 
latines  comme  dijdi  où  IV  est  ouvert. 
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c'est  dans  cette  classe  qu'étaient  les  parfaits  très  usuels  : 
habui,  debui,  sapai,  potui,  etc.  Le  parfait  de  cepi  et  de 
ses  nombreux  composés  est  passé  en  latin  vulgaire 
dans  cette  classe  :  capui  pour  cepi,  prov.  caup  ;  *recepui, 
prov.  receup,*conceptii,  prov.  conceup,*decepui'^  deceup. 
Faisaient  encore  partie  de  cette  classe  :  dohti,  prov. 
dolc;  volui  >>  vole,  vol  gui;  valiu'^  valc,  valgui;  par  ni, 
debui,  jaciii,  exe.  Citons  encore  :  *beui  ou  *bevui  (parf. 
de  bibere,\a.t.  cl.  bibï),  *venui  pourveni  Çcommeteni^i^, 
*tolui  pour  sus tuli,  prov. /o/r,  etc.  '. 


i"  Parfaits  latins  en 

-/. 

Parfaits  de  ve:(er  et  faire. 

vi 

fis 

vist 
vi,  vie 

je:^isl,feyis 
fetz,  fes,  fe 

viîn 
vit:(^ 
viron. 

fe^çm 
feiHi 
féron,  féiron. 

On  remarquera  que  les  formes  du  premier  verbe 
sont  toutes  monosyllabiques,  sauf  la  3^  pi.,  et  que 
par  suite  l'alternance  entre  les  formes  faibles  et  les 
formes  fortes  n'existe  pas.  A  la  2*^  pi.  on  trouve  vistes 
dans  Girart  de  Roussillon. 

Four  fis  on  trouve  aussi  à  la  r«  p.  sg.  /  et/c:^/  ^;  Vi 

i.  Cf.  pour  ces  trois  classes  de  parfaits  :  Mahn,  Giam.,  §  349-51. 
2.  Leys  d'Amors,  II,    578;  yWH(i"-' pi.)  est  peu  usité,  disent  les  Leys, 
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(\q  fis  et  defeiist  s'explique  par  l'influence  de  î  long 
final  (sans  cela  on  aurait  f es  et  fe^^est).  A  la  3*  p.  sg. 
on  trouve  fi  k  la  rime  dans  Girart  de  Roussilloii. 
A  la  r^  pi.  Mahn  '  cite  fem  et  ////  chez  le  même 
troubadour  (Rambaut  de  Vaqueiras)  ;  il  cite  éga- 
lement/<?/;(  à  la  2^  pi. 


Imparfait  du  subjonctif. 

vis 

feies 

visses 

je^Qsses 

vis 

jeiis 

vissçm 

je\essim 

vissèt^ 

feiessit^ 

vîssen,  vis  son 

ferésscH, 

Pour  ve^er  on  trouve  aussi  quelques  formes  avec  le 
radical  de  l'infinitif:  i  sg.  ve:^es,  i  plur.  ve:;essciii,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  influence  de  fe:;es.  On  trouve 
dans  N'At  de  Mons,  à  la  3^  p.  sg.,  jcs  et  fe:{es. 

VoMX  faire,  Mahn  donne  encore:  2^  \>\.  fcsset^, 
jeysseti  et  3^  pi.  fesson. 

Conditionnel,  2"  forme. 

vira  fera  (féira) 

■    viras  feras 

vira  fera  Çféira) 

virâm  ferâin 

1.   M.iliii,  G/i7(H.,  j  5S6,    renvoie  il  IVcikr,  I,  582,383. 
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virdt:{ 

ferdti 

■l'Iran 

fçran  (Jéiran). 

2°  Parfaits  en  -SI. 

Parfait  de  prendre. 

pris,  près 

pre:^ist 

près  ' 

pre^^çm 

pre~ét~ 

prérion. 

A  la  i'"  p.  sg.  on  a  des  exemples  de /'/r;^/,  à  la  3- pi. 
de  pre^éron,  preiséron  (avec  e  ouvert,  forme  faible 
comme  vendejon^. 

Imparfait  du  subjonctif. 
pre:^çs 
pre^sses 

pre^çs  '' 

pre~essçm 
pre:{essçt:^ 
pre::^çssen,  on. 

Conditionnel,  2"  forme.  Preira,  d'après  Mahn,  qui 
renvoie  au  Glossaire  Occitanien.  Mais  il  ne  semble  pas 
que  toutes  les  formes  soient  attestées.  Le  paradigme 

I.  Pris  dans  Girart  de  Roiissillon.  pris!  dans  le  frao;ment  du  poî-me 
d'Alexandre;  Appel,  Proi\  Chr.,  J'éd.,  p.  xxx. 
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serait',  preirn,  preiras,  preira  ;  preirâm,  preiràtT^,  prei- 
ran  '.  Pour  les  autres  verbes  de  cette  catégorie  nous 
donnerons  les  formes  du  conditionnel  qui  sont 
attestées. 

Se  conjuguent  de  même  les  prétérits  de  vieire  (tnis, 
vies,  7ue:(ist,  mes  ;  me:(éni,  me^éti^,  me^eron-meiron),  de 
traire  {trais,  traissist,  trais  ;  traissçm,  traissçt^,  trais- 
seron,  etc.). 

Voici  ^  la  liste  de  ces  parfaits.  On  les  retrouvera 
plus  loin  à  chacun  de  leurs  verbes  respectifs,  où 
seront  données  les  principales  formes.  Elles  ne  sont 
pas  d'ailleurs  toutes  attestées  : 

Ars  (de  ardre),  aers  {aerdre^,  chus  (claurè),  coslrus 
{costnue,  rare),  dis  {dire),  diiis  (duirè),  empeis  (em- 
penher),  ers,  ders  (erger,  dcrger),  escos  (escodre^,  escrius 
(escriure^,  espars  (espar ger),  esteis  (estetiher),  estreis, 
destreis  {estrenher,  destrenher),  destrtiis  (destruire), 
feis,  feins  Çfenher),  jois,  jons  (jonher),  mois  (jnol^er),  ois 
(onher),  peis,  peins  {penher),  plais  {planher),  qiiis 
(guerre),  ras,  rais  (raire^,  ris  (rire),  ros  (roire),  renias 
(r émaner),  sors,  ressors  (sorger,  sor^er,  ressorger), 
tels  (tenher),  fers  (terger),  tors  (torser)  et  son  composé 
estors  (estorser),  irais  (traire).  Cette  liste  comprend 
la  plupart  des  verbes  qui   avaient  s,  x  au  parfait,  en 


1.  D'après  arsçra  etresors^ra  on  attendrait /»?'«çra,  mais  cette  forme 
ne  paraît  pas  attestée  :  Appel,  Prov.  Chr.,  5*  éd.,  p.  xxi,  n.  4. 

2.  Mahn,  Grnm.,$  î^o, 
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latin.  D'autres  ont  pris  cet  s  en  latin  vulgaire;  de  là 
des  parfaits  provençaux  comme  les  suivants:  aiicis 
(aticire),  assis  (assire),  cors  Çcorre),  fos  (^fo^er,  foiré), 
frais  {franher),  pois,  poiiis  (ponher),  pos  {poudré), 
respos  (j-espondré),  re^evis  (rexeuier),  sols  {solver),  socors 
Çsocorre),  somos  {somonré),  tais  (janher),  tais  (ja:(er), 
tes  {tendre),  tenis  {temer),  sis  {se^er)  ' . 

On  remarquera  que,  dans  les  verbes  en  -anher, 
-onher,  -enher,  n  du  radical  disparaît  ordinairement  au 
prétérit  :  ex. .  :  planher,  parf.  plais  (et  non  plains 
comme  en  ancien  français),  franher,  parf.  frais, 
cenher,  parf.  ceis,  jonher,  fois,  onher,  ois  ;  cependant 
les  formes  avec  n  ont  existé,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Appel,  Prov.  Chr.,  3^  éd.,  p.  xxiii. 

La  i'^  p.  sg.  est  quelquefois  passée  à  la  conjugaison 
faible  :  pre^i  à  côté  de  près,  dissi,  quesi-qnisî,  fraissi, 
paissi,  au  lieu  de  frais,  pais,  etc.  Ce  changement  a 
été  amené  par  le  désir  de  différencier  la  i''^  p.  sg.  de 
la  3^  A  la  3^  sg.  on  trouve  aussi  des  exemples  du 
passage  de  la  conjugaison  forte  à  la  faible:  presét  (au 
lieu  de  près),  aguét,  au  lieu  de  ac,  etc.  ^. 

La  3^  p.  pi.  intercale  souvent  un^/  ou  un  /  (comme 
dans  les  verbes  français  correspondants)  entre  s,  ~  et 


1.  Sur  les  confusions  qui  s'ctaient  produites  dans  la  conjugaison  de 
ce  temps,  cf.  Le\s  d'Amors,  II,  388  :  on  y  trouvera  des  formes  comme 
fcisih\  et  feish,  phwgui  et  plays,  etc. 

2.  Formes  données  par  Appel,  Prov.  Chr.,  y  éd.,  p.  x.Mv.  Cf.  Mahn, 
Gram.,  *^  s  S2. 
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r:  ainsi  vièsdren  existe  à  côté  de  me^eron,  meseron, 
meiron  ;  on  trouve  de  même  aiicisdron  et  auciscron, 
presdronet  preseroii,  pre:{eron,  preiron,  traistro  et  trais- 
seron. 

Les  formes  en  -êron  sont  empruntées  à  la  conjugai- 
son faible  :  ainsi  de  même  que  l'on  a  améron,  vende- 
ron,  etc.,  on  trouve  meseron,  preiéron,  conduisséron, 
traisséron  %  auci:(éron  et  auciron,  rema:(o  et  rema:(éron. 

3°  Parfaits  latins  en  -UI. 

On  peut  les    subdiviser  en    deux  classes,  suivant 
qu'ils  ont  développé  un  c  après  le  radical  ou  non. 
Voici  les  parfaits  dérivés  de  sapui,  debiii,  potni. 

A 
saup 

sauhist 

saup 

sauhém 

saubçt^ 

sâupron 

A  la  i'^  p.  sg.  on  trouve  aussi  les  formes  saubi, 
saupi  (rares). 

Le  groupe  A  est  représenté  par  un  petit  nombre  de 
verbes. 

Vu  de  la   terminaison  -ni  est  passé  au  radical,  par 

I.  Malin,  (inim..  j  552. 


B 

dec 

poc 

degnîst 

poguist 

dec 

poc 

degném 

pogncm 

degnçti 

pognçti 

dégron 

pogron 
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suite  d'une  sorte  de  métathèse  de  voyelle,  duc  au 
fait  que  p  et  ii  semi-consonne  ont  une  grande  affinité  : 
l'instabilité  de  la  fricative  u  a  d'ailleurs  facilité  la 
métathèse. 

Les  parfaits  de  cette  catégorie  sont,  en  dehors  de 
sùHp,  les  suivants  :  caup,  caubist  (de  cabei-),  ereup, 
ereubist  (de  erebre,  lat.  eripere),  et  les  composés  dérivés 
de  parfaits  latins  en  -cêpi,  devenu  *cepui  en  latin 
vulgaire  ;  aperceup,  <C  *apercepui.  conceiip,  deceup, 
receup  '. 

Dans  les  verbes  dont  le  radical  n'était  pas  terminé 
par  un  /),  il  s'est  développé,  pour  des  raisons  de  pho- 
nétique et  non  d'analogie,  une  gutturale  entre  la 
consonne  finale  du  radical  et  la  terminaison  -ni: 
cette  gutturale  est  restée  o-  à  l'intérieur,  et  est 
devenue  c  quand  elle  était  finale.  Les  consonnes  finales 
du  radical  disparaissent  devant  c,  g  quand  ce  sont  les 
labiales  b,  v  Çdebui  >>  dec)  ou  les  dentales  t,  d  {potiii'^ 
poc). 

Cette  classe  de  parfaits  contient  de  nombreux 
verbes  usuels  comme  babui  >>  hab(^g)iti  >  ac,  agiii  ; 
debiù  >  dçc,  etc.  En  voici  la  liste  :  aie,  ciigui  Çaver), 
bec,  begiii  (bciire),  cû:{çc  (^ca:(er),  comic  (conoisser), 
corrçc  (corre  ;  on  a  aussi  cors,  parfait  en  -s\  crçc 
{creisser),  cale   (3''    p.    sg.    de   caler),  cçc  (coier),  côlc 

I.  Mahn,  Grain.,  §  551. 
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(colrè),  dçc,  degui  Çdeure},  dçlc  (^doler),  jac  (Jci:(er^,  lec, 
lie  (JcT^er^,  tnerc  (jnenr\  mole  Çmolre),  mentauc,  mentae 
(nientaver),  moc  (jnover\  noc  («o:(^r),  parce  {parei-), 
plçc  (ploure),  poc  Çpoder),  sçe  {sexpr),  tolc  (tolrè),  vole 
(yalei-),  vole  (voler^  tcne,  tine,  tengiii  (tener)  et  vene, 
vinc,  vengui  (venir)  '• 

Comme  pour  les  parfaits  en  -5,  plusieurs  de  ces 
verbes  ont  à  la  i'^  p.  sg.  à  côté  de  la  forme  forte 
(dee,  poe,  vinc)  une  forme  allongée  degui,  pogtii, 
vengui,  volgui,  tengui,  accentuée  sur  la  finale  et  faisant 
passer  cette  forme  à  la  forme  faible.  Cet  allongement 
s'explique  sans  doute  par  la  nécessité  de  différencier 
la  I"  personne  de  la  3^  et  par  l'analogie  de  la  conju- 
gaison des  parfaits  faibles  ^. 

A  la  3^  p.  pi.  r  tombe  quelquefois,  dans  les  textes 
de  la  décadence  :  on  trouve  saubon  pour  saupron, 
agon  pour  agron,  mougon  pour  mogron,  reeeuhon  pour 
receupron,  corregon  pour  eorregron  \  Cf.  supra,  p.  308, 
remaxp  et  retna^éron. 

Imparfait  du  subjonctif.  —  Il  est  formé  du 
radical  des  formes  faibles  :  saub-,  degu-^  pogu-. 

saubçs  deguçs  poguçs 

saubésses  deguçsses  pogitçsses 

saubçs  deguçs  poguçs 

1.  Mahn,  Gram.,  §  351. 

2.  Ibid.,  §  352. 

3.  Malin,  Gram.,  §  352. 


i 
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saiibessém  deguessi^iii  pogiicsséiii 

saubessçtx^  deguessçt:(^  pogiiesset^ 

saub^ssen,  -on      deguçssen,  -on     poguçssen,  -on. 

Ainsi  se  conjuguent  les  imparfaits  suivants  : 
caubes,  ereubes,conceubes  ;  volgues,  val  gués;  vengues,  etc. 

On  trouve,  aux  deux  premières  personnes  du  plu- 
riel, des  formes  abrégées,  comme  acsçm  pour  agnçsseni , 
pocséni,  pocsét:{  pour  poguessçm,  poguesset^,  satipsçni, 
saupsét^  pour  sanpesséni,  saupesséf:^,  tencsétTi  pour 
tengtiessét:{,  volcsét:(  pour  volguessçt:{. 

Conditionnel,  2^  forme,  —  Il  se   forme  avec  le 
radical  de  la  forme   forte   3^  p.  pi.  et  il  est  accentué 
sur  le  radical,  sauf  à  la  i'"'^  et  2=  p.  pi.  Le  timbre  de  la 
voyelle  accentuée  est  celui  du  parfait  :  dégra,  pôgra. 
sàiipra,  sàubra  dégra  pôgra 

sdupras  dégras  pôgras 

sàupra  dégra  pôgra 

saupràm  degràm  pogrdm 

sauprdti^  degrât^  poo^rât^ 

sdnpran  dégran  pôgran. 

Ainsi  se  conjuguent  :  agra,  de  aver,  paregra  de 
parer,  valgra,  volgra,  de  vakr,  voler,  tengra,  vengra, 
etc.  Beaucoup  de  formes  de  conditionnel  II  ne  sont 
pas  attestées. 

PARTICIPES 

Les  participes  des  verbes  forts  peuvent  se  terminer 
en  -s,  comme  :  ars  <C  arsus,  aiicis  <C  occisus,  en  -/, 
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-ch,  -g  (écrit  quelquefois  /;),  comme  factum  >> 
fait,  facb,  fag,fah,  fractum  ^  frait,  frach,  ou  en  -ut, 
comme  saiihut,  ereubut,  conogut.  Cette  dernière  classe, 
qui  était  peu  représentée  en  latin,  est  devenue  très 
nombreuse  en  ancien  provençal. 

1°  Participes  en  S.  —  Ils  se  rattachent  à  des 
participes  latins  en  -sum  et  correspondent  ordinai- 
rement à  des  parfaits  provençaux  en  -s.  Exemples  : 
ars  (ardre),  aers  (aerdré),  assis  (assire),  clans  (claure), 
espars  (espardre),  mes  (mètre),  renias  (remaner),  ras 
(jairé),  ros  (croire),  respos  (respondre),  sors  (sordre),  etc. 

Quelques-uns  de  ces  participes  ont  une  double 
forme  :  estors  etestort,  respos  et  respost;  ques,  quis  (fém. 
qiiisa)  et  quist,  fém.  quista,  tes  et  tescnt  '. 

2°  Participes  en  T,  CH,  etc.  —  Ils  correspondent 
à  des  participes  latins  en  -tus  (-dus,  -ptus,  comme 
factus,  riiptus). 

Exemples  :  ceint  (cenher^,  cueit,  cuech,  cueg  (co^er, 
coire),  dit,  dich,  dig  (dire^,  escrig,  escriut  (escriure), 
fait,  facb,  fah  (faire),  frait,  frach  (fraiîher),  plaint, 
planch,  planh  (planher^,  point,  ponh  (ponher),  trait, 
trach  (traire),  rot  (rompre),  etc. 

Cobrir,  obrir,  ofrir,  sofrir  font  cober  t -cuber  t,  obert- 
ubert,  ofert,  sofert-sufert. 

Les  participes  passés  des  verbes  en  -anher,  -enher, 

1.  Maliii,  Grain.,  []  355. 
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-onher,  ne  présentent  pas  toujours  le /ou  le  ch  final: 
cf.  planh  et  ponb,  à  côté  de  plaint  et  point,  planch  et 
ponch. 

3°  Participes  en  UT.  —  Ils  correspondent  aux 
participes  en  -iitum  du  latin  (classique  ou  vulgaire). 

Exemples  :  agiit  (avei-)  ;  saupiit,  saubiit  {saber^; 
conceubut,  deceubut,  recenbut  ;  nascnt,  visent  (cf.  supra 
verbes  faibles)  ;  begiit  (beiiré),  couogitt  {conoisser^, 
degnt  {deurè),  dolgut  (dolei-),  niogut  {mover),  plagiil 
(^pla:;ei-),  plogut  {plôure),  vengut,  tcngtit,  etc.  '. 

Comme  on  le  voit,  ces  derniers  participes  sont 
propres  aux  verbes  de  la  y  class'e  des  parfaits  forts 
et  correspondent  aux  parfaits  dont  le  radical  se  ter- 
mine en  p  ou  en  c~. 

VERBES  ESSER  ET  AVER 

EssER  (lat.  vulg.  *éssere^o\ir  esse). 
Indicatif.  —  Présent. 


SOI,  SHi,  son,  so 

an 

est,  içsl 

eti 

es 

son,  so. 

1.  Malin,  Grain.,  §   357. 

2.  Voir  sur  ces  p.-irticipes  l'ouvrage  de  M.  M.  G.  Wahlgreii,  Elude 
sur  les  actions  analogiques  réciproques  du  parfait  et  du  participe  passé.  Upsal, 
1920. 

Grammaire  de  rancieu  provençal.  i.\ 
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Remarques.  —  K"-'  p.  sg.  5îa' s'explique  par  l'analogie  de 
/;//.  Soi  présente  un  i  qui  est  peut-être  analogique  de  ai,  dei,  vei, 
ou  simplement  de  siii.  Snm  a  donné  sq  et  son. 

2e  p.  sg.  Le  t  final  est  analogique,  soit  de  la  2^  p.  pi.,  soit  des 
parfaits  faibles  en  -ei,  2^  p.  sg.  -iest  '.  Il  existe  une  forme  réduite 
à  es,  qui  paraît  postérieure  aux  deux  autres. 

3^  p.  sg.  E  est  fermé  et  s'est  maintenu  tel  dans  de  nombreux 
dialectes  modernes. 

La  ire  pi.  ast  esmes  dans  Boèce:  esines  et  (i>i  sont  refaits  sur 
et:(  (em  a  e  fermé  à  cause  de  ?/;).  Il  existe  aussi  une  forme  sem  -, 
très  rare  d'ailleurs,  qui  pourrait  s'expliquer  par  un  shiius,  semus 
latin,  qui  aurait  remplacé  sumus  en  latin  vulgaire  5. 

A  la  2^  pi.  et-{,  représentant  normal  de  estis,  peut  se  réduire  à 
es  (orthographié  aussi  e:^^,  es:();  on  trouve  estes  +  et  ses  5  ;  mais  ces 
formes  sont  très  rares. 

3c  pi.  Autres  formes  :  sun,  sunt. 

Imparfait,  em  eràm 
eras  erât::^ 
era      eran,  eron,  ero  (et  ereri). 

Remarques.  —  On  rencontre   ère,  iere  (i^  p.  sg.)  dans 

Girart  de  Roiissillon.  Eravam,  ire  p.  pl.^  et  eravati  se  trouvent 
aussi,  par  exemple  dans  le  roman  de  Jaujre. 

Parfait,  fui  jom 

fust         jQl:{ 
fÇfJçn       foron,fçro,  fçren. 

1.  Peut-ctrc  y  aurait-il  une  influence  du  pronom  lio  la  2^'  p.  dans  dos 
phrases  interrogatives  comme  :  tes  tu,  es  lu} 

2.  Appel,  Prov.  Chr.,  n"  95,  v.  25,  var.  ;   pas  d'exemple  dans  Mahn. 
?.   Schultz-Gora,  AUprov.  Elemeiitarbuch,  1"  éd.,  §  153. 

4.  Exemples  dans  Girart  de  Roussillon  et  dans  la  tenson  d'Albert 
et  du  Monge.  Appel,  l'rov.  Cljr.,  97,  52. 

5.  Scliuhz-Gora,  []  1 53. 
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Remarques.  —  A  la  2e  p.  sg.  on  trouve  aussi  fost.  Fiist 
renvoie  à  une  forme  avec  u  long  (et  suppression  de  /)  comme 
filsH,  de  même  que  fui  renvoie  à  une  forme  latine/;'//. 

Les  autres  formes  renvoient  à  des  formes  latines  en  n,  c'est-à- 
dire  en  ()  (fermé)  dans  le  latin  vulgaire. 

A  la  3e  p.  sg.  on  trouve  encore  ^h,  Joc  ttfotic,  lormes  isolées 
d'ailleurs  ;  foc  et  fonc  sont  dus  à  l'analogie  des  parfaits  forts 
en  -c. 

A  la  2e  pl./o/;{  peut  se  réduire  àfos  ;  dans  Girail  de  Rottssil- 
lon  on  trouve  fus,  fostes,  fustes. 

A  la  3e  pi.  furent  se  rencontre  dans  Girart  île  Roussillon  et 
Joreii  dans  Boèce. 

Imparfait  du  subjonctif. 

fos  fossçm 

fosses       fossçt:( 
fos  fçssen,  fçsson,fçsso. 

On  trouve  aussi  des  formes  comme  i  sg.  fossa, 
2  sg.  fossas,  }  fossa;  pi.  fossam,  fissat:^,  fossan;  mais 
ces  formes  sont  rares. 

Futur. 


serai 

er 

seras 

ers 

sera 

er,  ert 

ser^m 

Pas 

serel:^ 

de 

seran 

plurit 

La  formation  du  futur  composé  est  déjà  connue  : 
serai  renvoie  à  *es]serhabeo,  *serayo.  On  trouve  dans 
quelques  textes  le  radical  sir-,  au  lieu  de  scr-,  comme 
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dans  certains  dialectes  modernes:  sirei,  sira,  siret:(  '. 
A  la  S*^  pi.  on  trouve,  à  côté  de  seran,  seraun  et 
serait. 

Conditionnel  I.    séria  seriâm 

sérias  seriâl:{ 

séria  serîan. 

A  la  3''  p.  pi.  on  trouve  aussi  serien. 

Conditionnel  II.  fora  foràni 

fçras  forât:^ 

fçra  ^  fçraii. 

Ces  formes  proviennent  du  latin  fH(è)rain,  as,  al, 
etc. 

Impératif.  2  sg.  sia 

2  pi.  siat^.  ' 

Subjonctif  présent,  si'a  sidm 
sias  siât^ 
sia         si  an  Çsioii,  sid). 

A  côté  du  latin  classique  situ  existait  une  forme 
archaïque  sieiii,  qui,  dans  le  latin  vulgaire,  est  passée 
à  sîam.  C'est  l'origine  des  formes  provençales.  Si-a, 
si-as,  etc.,  étaient  dissyllabiques  ;  cependant  on 
trouve  dès  l'époque  classique  des  réductions  à  sia, 
sias  \  etc. 


1.  liiHuence  analogique  de  irai  ?  ou  passage  de  si-i-  proionique  à  iir-  } 

2.  Fure  dans  Girart  de  Roussillon  ;  Appel,  Prov.  Chr.,  p.  xl. 

3.  Appel,  Prov.  Chr.,  p.  xl. 
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Comme  formes  rares  on  rencontre  sie  y  p.  sg., 
seya  '  (id.),  seiaç  {■=  seiat:0  2^  pi.  et  sien  y  pi., 
cette  dernière  forme  dans  Boèce. 

Infinitif.  Esser,  éstre. 

Part.  prés.  Essen:(,  essent. 

Part,  passé.  Estat^^,  estada. 

Dans  les  temps  composés  le  participe  estât  est 
joint  ordinairement  au  verbe  aver  :  ai  estât,  avia 
estai,  auria  estât;  mais  quelquefois  la  lonction  d'auxi- 
liaire est  remplie  par  esser  :  soi  estât,  séria  estât. 

Enfin  on  trouve  même  la  combinaison  soi  avut  : 
ex.  :  agiit  suy  en  lur  cort  ^  =  ai  estât  en  lur  cort,  j'ai 
été  à  leur  cour. 


Avér  (lat. 

habêre^. 

Indicatif. 

Présent. 

ai 

avém 

as 

avéli 

a 

an. 

A  la  i'^'  p.  sg.,  le  doublet  ei  %  qui  n'est  qu'un 
affaiblissement  de  ai,  est  assez  fréquent. 

A  la  2^  pi.,  l'f  ouvert  provient  de  la  2^  p.  pi. 
f'/;^  (de  esser,  ind.  prés.).  Avét^  peut  se  réduire  iaves; 

1.  Cette  forme  et  la  suivante  rappellent  les  formes  françaises,  qui 
correspondent,  non  pas  à  s'iaill,  mais  .i  sèa  ^  a.  fr.  seie,  soie. 

2.  Appel,   Prov.  Chr.,  8,  22  {Vie  de  Suint  Honorât). 

5.  Nous  ne  parlons  pas  du  doublet  purement  orthographique  bai,  bas, 
bavcm,  etc.  Les  Leys  écrivent  presque  toujours  ce  verhe  avec  b. 
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nvcis,   avei:{  se  rencontrent  dans  Girarl  de  Roussi Hoii. 
A   la  3^  pi.  aun   et   au   ne  sont  pas   rares.  Aun 
représente  le  latin  vulgaire  *hûbunt  pour  habent  ;  au 
est  devenu  du  dans  certains  dialectes  modernes. 

Imparfait,    avia  aviàm 

avias  aviâti 

avia  avian,  avion,  avio. 

L'origine  de  ce  formes  a  été  expliquée  plus  haut  : 
a-vi-a  représentant  ha-be-bam  est  de  trois  syllabes,  et, 
à  toutes  les  personnes,  1'/  garde  sa  valeur.  Cepen- 
dant il  y  a  quelques  exemples  de  synérèse  :  a-via 
(deux  syllabes)  dans  des  textes  de  la  décadence  (fin 
du  xiii^-xiv«s.). 

A  la  i'^  p.  sg.  on  trouve  quelquefois  avie  (a-vi-c). 

Parfait. 


aie,  a  gui 

aguçm 

aguist 

aguçti 

ac 

âgron. 

V^  p.  sg.  La  forme  ac  est  fréquente  ;  dans  aie  Vi 
pourrait  provenir  de  Vi  final  de  habu'i,  mais  nous 
n'avons  pas  d'ï  aux  autres  parfaits  en  e  ;  peut-être 
y  a-t-il  simplement  influence  de  la  r*  p.  sg.  indic. 
prés.  ai.  Agui  est  une  forme  de  parfait  faible  ;  on 
trouve  aussi  aigui,  formé  sur  aie,  comme  agui  sur  ac. 
Aig  existe  également,  mais  doit  être  un  doublet 
purement  orthographique  de  aie. 
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2"  p.  sg,  A(^uist  peut  être  réduit  à  agiiis.  On  atten- 
dait aguest  (que  Mahn  donne  dans  ses  paradigmes  ')  ; 
mais  /  tonique  s'explique  par  l'influence  de  /  long 
final  latin  (métaphonie). 

3^  p.  sg.  On  rencontre  aussi  la  forme  agiiet^ 
mélange  de  la  conjugaison  forte  et  de  la  terminaison 
des  parfaits  faibles  vendét,  cantét. 

De  même,  à  la  3^  p.  plur.,  à  côté  de  agron  se 
rencontre  aguérouy  forme  faible. 


Futur. 

aurai 

anrém 

auras 

aurçt:^ 

aura 

auran 

La  forme  aurei  (i""*  p.  sg.),  fréquente  dans  les 
dialectes  modernes,  existe  aussi  chez  les  troubadours 
(rare).  A  la  3*  p.  sg.  une  forme  ara  se  rencontre 
dans  le  roman  de  Jaiifre  ;  à  la  2*  p.  pi.  aurel^  peut 
se  réduire  à  aure^  (;(  =  ts)  et  aures.  A  la  3*"  pi.  on 
trouve  aussi  aurait  dans  les  dialectes  où  la  3*  pi.  de 
l'ind.  prés,  est  aiin,  an. 


Conditionnel  I. 

auria 

auriâni 

aiirias 

auriâl:^ 

aur'ta 

aurîan. 

I .    Graw.,  1  564. 
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Mahn  donne  un  exemple  de  auries,  2^  p.  sg.,  et  il 
y  en  a  un  de  aurien,  y  pL,  à2.ns,Boèce.  Dans  la  langue 
classique  1'/  et  Va  ne  se  fondaient  pas  dans  la  même 
syllabe  ;  mais  dès  la  fin  du  xiii^  siècle  cette  fusion 
commence  à  se  produire  et  elle  s'est  développée  dans 
les  dialectes  modernes  où  elle  a  amené  en  général  un 
déplacement  d'accent  sur  la  finale,  à  toutes  les 
personnes. 

Conditionnel  II.       âgra  agrâm 

noras  agràt^^ 

âgra  àgran. 

Ces  formes  viennent  du  plus-que-parfait  latin 
hàhiera{f>i)  ;  le  développement  de  la  gutturale  entre 
b  et  u  s'explique  comme  pour  le  partait  :  hàSwcra, 
âg^era,  âgra  :  comme  dans  les  autres  condition- 
nels synthétiques  le  radical  est  le  même  que  celui 
de  la  3*  p.  pi.  du  parfait  :  àgra,  comme  âgron. 

Impératif.  Aias  ;  aial:(. 

Ce  sont  des  formes  du  présent  du  subjonctif. 

Subjonctif.  Présent. 

aia  aiâm 

aias  aidt:(^ 

aia  aian,  aion. 

Aia  représente  habeam  devenu  (J))ahiam,  ayam, 
aya;  aie  (i''=  sg.  et  3^  sg.)  se  rencontre  dans  Girart 
de  Roussillon . 
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SuBjONCTir.  Imparfait. 

agiiçs  aguessçm 

aguésscs  .  agiiessçt^ 

agués  a^ucssm,  a  gués  son. 

On  trouve  aussi  des  formes  en  -essa,  comme 
aguessa,  agtiessan,  mais  toutes  ne  sont  pas  attestées. 

Au  pluriel  on  rencontre  les  formes  acsçtn,  acsét^  ; 
cf.  supra  ^,  p.   311. 

Infinitif.  Aver,  baver. 

Part.  prés.  Aveii:^,  avent. 

Part,  passé.  Avut,  avuda  (lat.  vulg.  *babi~ituiu)  ; 
plus  fréquemment  agut,  agida,  avec  radical  du 
parfait  ;  ces  formes  peuvent  se  réduire  à  :  a-iit,  a-iuia, 
a.  fr.  c-û,  e-iie. 

Aver  a  un  composé  mentaver,  mentaure  (men- 
tionner, citer)  (lat.  mente  habere~)  dont  toutes  les 
formes  ne  se  rencontrent  pas  d'ailleurs  '. 

Ind.  prés.  I  mentaii,  2  ?  3  nientau;  pi.  mentavem, 
mentavet^  ;  3'  ? 

Parf.  Mcntanc  et  uicntac  sont  donnés  par  Uc  Fai- 
dit  {Donati  Procnsals')  ;  uienlaugiii  se  rencontre  chez 
les  troubadours;  cf.  Mahn,  IVerke,  I,  5  '. 

Part,  passé.  Mentagut,  inentaugiit,  mentaubiit. 

1.  Dans  Giiart  de  Roiisûllon  se  trouvent  des  formes  rares  et 
curieuses  comme  :  o^esisc  i  sg.,  u^'es,  ognl  3  sg.  ;  aiigcs  2  sg.,  citgcsl  3  sg . 

2.  Amentaver  dans  Girurt  de  Roussilloii  ;  a.  fr.  amentevoir, 

3.  Comte  de  Poitiers,  En  Alvcnihe  (iitciitiiiigi/i rime  avec  respo^i). 
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VERBES   ISOLES 


Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  principaux 
verbes  qui  se  rattachent  à  la  conjugaison  forte. 
Nous  ne  donnons  que  les  temps  principaux  et,  quand 
il  n'y  a  pas  d'irrégularité,  la  i'^  personne  du  sin- 
gulier. Le  radical  du  présent  (indicatif  et  subjonctif) 
présentant  des  anomalies  dans  quelques  verbes,  nous 
donnerons  pources  verbes-là,  les  différentes  personnes 
de  ces  temps. 

Enfin  nous  ferons  remarquer  que  toutes  les  formes 
ne  sont  pas  attestées  '. 

AcENDRE  (allumer).  —  Parf.  Aieis.  Part,  passé 
Acendut. 

Engendre.  —  Ind.  prés.  Encent.  Subj.  prés.  En- 
cenda.  Part,  passé  Eces. 

Aerdre  (attacher;  lat.  adhacrere).  —  Ind.  prés. 
3^  p.  sg.  aert  et  aert:^^.  Parf.  Aers.  Part,  passé  Aers. 

Ardre  (brûler,  lat.  àrdere  pour  ardere).  —  Ind. 
prés.  Ard  ;  art:{  ;  ard  ;  3"   p.  pi.  ardon.  Imparf.  Ardia. 


I.  l'our  les  formes  difficiles  nous  avons  pris  nos  exemples  dans  la 
Gramiiiairc  t.\e  Malin  et  dans  la   Chresloimithie  d'Appel. 

D'une  manière  générale,  quand  il  y  a  plusieurs  formes  pour  le  même 
temps  ou  la  même  personne,  la  plus  usuelle  est  mise  en  tétc,  les  formes 
plus  rares  viennent  ensuite  ;  quelquefois  elles  sont  mises  entre  paren- 
thèses. Enfin  les  plus  rares  ou  les  douteuses  sont  citées  en  note. 

Les  formes  suivies  d'un  point  d'interrogation  sont  des  formes  que 
nous  n'avons  pas  relevées  dans  les  textes,  mais  qui  sont  très  vraisem- 
blables. 
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Subj.  prés.  Arda.    Parfait  Ars,   arsist,    arst.    Condi- 
tionnel Arséra.  Part,  passé  Ars,  arsa. 

AuciRE  (tuer).  —  Ind.  prés.  Aiici,  aiicis,  aiici  ; 
auci^em,  auci^eti  ÇattcietO,  aiici:{on.  Subj.  prés.  Anci^a 
et  iiacia.  Parfait  ^«m  ;  2*  pi.  aucixéti,  y  pi.  aiiciiéron, 
auciron.  Subj.  imparf.  Auci:(es.V 2irx..  passé  Aucis. 

Comme  dans  le  verbe  français  occire  il  y  a  des 
formes  avec  le  radical  terminé  en  -s  et  d'autres  sans  -s. 

Benezir,  Bexdir  (bénir).  —  \nà.. ^rés^nt  Bene^isc, 
I  pi.  hem:{ein  (sur  Jlorir,  conjugaison  faible). 
Parf.  Bmc^is,  3'-'  p.  sg.  forme  de  parfait  fort  (lat. 
benedixit)  et  bem^ic  (faible  ;  avec  métathèse  beieni). 
Imparfait  du  subjonctif  :  be~enis  pour  bene^is. 

Subj.  prés.  Bcue::ia. 

Part,  passé.  Beneiit,  -ida;  beîie^eit,  -eita;  beneit. 

Beure.  —  Ind.  prés.  Beu,  beves,  beu;  bevetn, bn'etx_, 
bnwî.  Imparfait  Bevia.  Subj.  prés.  Beva,  bevas,  etc. 
Parfait  Bec  (et  begiii),  beguist,  bec;  begiiem,  begnetx_, 
begron.  Imparf.  subj.  Bègues.  Futur  Beiirai.  Condi- 
tionnel Ii5^«nrt.Cond.  II  (5d^;ïz?).  Part.  prés.  Bcven:^. 
Part,  passé  Bcgiit,  -itda. 

Braire.  —  Verbe  défectif .  Ind.  prés,  y  p.  sg. 
brai.  Subj.  prés.  Braia. 

Bruire.  —  Verbe  défectif  (appartient  à  la  conju- 
gaison  faible).    Subj.    prés.  Britia.    Parfait  y  p.  sg. 
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'brul,  briigi,  bnt~î  (formes  faibles).  Part.  prés.  Brueni, 
brugen^,  bru:(en:!^. 

Caber.  —  Ind.  prés.  Cab,  cabs-cabes,  cab;  cabçm, 
cabéti^,  cabon-cabo.  Subj.  prés.  Capia  (<  lat.  capianî). 
Parfait  Caup,  caiibisl,  etc.  (comme  sanp).  Subj. 
imparf.  Caupes.  Part,  passé  Cabit,  cabida.  L'infinitif 
se  rencontre  aussi  sous  la  forme  cabir. 

Composés  :  Decebre,  percebre,  recebre  :  le  par- 
fait est  en  -ceup,  le  part,  passé  en  -ceiibut. 

Decebre.  —  Ind.  prés.  Decep.  Imparf.  Decebia.  Subj. 
prés.  ?  Ne  paraît  pas  attesté  ;  cf  recebre. 

Parfait  Deceup,  deceubist,  deceiip  ;  deceiibeni,  deceii- 
b4t:(,  deceupron,  ou  mieux  decenbron  (et  quelquefois 
deceuboit).  Subj.  imparf.  Deceubes. 

Futur  Decebrai.  Conditionnel  Decebria.  Cond.  Il  ? 

Part.  prés.  Decebeni.  Part,  passé  Deceubut,  -iida. 

Les  autres  verbes  en  -cebrc  se  conjuguent  ainsi  ; 
mais  toutes  les  formes  sont  loin  d'être  attestées. 
Signalons  pour  recebre  les  formes  de  l'imparfait 
recebia  et  rccepia  et,  au  subj.  prés.,  les  formes  de  la 
I''  p.  pi.  recebam  et  rccepcham,  l'une  renvoyant  aune 
terminaison  latine  en  -ani,  l'autre  à  une  terminaison 
en  -iam  ' . 

Signalons  enfin  parmi  les  composés  le  verbe 
soissebre  (tirer,  saisir,  imaginer)  (<  suscipere),  avec 

I.  Cf.  pour  toutes  CCS  formes  :  Mahu,  Gram.y  ^  366. 
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les  formes  du  participe  passé  soisseuhut,  soissetibuda,  et 
soiseuput  (radical  soiseup-  du  parfait).  Autres  formes: 
siiiscepixnà.  pr.  3  sg.);  soisepchas  {suh] .  pr.  2  sg.)  ; 
cf.  Levy,  5".  W.,  soisebre. 

Caler.  —  Verbe  impersonnel  (falloir).  Ind.  prés. 
Cal  (et  caii).  Subj.  prés.  Calha.  Parfait  Cale. 
Imparf.  subj.  Calgues.  Futur  Calra,  caldra.  Cond.  I. 
Calria,  caldria.  Cond.  II.  Calgra.  Part,  passé  Calgiit. 

Non  caler,  non  chaler,  ne  pas  se  soucier,  s'emploie 
dans  des  formules  comme  les  suivantes  :  gitar  a  non 
chaler,  tornar  anon  chaler,  négliger,  mépriser. 

Cazer  (chazer,  caer).  —  Ind.  prés,  i'^  p.  ?, 
2'  cas,  5'  chai,  cai,  ca  ';  pi.  ca^çm,  ca:(ét:;^,  cài^on. 
Imparfait  Ca^ia.  Subj.  prés.  Chaia,  caia.  Impératif 
Chai,  cai  ? 

Parf.  i"  p.  sg.  ca^ét  et  ^a^c'^;  y  p.  pi.  ca:(éron, 
ca^gron.  Imparf.  subj.  Ca^és.  Cond.  II.  Ca:((gra. 
Fut.  Cairai.  Part.  prés.  Ca^en^.  Part,  passé  Caxçgutz^, 
ca^uti. 

Composés  :  Dechazer-descazer  (ind.  prés.  3'  p. 
sg.  dechai  et    deçà  dans  n'At    de    Mons);   escazer, 

MESCAZER. 

Cenher.  —  Ind.  prés.  Cenh.  Imparf.  Ceiihia. 
Suj.  prés.  Cenha  ^  Parfait  Ceis  (r*  et  3*  p.  sg.)  : 
autres  formes?  Subj.  hn-pa.rï. Cenh(S  ?  Condit.  II? 

1.  Autres  formes  (rares)  :  chiet  (Girarf  de  Roussillon)  et  ca{-. 

2.  M.ihn,  l  367,  donne  un  exemple  de  seiign  à  l;i  rime. 
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Part,  passé  Ceint;  cenh,  cench,  fém.  cencha. 
Les  composés  entrecenher,  precenher,  recenher, 
n'ont  que  des  formes  isolées. 

Claure.  —  Ind.  prés.  Chu  (et  clau^^i,  rare); 
clam  ;  clan  ;  clauzem,  clan7^etx,  clau:(on.  Imparf.  Claii- 
Xia.  Parfait.  Clans.  Subj.  imparf.  Clauses.  Condit.II  ? 
Futur  Claurai.  Gond.  I.  Clauria.  Part.  prés. 
Clauxen:^.  Part,  passé  Clans,  clausa  (clau^it,  rare  ; 
cluSyClusa  est  adjectif). 

Composés  :  la  plupart  des  composés,  sauf  enclaure, 
proviennent  d'un  type  clnire,  formé  sur  le  latin 
clfidere,  doublet  de  dandere  :  concluire,  parf.  conclus, 
part,  passé  ^t)//r///5,  part.  ^rés.  conclueni;  decluire; 
ENCLAURE  (comme  claure,  part,  passé  enclaus  et 
enclus)  ;  esclaure,  escluire  (ind.  prés.  3''  p.  sg. 
cscliili  ;  part,  passé  csclus)  ;  reclaure,  recluire 
(part,  passé  reclans,  reclus^. 

CoLRE.  —  Ind.  prés.  Col,  coli;  cols  ;  col.  Part,  passé 
Coït,  cont.  Part.  prés.  Coleni.  Les  autres  formes  ne 
paraissent  pas  attestées  ;  elles  devraient  être  comme 
celles  de  tolre.  Imparf.  colia;  fut.  colrai;  condit. 
colria  ;  parfait  cok,  colguist  ? 

CoNOisshR.  — Ind.  prés.  Conosc,  conois;  conoisses ; 
conois,  etc.  Imparf.  Conoissia.  Subj.  prés.  Conosca,  as, 
a,  etc.  Parfait  Conçc,  conuc  (et  conogui,  forme  faible); 
conoguist;  con^c\  conognem,  conogueti,  conogron.  Subj. 


I 
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imparf.  Conogues.  Condit.  II  Conôgra.  Futur  Conois- 
serai.  Cond.  I  Conoisseria.  Part,  présent  Conoissen:;^. 
Part,  passé  Conogût,  conoguda. 

Composés  :  Desconoisser,  reconoisser  (comme 
conoisser  pour  les  temps  qui  sont  attestés). 

CoRRE,  CORRER.  —  lud.  prés.  Cov,  cors,  cor  ; 
correm,  corret:{,  corron-corro.  Imparf.  Corria.  Subj . 
prés.  Corra,  as,  a,  etc.  Impératif  Cor  ;  coret~,  corrctx_- 
Parfait  i  et  2  ?  3*  p.  sg.  cors,  corrçc  ;  3'  pi.  cor- 
rçgron.  Subj.  imparfait  ?  Condit.  II  Corrégra  ?  Futur 
Correrai  et  corrai  '.  Part,  présent.  Correii^.  Part,  passé 
Corregut^;  correguda;  cors. 

Composés  :  Decorre,  encorre,  escorre,  recorre, 

SOCORRE. 

Costruire.  —  Les  formes  sont  rares.  Ind.  prés. 
3^^  p.  sg.  coslrui}  ;  pi.  costruizem,  coslruiietz^,  costrni^o} 
Subj.  prés.  Costruia,  costru:(a{à'2iÇrès  destriiia,  destru- 
:{a)  ?  Parfait  Costrus. 

Destruire.  —  Les  formes  sont  plus  nombreuses. 
Ind,  prés,  y  p.  sg.  destrui.  dcslni  -  \  pi.  di'strti~i'm, 
destru:;ei:^,  deslriiiyOn.  Subj.  prés.  Destniia  (et  qqf. 
deslrna),  destrii:^a.  Parfait  Dcslrnis  {destriis?)  Subj. 
imparfait  ?  Condit.  II  ?  Futur.  Dcstnirai.   Part,  pré- 

1.  Mahn,  Gram.,  §  570,  cite  correran  et  acoria  (ce  dernier  dans 
B.  de  Born,  Gr.,  158,  20)  ;  autres  formes  occurreran  (5  pi.)  et  recoinras 
i2sg.);ihid. 

2.  M.ilm,  '^  571.  Cet  exemple  est  tiré  des  Leys  d' Awors, 
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sent  Destnien:^,   destru:^en^.  Part,  passé  Destruch,  des- 
t nicha  ;  destntit,  destriiida  '. 

Creisser. —  Ind.  prés.  Creis,  creisses,  creis;  creisseni, 
creisseti,  creisson.  Imparfait.  Creissia.  Subj.  prés. 
Cresca.  Impér.  Creis  ;  creisséti.  Parfait  i'''  p.  cric, 
2*  creguist  (?),  3^  crée  (les  autres  formes  ne  paraissent 
pas  attestées).  Subj.  imparf.  Cregues.  Futur  Creisserai. 
Cond.  I.  Creisseria.  Part.  prés.  Creissen\^.  Part,  passé 
Cregut. 

Decebre.  Cf.  Caber. 

Derger.  Cf.  Erger. 

DeSTRENHER.    Cf.  ESTRENHER. 

De  VER.  —  Ind.  prés.  Dci,  dcg  (rare);  deiis,  davs  ; 
deu;devein,  devet:^,  devait.  Imparf.  Dévia.  Subj.  prés. 
Deia,  deias,  etc.  Parfait,  Dec  {ci.  supra,  p.  311).  Subj. 
imparfait  Degues.  Cond.  II  Degra.  Futur  Deiirai. 
Cond.   I  Deitria.  Part,    passé  Degut. 

Dire.  —  Ind.  prés.  Die,  dix^es  —  dit^,  dit:{  {di,  rare)  ; 
di:^iim,  diiét:{-dissét\,  di^on.  Imparf.  Di^ia  (et  de^ia). 
Subj.  prés.  Diga,  as,  a  (aussi  digiia,  as,  rf)  ;  digam, 
digat~  (et  diatf),  digaii.  Inipér.  Di  ;  digat^. 

Parfait  Dis  (et  dissi)  ;  di:^ist,  dist  (Chabaneau), 
dissisi  (?)  ;  ilis  ;    dissôn   (?),    dissçt::^,    diron,    disséroii. 

I.  .\lahn,  ibid.  ;  même  observation. 
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Sub.  imparf.  Disses,  dissesses,  disses,  etc.  Cond.  II 
Dira  et  disséra. 

Futur  Dirai.  Cond.  I  Diria.  Part.  prés.  Diien^. 
Part,  passé  Dit,  dig,  dich. 

Composés  :  Contradire,  desdire,  escondire  ; 
toutes  les  formes  de  ces  verbes  ne  sont  pas  attestées  ; 
MALDIRE  a  des  formes  plus  nombreuses  :  subj.  prés. 
maldigà  et  nialdia  ' . 

DoLER.  —  Ind.  prés.  Dol,  duelh  (dueill,  diioill, 
variantes  orthographiques),  dois,  dol,  etc.  Imparf. 
Dolia.  Subj.  prés.  Dolha-duelha,  as,  a;  dolhani, 
dolhat:::^,  dolhan-dmlhan .  Impér.  Dol;  dolhat:(. 

Parfait  Dô!c  (et  dolgiiî),  dolgttist,  dolc  ;  dolgmm, 
dolgiieti,  dolgron.  Subj.  imparf.  Dolgues.  Condit.  II 
Dolgra  Q^.  Part.  prés.  Dolen^.   Part,  passé  Dolgiil. 

DozÉR  (lat.  docere^,  instruire.  —  Futur,  3^  p.  sg. 
dosera  (Mahn,  Graiiim.,  §  302).  Part.  prés.  DoxeriT;^. 
Part.  pass.  Dog,  dug,  dueit. 

DuiRE.  —  Ind.  prés.  Duc-diii,  du~cs  (?),  dni -dnli; 
duiém,  dic^et:::;,  du^on.  Imparf.  Dii:[ia.  Subj.  prés. 
Diiga,  as,  a,  etc.  (^Diiia  se  rencontre  dans  les  compo- 
sés). Impératif  (Z)///  ;  dugat^  ?). 

Parfait.  Duis  (r'^  et  3"  p.  sg.),  2''  p.  ?;  duissein  (?), 


i.  Autres  formes   dans   Levy,  S.  W.  :  inf.   di^ir  et  peut-ûtre  de^ir; 
parf.,  5  p.  sg.  dieis  (M.ihn,  Ged,,  757,  6);    5  p.  pi.  dieisson  et  dieisseioii. 
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âuissetz^,  duisséron.  Subj.  imparf.  Dnisses.  Condit.  II? 
Futur  £)«/ra/  et  durai.  Cond.  I  Diin'a  '.  Part.  prés. 
Ditxe}?:^.  Part,  passé  Dtiit;  diich. 

Composés  :  Aduire,  adurre,  condit.  I.  aduria, 
futur,  adurai  ;  conduire,  fut.  conduirai;  esduire, 
parf.  esduis. 

Empenher.  —  Ind.  prés.  Empenh,  empenhs-empenhes, 
empenh,  etc.  Subj.  prés.  Empenha  {tl  empenga),  as, 
a,  etc.  Parfait  i"  p.  sg.  Empis  ^,  2'?  y  empeis, 
3'  pi.  empeicéron.  Subj.  imparf.  Empeisses.  Part,  passé 
Empeint,  empench,  empenh. 

Composé  :  Espenher,  subj.  prés,  espengâ,  parf. 
espeis  Çespex  zp.  Levy,  Suppl.  W.^. 

Erebre  (erebir,  très  rare).  —  Usité  surtout  au 
part,  passé  ereubut  '  ;  mais  on  trouve  aussi  le  parfait 
3*  p.  sg.  ereup  et  le  subj.  prés.  3^  p.  sg.  erepchas  +. 
(Sur  ereubut,  cf.  Stronski,  Elias  de  Barjols,  p.  68.) 

Erger,  erzer  5  (élever).  — Ind.  prés.  Ere,  3*  p.  sg. 
erlx_.  Subj.  prés.  Erga.  Parfait  Ers.  Part,  passé  £"r^. 
Les  autres  formes  ne  paraissent  pas  attestées. 

Composés:   Derger,  lever  (ind.  prés,  i'*  sg.  derc, 

1.  Il  semble,  d'après  les  composes,  qu'on  ait  eu  les  deux  formes  rf;/iVrt/- 
Jurai,  duria-duiiia.  On  trouve  au  parf.  3*  p.  sg.  diiyst,  et  5'  p.  pi.  duystrunt 
dans  le  poème  à' Alexandre  ;  Levy,  Suppl.  IV .,  s.  v.  duike. 

2.  Malin,  Ged.,  170,9;  Gnim.,§58o. 

5.  Ch.  delà  Croimdc .  8886,  ereiihiti  (rime  avec//"///-). 

4.  Lcvy,  Suppl.  II'. 

5.  Probablement  aussi  eidre:  \.c\-y,  Suppl.  W.,  f.rdri  . 
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3^  sg.  deiii,  deir;  subj.  prés,  derga  ;  parfait  3'  sg. 
ders  ;  part,  passé  ders  ;  cf.  aderger  (élever), 
subj.  prés,  aderga,  part,  passé  aders  ;  enderger 
(même  sens),  subj.  prés,  enderga. 

EscoDRE,  ESCOTiR  (hu.  cxciiterc,  a.  fr.  second re; 
secouer,  agiter). —  Ind.  prés,  i  Escot,  3  escot  et  escot^  '. 
Subj.  prés.  Escota.  Parfait  Escos.  Part,  passé  Escos, 
escossa.  * 

Un  futur  escodiran,  Ch.  de  la  Croisade,  2566, 
renvoie  à    un   infinitif  escodir  ;    Levy,   Suppl.    W., 

ESCODRE. 

Composés  :  Rescodre  (délivrer),  3*  p.  pi.  du 
parfait  resco^on,  Ch.  de  la  Croisade,  v.  2687,  Levy, 
Suppl.  W.  ;  part,  passé  rescos,  r escossa  ;  secodre, 
socodre  (secouer),  ind.  prés.  3'  p.  sg.  secot  ;  parfait 
3^  sg.  socos  (et  secodet,  forme  faible)  ;  part,  passé  socos. 
Impératif  5'm)/.  Futur  Socodrai. 

Escondre  ^  (lat.  *excondere  pour  abscondere,  cacher). 
—  Ind.  prés.  Escon,  escons,  escon  ;  escondetn,  etc. 
Subj.  prés.  Esconda.  Parfait  Escos  {qi  escoiidet,  parfait 
faible,  dans  la  Fie  de  Saint  Honorât).  Part,  passé 
Escos t  et  escondut. 

Composé:  Rescondre,  mêmes  formes;  part,  passé 
rescos,  rescost,  rescondul. 

1.  Rime  avec    daatx,   dans   G.  Riquier,    95,    ^9;    Levv.  Suppl.   If., 

ESCOTIR. 

2.  Autre  infinitif  «f(>«(//V;  cf.  Le\y,  Suppl.  If.,  escondre. 
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EscRiURE  '. —  Ind.  prés.  Escriu,  escrîus-escrives , 
escriu;  escrivem,  etc.  Subj.  prés.  Escriva.  Impératif 
Escriu. 

Parfait  Escris  et  escrius.  Part,  passé  Escrich,  escrig; 
escrit  ;  escrint,  escriuta . 

EsPANDRE,  espandir;  cf.  verbes  faibles.  Peu  inté- 
ressant. 

EspARGER,  ESPARZER  (lat.  spargevô,  répandre).  — 
Ind.  prés.  Esparc,  espar ges,  etc.  Subj.  prés.  Espar ga. 
Parfait  Espars.  Part,  passé  Espars,  espars'a.  Futur 
Esparserai. 

EsPEREissER,  ÉsPREissER  (réveiller).  —  Impér.  2^  p. 
sg.  espreisses;  subj.  imparf.  3^  p.  plur.  espregiiessan. 
Parf.  3'  p.  sg.  esprec  et  espric  (rime  avec  sentie')  et 
esperic  ^  ;  esperec  ?  (P.   Raimon,  Pasve^eniboscs.^ 

EsTENHER  (lat.  exstîngiiere,  éteindre).  —  Ind.  prés. 
Estenh,  et  estenc,  estenhs-eslenbes,  estenh,etc.  Subj.  prés. 
Estenha  et  estenga.  Parfait  Esteis.  Part,  passé  Esteint, 
esteinh  ;  esteins  ' . 

EsTRENHER(lat.  exstrïugere,  étreindre). — Ind.  prés. 
Estrenc  et  estrenh,  estrens-estrenbes,  estrenh,  etc.  Subj. 
prés.  Estrenha  et  estrenga.  Parfait  Eslrcis.  Part,  passé 

1.  Autres  formes  esciirr  et  rscrir,  Li\y,  Suppl.  JF.,  escricjre. 

2.  Toutes  ces  formes  d'après  Levy,  Sufipl.  IV.,  esphreissiîr  . 

3.  Sur  certaines  confusions  qui  se  sont  produites  entre  les  formes  de 
ce  verbe  et  celles  de  estenirc,  cf.  Malin,    Grain.,  §  585,  Rem.  et  Levy, 

Sllppl.   I(\,  liSTI-NHER, 
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Estreit,  estreg  (esireita,  estrecha).  Destrenher  ;  même 
conjugaison  pour  les  formes  attestées. 

ExERCiR  (lat.  *exercire  ^ouv  exercer e).—  Rare.  3^  p. 
sg.  ind.  prés,   exercis;  subj.  prés.  3''  p.  sg.  exercisca. 

Faire,  far  (lat.  facere,  faire).  —  Ind.  prés.  Fat^, 
fas,  fan,  faite;  2  fas;  3  fai,  fa;  pi.  fa  m,  faim  (et 
fayni)  ;  fait^rfati  '  (réduit  quelquefois  à  fas;  fat^  est 
d'ailleurs  rare);  3  fan,  faiin.  Imparfait  Fa:(ia.  Subj. 
prés.  Passa  et  faxa,  fassas,  3  fassa,  fa^a  (Jacha,  ainsi 
qu'à  la  i'"'^  p.  sg.,  rare)  ;  pi.  jassam,  fassatZjfassas, 
fassan-fa:(an  (fassoiï).  Impératif  Fai,  fait^  ^ 

Parfait  Fis,  fe^i,  cf.  supra,  p.  303.  Subj.  imparf. 
et  part.  Tpa.ssé,ibid.  Condit.  llF^ra. 

¥utUT  Farai,faras,fara;  farem,faret:i,faran  (faraii, 
rare).  Condit.  I  Faria. 

Part,  présent  Fa:(en:(.  Part,  passé  Fait,  fach,  fag, 
fah  ;  faila,  fâcha. 

Composés  en  -faire,  -far  :  Desfaire,  forfaire- 
forfar-forsfar  (parf.  i  sg.  forfi,  3  sg.  forfet:^^,  3  pi. 
forfeiron).  Composés  en  -fire  :  Confire  (parfait,  3  sg. 
confis');  descofiue,  descofir  (parf.  3  sg.  descofis)  ; 
ESCONFiRE,  escofir,  tuer  (parf.  3  sg.  escqfis). 

Fenher  (lat.  fingere,  feindre).  —  Ind.  prés.  Fenh, 


1.  fi/^t'/^  dans  G/m/'/ (/i;  i^o/os/V/ci;/,  6896,  et  h'icrabras ^  5362, ap.  Mahii, 
(iram.,  §  386. 

2.  Faiet{  dans  Girart  de  Koiissilloii,  Malin,  Uram. 
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jenhs,  fenhy  fenhetn,  etc.  Imparf.  Fenhia,  feignia.  Subj. 
prés.  Fenha,  feigjia,  ei  aussi  foiga.  Impérat.  Fetih  ; 
fe>ihel~. 

Parfait  Feis.  Subj.  imparf.  Feisses. 

Futur  Fenherai.  Condit.  I.  Fenheria.  Part.  prés. 
Fenheii:;^,  feignen:^.  Part,  passé  Feint,  feiich-foicba  \fins, 
rare,  mais  attesté  à  la  rime'. 

Foire  (et  fudir)  (lat.  fodeic,  fouir,  bêcher).  — 
Ind.  prés.  3  p.  sg.  fo  ei  fôs  -  ;  fo:;ein,  foiel^,  fo^on. 
Imparf. /b:^/rt  (?).  Subj.  prés.  Fo~a{}).  Parfait  i'05(?). 
Subj.  imparfait  Fosses.  Part,  passé  Fos,fossa. 

Franher  '  (lat.  frangere,  briser).  —  Ind.  prés. 
Fraing-franh,  fraiihs- fragiles,  franh  ;  franhem,  etc. 
Imparfait  F/Ti/î/j/^f.  Subj.  prés.  Fràiiha-fraigna  ^  ;  etc. 

Parfait  Frais  (et  fraissi,  forme  fuble  ;  rare)  ; 
fràissist  (J),  frais;  etc.  Subj.  imparf.   Fraisses. 

Futur  Franherai.  Condit.  Franheria.  Part.  prés. 
Franhen:^.  Part,  passé  Frait  ;  frag,frach  ;  franh. 

Composés  :  Atranher,  defranher,  effranher 
(subj.  prés,  efranha  et  efranga),  enfranher  (parfiit 
3     sg.    eiifrec     dans    Girart    de    Roiissillon,    854'). 

1.  Amanieu  de  Scscas,  ap.  Levy,  Siippl.  II'.,  Ul,  442''.  Se  fenher 
construit  l'attribut  .ivec  le  cas-sujet  :  cf.  Levy,  ihiil.,  qni  renvoie  .'i 
Stinitning,  H.  de  Boni,  1"  éd.,  I,  6,  Rem. 

2.  Lc\y,  S  II  pt>l.  W..  i-oiRi;. 

5.  Autre  intinitit'//aH^j>  (rare). 

.4.   Et  franga}  Cf.  injra  le  composé  effranher. 

5.    .Mahn,  Gram.,  §  3«8. 
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REFRANHER  et  REFRiNHER  (ind.  prés.  3  sg .  rcfrinh, 
3  pi.  refrinbon),  sofranher  (subj.  prés,  sofratiha, 
parf.  sofrais.  Cond.  II  sofranhera). 

Fugir,  refugir.  —  Ind.  prés.  V^  p.  sg.  reftii, 
r  refug. 

Jazer  '  (lat.  jacere,  gésir,  coucher).  —  Ind.  prés. 
3^  p.  sg.  jat:(;-jai  ;  pi.  jaxem,  ja:(et^,  ja^on.  Imparf. 
Ja^ia.  Subj.  prés.  ]assa  (et  jaga""). 

Parfait  Jac,  jagiiist,  etc.;  3  pi.  jàgron.  Subj. 
ImparCJagiies;  2  pi.  jaguesset:^  et  jacset:{  (cf.  aguesseti- 
acset^,  saupesseti^-saitpseli).  Cond.  II  Jàgra.  Futur 
Jairai,  jarrai.  Cond.  \  Jairia.  Part.  prés.  Ja^iiT^.  Part. 
passé  Jagtit.  Composé  (part,  passé),  sotT^geit. 

JoNHER  (lat.  jungere,  joindre). —  Ind.  prés.  Jonh  ', 
jonhs-jonhes  (?),  jonh.  Imparf.  Jonhia  (?).  Subj.  prés. 
Jonha,  jotgna  Çjonga  ?) 

Parfait /c)/jr,  jons  (3  sg.  juys,  R.  de  Vaqueiras  ^). 
Subj.  imparf.  Joisses  (?). 

Part.  prés.  Jonhens.  Part,  passé  Joint;  fém.  jointa, 
joincha ,  joncha ,  ju  nta. 

Lezer  (lat.  Hcere,  être  permis;  impersonnel).  — 
Ind.  prés.  3*  sg.  leti  K  Impartait  Lc:;^ia.  Subj.  prés. 

1.  Autres  t'ornies  jaser  (i'ti;_er  parait  une  simple  variante  orthogra- 
phique), ;rt?;*V  (rare). 

2.  Levy,  Siippl.  IV.,  IV,  244\ 

3.  Autres  formes  joing,}oiic  et  juuh. 

4.  Levy,  Siippl.  IV.,  joniikk. 

5.  Autres  formes  Ify  et  le  ;  cf.  Levy,  S.  IV,,  lezer. 
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Lr:^rt  (et  lega).   Parfait  Lee   (et    lie).    Subj.    imparf. 
Lègues.  Futur  Lèvera.  Part,  passé  Legut,  leguda. 

Maner.  Cf.  Remaner.  ' 

Mètre  (lat.  mittere,  mettre).  —  Ind.  prés.  Met, 
mets,  tnet;  metem,  etc.  Imparf.  Metia.  Subj.  prés. 
Meta,  as,  a.   Impér.  Met;  i)ietel~. 

Parfait.  Mis,  iiie:{ist,  mes;  iiieiein,  ;;/q('/^,  3  pi. 
})ie::eroniiie^ero,  ineiron,  niesàren.  Subj.  imparf.  Me::^es. 
Condit.  II  (?). 

Futur  Métrai.  Condit.  I  Metria.  Part,  passé  Mes, 
mess  a,  me:(a  (et  même /«/;(«). 

Composés  :  Cometre  (confier  ;  même  conjugaison 
que  le  simple,  ainsi  que  les  suivants)  ;  escometre 
(attaquer)  ;  demetre  ;  esdemetre  (abandonner  ;  part, 
passé,  esdemes,  esdemessa^  ;  entremetre  ;  prometre 
(parfait,  1-3  sg.  promes,  2  sg.  prome^est^;  remetre  ; 
SOSMETRE  ;  TRAMETRE  (parf.  1-3  Sg.  tvamis,  2  sg. 
tramesist;  part,  passé  trames  et  tramesut  dans  Girart 
deRoiissillon,  4052). 

MoLRE  (lat.  Niolere,  moudre).  —  Ind.  prés.  3  sg. 
mol.  Parfait  Mole,  molguistQ).  Subj.  imparf.  Molgues. 
Part,  passé  Molut  ;  moût  ;  molgut  ne  paraît  pas 
attesté. 

MoLZER  (lat.  mulgcre,  traire).  —  Ind.  prés.  3  sg. 
moul:{  et  tuons  '.  Partit  Mois.  Part,  passé  Mois. 

I.  Rimant  avec  dons,  Daiuic  de  l'radas,  Anxeh  Cassadors,  605,  ap. 
Levy,  5.  W,,  molzer. 
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Mordre  (lat.  niorciere,  mordre)  est  un  verbe  à 
parfait  fitible,  mais  Hugues  Faidit  donne  le  parfait 
mors  ',  et  le  composé cotnordre  fait  au  parfait  comors  ^ . 

MovER,  MOURE  (lat.  Diavcre,  mouvoir).  —  Ind. 
prés.  Mou  ^  nwus-nioves,  mou,  movem,  etc.  Imparf. 
Movia.  Subj.  prés.  Mova-))iiieva,  as,  a;  movam, 
movat^,  movan-miievan.  Impér.  Mon. 

Parfait  M(>f,  miiec  (et  mogui,  forme  faible),  moguist, 
moc  ;  mogron.  Subj.  imparf.  Mogiies.  Condit.  II 
Mçgra. 

Futur.  Mourai.  Condit.  I  Moiiria.  Part.  prés. 
Maveni.  Part,  passé  Mogut. 

Composés  :  Esmoure  (remuer;  part,  passé  esmogut, 
esmoguda);  escomover,  escomoure  (émouvoir;  parf. 
escomoc  ;  part,  passé  escomougitt  et  escomaiigut)  ; 
remover,   remoure   (remuer;  part,  passé  remogul); 

SOMOVER  et  SOTZMOVER. 

Nozer  ^  (lat.  nocere,  nuire).  —  Ind.  prés,  i  sg. 
2  sg?  3  not^  ;  noient,  no:(eti,  noipn  ?  Subj.  prés.  No^^a 
(jioia,  nueia).  Parfait  Noc.  Subj.  imparf.  Nogues. 
Futur  Noterai.  Condit.  I  No~eria.  Cond.  II  Npgra  ? 
Part.  prés.  No^t,'»^.  Part,  passé  Nogut. 


1.  Ed.  Guessard,  p.  )5. 

2.  Cf.  les  dérives  comorsa,  lomoruir . 

5.  A/or/,  Appel,  Chr.,  42',  v.  5.  Autres  l'ormes  d'infiiiitil"  :  moire,  meure, 
maure,  maber.       ' 

4.  Un  exemple  de  noire  dans  Levv,  S.  W.,  nozer. 

Grammaire  de  l'ancien  provençal.  15 
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Onher  (lat.  ungere,  oindre).  —  Ind.  prés.  Onh, 
onh~-onhes,  onh)  etc.  Subj,  prés.  0/î/j« ?  Impér.  Onh}, 
onhet:(.  Parfait  Ois  '.  Futur  Onherai.  Part,  passé  Oint, 
onh. 

Paisser  (lat.  pascerc,  paître).  —  Ind.  prés,  i  Pasc, 
2  pais-paisses }  3  pais,  etc.  Imparf.  Paissia.  Subj.  prés. 
Pasca.  Impér.  Pais  ;  paisset::^  ? 

Parfait  Prt^;  on  trouve  aussi  une  forme  faible  i  sg. 
pasquei,  2  p\. pàsquet^.  Subj.  imparï.  Pagnes  Condh.  II 
Pagra(et  paysséra  dans  Appel,  Chr.,  77,  ^6,  P.  Car- 
denal).  Futur  Paisserai.  Condit.  I  Paisseria  ?  Part, 
prés.  Paissen^.  Part,  passé  Pagnt  et  pascut. 

P ARCER  (lut.  parcere,  pardonner).  —  Ind.  prés.P^rr, 
pars,  part^-pars.  Subj.  prés.  Parca  ^.  Parfait  Pars. 
Subj.  imparf.  Paras.  Part.  prés.  Parcenx_.  Part,  passé 
Pars. 

Pareisser  (lat.  parescere,  paraître).  —  Ind.  prés. 
Paresc,  parasses  ?,  pareis  ;  pareissem,  et:^,  cisson.  Subj. 
prés.  Paresca.  Les  autres  temps  se  confondent  avec 
ceux  déparer. 

Parer  {ht.  parère,  a.  (r.  paroir). —  Ind.  prés.  3  sg. 
par;  3  pi.  paron.  Subj.  prés.  Paira}  (non  attesté). 

Parlait.  ^  sg.  parce;  }  p\.  paregron.  Subj.  imparf. 
Paregiies.  Condit.  II  Parégra. 

1.  Hugues  Faidit,  éd.  Guessard,  p.  22,  donne  en  même  temps/if>o(ir:u 
pertinxit. 

2.  Cf.  Appel,  Prov.  Chr.,  n°  107,92,  Rem. 
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Futur.  Pana.  Cond.  I  Parria.  Part.  prés.  Paren^. 
Part,  passé  Paregitt. 

Composés  :  Apparer  (parfait,  3  sg.  apparéc  (quel- 
quefois e  ouvert,  comme  ^our  parce)  ;  subj.  imparf. 
3  sg.  appa règnes)  ;  comparer  ;  desparer. 

Penher  (lat.  pingere,  peindre). —  Ind.  prés.  Penh, 
penhs-pcnhes ,  penh,  etc.  Subj.  prés.  Penha  ?  Parfait 
Peis  '.  Subj.  imparf.  Peinses}  Part,  passé  Peint,  penh; 
fém.  pencha. 

Composés  :  Depenher  (parf.  2  sg.  depeis)  ; 
empenher. 

Planher  (lat.  plangere,  plaindre).  —  Ind.  prés. 
Planh-planc,  planhs  ~,  planh.  Imparf.  Planhia.  Subj. 
prés.  Planha  et  planga. 

Parfait  Plais  (et  plains)  ?.  Il  a  existé  sans  doute  un 
parfiiit  (alhle  pi angui,  si  on  en  juge  par  les  imparfaits 
du  suh]oncû(  plangues,  plaingues,  qui  sont  attestés  K 
Parf.  3  pi.  plaisson  et  plaihnson  '^.  Subj.  imparf. 
Plaisses  (et  plangues,  cf.  supra). 

Condit.  I  Plagneria.  Part.  prés.  Planhen:;^.  Part, 
passé  Plaint,  planh. 

Composé  :  Complanher. 

1.  Peut-être  /'f/nj    (donné   par  Diez)  d'après  (•/;i/>ci«ssa,  Mahn,   Ged., 
595,  5- 

2.  Plangx.,  Mahn,  Gram.,  §  397  ;  2  p\.  pLiiigct:^,  ibid. 
5.   Mahn,  Gram.,  ibid. 

4.  Appel,  Prot'.  Chr.,  65,  7,  G.  de    Borneil  ;  mais   le   texte  n'est    pas 
sûr  :  on  attend  un  imparfait.  Kolsen  admet  ^'/it/j.'.ii/i  dans  le   texte. 
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Plazer,  plaire  (Lu.  pJacere,  plaire).  —  Ind.  prés. 
3  sg.  plat;^,  plai  ;  3  pi.  pIa~oii .  Imparf.  Pla:(ia.  Subj. 
prés.  Plassa,  pla^a  et  pJaia.  Impér.  Plai,  pJa:(eti'? 

Parfait.  Plar,  plaguist,  plac  ;  plagiiçm,  plaguçti, 
plagron.    Subj.  imparf.    Plagues.   Cond.  II  Plagra  '. 

Futur  Plairai  et  placerai.  Condit.  I  Plairia  et  pla- 
^eria.  Part.  prés.  Pla~eii~.  Part,  passé  PJagul. 

Composé  :  Desplazer  . 

Ploure  (lat.  *plôvcre  pour  pi iicre,  pleuvoir). —  Ind. 
prés.  3  sg.  Ploii  ;  3  pi.  plovon.  Imparf.  Plovia.  Subj. 
prés.  Phicva.  Parfait  P/pf.  Part.  pd.ssé  PJogut. 

Poder  (lat.  *potêre  pour  posse,  pouvoir).  —  Ind. 
prés.  I  Pose  %  piiosc,  piiesc  ;  2  poti,  podes;  3  pot  ;  p\. 
podem,  podet:^,  podon.  Imparf.  Podia.  Subj.  prés. 
I  Posca,  piisca,  piiesca,  piiosca;  2  poscas,  puscas,  piiescas, 
etc.  ;  3  posca,  pusca,  piiosca,  pucsca  ;  pi.  poscain-puscam, 
poscati-puscat:(^,  poscan,  puscan,  puescan,  puoscan. 

Parfait.  Poe  \  poguist,  etc.  Subj.  imparf.  Pogues, 
poguesses  +,  etc.  Condit.  II  Pç^ra,  as,  a. 

Futur  Podrai,  poirai.  Condit.  I  Podria,  poiria.  Part, 
passé  Pogiit. 


1.  Une  autre  forme />/(i^mi,  Appel,  P/oz'.  Chr.,  124,  ifS (Leys  d' Ainois) 
est  un  futur. 

2.  Possuin  cin'n  devenu  pot-siim,  poc-siiiii    et  par  métathcse  posc-itm: 
d'où  pose  ou,  avec  diphtongaison,  piiosc-piiesc. 

5.  Autres  formes  de  la    il'    p.    sg.   piioc,  piiec,  piwic  et   pogui,   forme 
faible. 

4.  Au  pluriel  poaeiii,  pocsel^  se  rencontrent  à  colé  des  formes  pleines. 
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PoNHER  (lat.  ptingere,  a.  fr.  poindre,  piquer).  — 
Ind.  prés.  Ponh,  ponhs,  ponh.  Imparfait  Ponhia.  Subj. 
prés.  Ponha  et  ponga.  Parfait  Pois  et  poins.  Subj. 
imparf.  Poiuses  ?  Poisses  ? 

Futur  Ponherai  ?  Gond.  I  Ponheria  ?  Impératif 
Ponh  ? 

Part.  prés.  Ponhenx^.  Part,  passé  Point,  ponh,  ponhs. 

PoNRE,  PONDRE  (Lit.  ponere,  poser).  —  Ind.  prés. 
I  sg.  ponc}  ipons;  3  pon  ;  pi.  ponem?  Subj.  prés. 
Ponga  et  pona.  Parfait  Pos.  Part,  passé  Post. 

Les  principaux  composés  sont:  Apondre  (subj. 
prés,  apongci,  parf.  apos,  part,  passé  apost,  apostd); 
COMPONDRE  ;  despoxdre  (subj.  prés,  despona,  parf. 
despos)  ;  espoxdre  (parf.  espos)  ;  opponre  (subj. 
oppomi)  ;  repoxre,  rebonre,  reboxdre,  ensevelir  ; 
(subj.  prés,  repona,  part,  passé  rebost). 

Premer  (lat.  premere,  a.  fr.  preindré).  —  Ind.  prés, 
Preni,  preins,  preni  ;  prenieni,  preniei^,  premon.  Imparf. 
Premia.  Svih].  prés.  P/T/y/a ?  Parfait  P/T^i.  Part,  passé 
Prenis,  preins  (et  prenint,  pret)iit).  Composés:  Empre- 
mer,  parf.  3  sg.  empres  ' . 

Prendre,  penre,  prexer  (lat.  prehendere,  prendre). 
—  Ind.  prés.  Prenc-pren,  prens-prendes,  pren  ;  prenem- 
prendeni,    prenet^-prendet::^,    prenon-prendon  ^    Imparf. 

1.  Paraît  plutôt  se  rattachera  emprendre. 

2.  Les  formes  avec  le  radical /)»vHrf- sont  plus  fréquentes. 


—     ^2    — 

P  renia  y  prendia.  Subj.  prés.  Prend  a,  prenga,  prena. 
Impér.  Pre?î  ;  prenet:(;-preiidet~. 

Parf.  Pris;  cf.  supra,  p.  305.  Subj.  imp.  Pre:^es. 
Cond.  II  Preira  {ibid.). 

Futur  Prendrai,   penrai.  Cond,  I  prendria,  penria. 

Part.  prés.  PrendeniÇprenen:0 .  Part,  passé  Près  (pris, 
plus  rare). 

Composés:  ApRENDRE(subj.  prés.  aprenda,aprenga; 
parf.  I  sg.  apre^i,  apressi,  formes  faibles  dans  P.  de 
Corbian  ')  ;  emprendre  (parf.  empres,  part,  passé 
empreset  enipris^,  perprendre  (subj.  prés,  perprenga, 
parf.  perpres)  ;  reprendre,  repenke  (subj.  prés. 
reprenda,  parf.  repres),  etc. 

Querre,  dUERiR  (querer)  (lat.  vulg.  quaerire,  a.  fr. 
querre^.  — Ind.  prés.  Ouier-quer  ^,  qiiers,  quier-quer; 
quereiii,  qneret^^,  queron,  qnierou.  Imparf.  Qtieria.  Subj. 
prés.  Qiieira,  qniera,  qiiieira.  Impér.  2  pi.  Oueret^. 

Parfait  Oiiis  (qiie^i  et  <////:{/,  formes  faibles,  rares), 
qne:{ist,  ques^  ;  que^em? que^et^?  queiron? Suh].  imparf. 
Queues.  Condit.  II  que:(éra  (d'après  le  parfait  ques) 
et  aussi  querégra,  d'après  un  parfait  3  sg.  qneréc  de 
querer-^. 


1.  Mahn,  Gram.,  \  400.  Autre  subj.  apreigna,  ibid. 

2.  Qtieii,  Arn.  Daniel,  X,  22  ;  Levy,  S.  IV.,  querre.  Quérir  a  donne  le 
parf.  5  sg.  queric  \  il  existe  ,-iussi  un  infinitif  que:iir,  parf.  3  sg.  que-t, 
imparf.  du  subj.  5  sg.queiis  ;  Levy,  ibid. 

3.  Qhij  se  trouve  également. 

4.  Mahn,  Gram.,  §  402. 
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Futur  O  lier  rai  (et  qiieirai  ').  Condit.  1  Oitcrria. 
Part.  prés.  Queren:;^.  Part,  passé  Ques,  quc:{a  ;  quis, 
qui::a;  quist,  qiiista  -. 

Composés  :  Conquerre,  conciuerir  (parf.  i  sg. 
conquis,  3  sg.  conques  (et  conquis^  \  part,  passé  con- 
ques, conquis,  conquest,  fut.  conquerrai^  ;  enquerre 
(parf.  enquis,  enques  {enquérie,  forme  faible)  ;  cond.  II 
enquesira-  dans  Marcabrun  (à  la  rime)  ;  requerre, 
REQUERIR  (part,  passé  requist). 

Raire  (lat.  radere,  a.  fr.  raire,  raser).  — Ind.  prés. 
3  sg.  rai,  ra  ;  pi.  ra^em,  etc.  Subj,  prés.  Ra^a.  Im- 
pérat.  Ras.  Parfait  3  sg.  rais,  ras.  Futur  Rairai. 
Part.  prés.  Ra:::^en:{.  Part,  passé  Ras,  ra:(a. 

Remaner,  remanir,  remanre,  remandre  •*  (lat. 
remanere,  a.  fr.  remanoir,  rester).  —  Ind.  prés.  Ra^ 
nianh,  remans-remas ,  etc.  Imparf.  Remania.  Subj. 
prés.  Remanha  K  Impér.  Rema;  remanet:^  ? 

Parfait  Renias,  rema:{ist,  renias  ;  remaxem,  rema^elT;^, 
renia:^éron-remà^on{j-emairon,  dans Girart  de Roussillon), 
Subj.  imparf.  Remakes.  Condit.  II  ? 

Futur  Renianrai,  remandrai.  Condit.  I  Remanria. 
Part.  prés.   Remanen^.  Part,  passé  Rema:{ut  et  renias. 


1.  Le\^-,  S.    II'..  QUEP.RE. 

2.  Queiit  (de  que:^ir)  et  que^id  dans  Girart  de  Roussillon. 

^.  Autres  formes,  rares  :  conquerrec,  conqiierri  ;  Malin,   Grain.,  ^402. 

4.  Le  préfixe  se  présente  souvent  sous  la  forme  ro-  {romaner) .  Formes 
3;asconnes  :  aniiaxer,  armader;  Lcvy,  S.  IV.,  remaner. 

5.  Un  exemple  de  remanga,  Levy,  ibid. 
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•  Maner  :  peu   de  formes  à  citer  :  ind.  prés.  3   sg. 
ma7î.  Permaner  :  impér.  2  p\.  permanet^. 

Respondre  (lat.  respondere,  répondre).  —  Ind. 
prés.  Respon,  respondes,  etc.  Subj.  prés.  Responda. 
Impér.  2  pi.  Respondct\.  Parfait  Respoii,  forme  faible; 
3  sg.  lespos  '.  Subj.  imparf.  Respondes  \  Cond.  II 
Respondéra  ?  Part,  passé  Respos,  respost;  respondut. 

Rezemer,  reembre  (lat.  redimere,  acheter).  Autres 
formes  de  l'infinitif  :  re:(émer,  renier,  reimer,  remembre, 
redemir,  etc.  —  Ind.  prés,  (toutes  les  formes  ne  sont 
pas  attestées)  :  i  re::^em-reieim,  2  rexems,  3  re:(em; 
pi.  rexemeni,  -et:(,  re^enion.  Imparf.  Re:{emia.  Subj. 
prés.  Re~ema.  Impératif  Rciein. 

Parfait  (mixte).  Formes  faibles  :  i  sg.  re::^emei,  3  sg. 
re:(emet,^p\.  reieiueron.  Formes  fortes  :  i  sg.  redems}; 
2  rempsist  '  ;  3  redems  (et  rems,  qui  se  rattache  à 
refiler^;  3  pi.  reT^enson  "*.  Subj.  im^MÏ.  Redemcs  '. 

Part,  passé  i?^:(w/5  ;  re;xniut. 

Rire,  rir,  reire  (rare)  (lat.  ridere,  rire).  — 
Ind.  prés.  Ri  ?,  ris,  ri  ;  ri::^em,  etc.  Imparf.  Ri:t^ia. 
Subj.  prés.  Ria.  Parf.  3  p.  sg.  ris.  Futur  Rirai. 
Condit.  I  Riria.  Part.  prés.  Ri:^c)ii.  Part,  passé  Ris. 

1.  Formes  faibles  :  3  sg.  respondet  \  j  pi.  rrsponderon. 

2.  Resposes,  3  sg.  dans  Flamenca,  2939;  Levy,  5.  IV.,  respondre 
(avec  le  sens  de  correspondre). 

3.  Malin,  IFerke,  II,  138  (P.  Cardenal);  ap.  Levy,  5.  H\,  RnzEMiiR. 

4.  Mahn.  Gram.,  §  352,  3.  Cf.  encore  reems  parf.,  et  reemes,  Levv, 
S.  W.,  ibid. 

^.  Levy,  loc.  sign. 
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RoiRE  (lat.  rodere,  ronger).  —    Iiid.  prés.  3  sg. 

ro;    pi.   ro:(cm-roem,    ro^et^,    roen.   Subj.  prés.  Ro^a. 

Parfait  1-3   sg.    Ros.   Part.   prés.  ro:{cn::^.  Part,  passé 
Ros,  ro:{a. 

Saber  (lat.  *sapèrepour  sâpère,  savoir).  — Ind.  prés. 
Sai,  sabs-sabes,  sap-sab;  sabeni,  sabef::^,  sabon.  Imparf. 
Sabia.  Subj.  prés.  Sapcha,  as,  a,  etc.,  et  sapia,  as,  a, 
etc.  Impér.  Sapcbas,  sapchat^.  Parfait  et  temps  déri- 
vés ;  cf.  supra,  p.  308. 

Futur  Sabrai  {saiibrei,  rare).  Condit.  I  Sabria. 
Part.  prés.  Saben7^.V2iX\..  pa.ssé  Saubut  ;  sauput. 

Sezer,  seire,  sezir  (lat.  sedere^  seoir).  —  Ind. 
prés.  I  sg.  set  (d'après  asset  ')  et  setl  ^,  3  sg.  scu, 
sieu  5  ;  pi,  se~ein,  se~eti,  se:^on.  Imparf.  Scî^ia.  Subj. 
prés.  5"^^?  Impér.  2  pi.  .fQ'/~. 

Parfait  3  sg.  sec,  sis  ^.  Cond.   II  Ségra  ? 

Futur  Seirai.  Condit.  I  Seiria  ?  Part.  prés.  Se^nx^. 
Part,  passé  Segiit. 

Composé  :  Assezer,  assire  (parf.  3  sg.  assec,  assic, 
et  assis,  part,  passé  assis-assi^a,  asses-asse:(a  ;  assegnt). 

SoLER  (lat.  solere,  a.  fr.  sonloir,  avoir  coutume). — 
Ce  verbe  est  défectif-    on  ne   rencontre    guère,    en 


1.  Appel,  Prov.  Chr.,  p.  xxxviii. 

2.  D'après  Dicz  et  Malin,  Gm;//.,  §  408. 
5.  Appel  et  Mahi),  ihid. 

4.  Scii  ;i    la  rime  dans  Guiraut  d'Espanha,  S'icii  en    l\iscvr,    40.  Mais 
Jcauroy  rattache  cette   forme  à.  ceiibcr  {Rcmaiiui,  1916,  p.  519). 
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dehors  de  l'infinitif,  que  les  formes  du  présent  et  de 
l'imparfait  de  l'indicatif.  Ind.  prés,  suelh,  suolh,  sols, 
sol,  etc.  Imparf.  Soha. 

SoLVER,  soLVKE  (lat.  solvcic,  ré-soudrc).  —  Ind. 
prés.  Soîvi  (d'après  absoJvï),  sols,  sol;  solvem,  etc. 
Imparf.  Solvia.  Subj.  prés.  Soha?  Impér.  Sol-solv}  ; 
solvet^. 

Parfait  Sols.  Subj.  imparf.  Solses  (et  aussi  solves, 
sur  le  radical  du  présent).  Condit.  II  Solvéra  (même 
observation).  Futur  Solverai.  Part,  passé  Solt-sout 
(fém.  souta),  sout:;;^;  sol^'. 

Composés  :  Absolver,  assolvre  (parf.  assois, 
absols  ;  mais  subj.  im^^rï.  absolves,  ^iw  lieu  de  absolses, 
part,  passé  absolt-absoiit^. 

SoMONDRE,  sOMONÉR;  soMONiR  (Lit.  subuiouerc,  a. 
fr.  seiiiondre,  avertir).  —  Ind.  prés.  Somo,  soinons,  so- 
mon,  etc.  Subj.  prés.  Soiitonba,  sotnonga  et  soniona. 
Parfait  Somos.  Part,  passé  Soiiios,  somost. 

SoRGER,  SORZER,  SORZIR  (lat-  surgerc,  fr.  sourdre). 
—  Ind.  prés,  i  sg.  sors,  3  sg.  sorl:{-sors;  3  pi.  sorson, 
et  soi^on.  Subj.  prés.  Sorja;  pi.  sorjam. 

Parfait  r  sg.  sor:;i  (forme  faible)  (2  sor:{is,  sor::jsi?) 
3  sg.  sors;  3  pi.  sorséroii?  Subj.  imparf.  ?  Condit. 
II  Sorsêra,  d'après  ressorscra.  Futur  Sorwrai}  Part, 
passé  Sors,  sot  sa. 

i.  Hugues  Faidit,  éd.  Guess.-ird,  p.  54. 


J 
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Composé  :  Resorger,  ressorzir  (ind.  prés,  i  sg. 
resors,  3  sg.  resort^,  3  pi.  resor:(on  ;  parfait  ressors  et 
r  essor  si,  3  sg.  ressoriic,  2  pi.  ressoriis,  de  ressortir; 
cond.   II  ressorséra  ;  part,  passé  irssors',  ressor:(it). 

Tanher  (lat.  tangere,  toucher).  —  Se  conjugue 
comme  franhcr,  planher  :  parf.  tais;  subj.  imparf. 
laisses  '.  Condit.  II  laissera  ^. 

Composés  :  Atanhep  et  atenher  (parf.  atais  et 
ateis^;  pertanher  (subj.  prés,  perîanha,  etc.). 

Tazer  (autres  formes  taisser,  taire,  taizir)  (lat. 
tacère,  taire).  —  Ind.  prés,  i  taf:(,  2  ta^es}  ^  tai; 
pi.  ta:;em,  etc.  Imparf.  Ta::^ia.  Subj.  prés.  Taissa  '. 
Impér.   Tas  +. 

Parfait  Tais  (peut-être  aussi  tac,  d'après  Diez). 
Subj.  imparfait  Tioîm^^.  Condit.  II? 

Futur  Tairai.  Condit.  I  Tairia.  Part.  prés.  Ta:(en:(^. 
Part,  passé  Tai^it  (d'un  infinitif /a/:{/r). 

Teisser  (lat.  texere,-  a.  fr.  tistre,  tisser).  —  Ind. 
prés.  Teis,  teisses,  teis,  etc.  Imparf.  Teissia }  Suh]. 
prés.  Teissa  ?  ou  tcsca  ?  Parfait,  formes  fortes  et  faibles. 


1.  Ttinguis,  cité  par  Diez,  Grain,  ilcr  rem.  Spracbcn,  5'  éd.,  p.  559, 
Rem.  I,  doit  su  rattachera  un  parfait  faible  langui. 

2.  G.  Riquîer,  Ffaff,  p.  202  ;  rime  avec  vera. 

5.  D'après  Diez;  taia  dans  Lanfranc  Cigala,  Mahii,  li'erke^  III,  129, 
dans  une  série  de  rimes  en  -aia. 

4  .  L'exemple  est  de  Peire  Vidal,  Tart  mi  veiran,  mais  le  texte  n'est 
pas  sûr.  Raynouard  (Le.x.  Rom.,  ta^er)  lit  ;  las  te,  ce  qui  pourrait  bien 
être  la  vraie  leçon. 
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I  sg.  teis  (forte),  r   sg.  ieissei  et   3  sg.  teisset  (faibles). 
Part,  passé  Tes,  te:;a  ;  tescut  ;  teissut  ' . 

Tendre  appartient  à  ia  conjugaison  faible;  cepen- 
dant on  a  le  parfait  tes  -  et  un  panicipe  passé  tes  à 
côté  du  régulier  tciidiil. 

Tener,  tenir  (forme  plus  rare)  (lat.  teiicrc,  tenir). 
—  Ind.  prés.  Tetic-terih,  tenes-tens,  ten  >  ;  tenem,  etc. 
Imparf.  Ténia.  Subj.  prés.  Tenha,  tenga  (tengita),  as, 
a;  pi.  tengavi,  tenga t^,  tengan-tenhan.  Impér.  Ten  \ 
tenetî(. 

Parfait  Tinc  ^,  tengiiisî,  tenc  ">  ;  tengueni,  tenguet/^, 
tengron.  Subj.  imparf.  Tengues  ;  au  pluriel,  2  p.,  on 
trouve  quelquefois  teiicset^  pour  tengucsseli  (cf.  saber, 
aver).  Condit.  II  Tengra . 

Futur  Tenrai,  tendrai.  Condit.  I  Tenria,  tendria. 
Part.  prés.  Tenen^.  Part,  passé  Tcngut . 

Composés  (se  conjuguent  comme  tcne)-)  :  Attener, 
captener  (formes  nombreuses),  contener,  detener, 
mantener,  partener,  retener,  sostener. 

Tenher  (lat.  tingere,  teindre).  —  Ind.  prés.  Tenh. 
Subj.  prés.  Tenha.  Parfait  Teis.  Part,  passé  Teint, 
tenh;  tenhs. 


1.  Peut-être  aussi   testut,  qui  renverrait  à   une  forme  *lextiitiim.  Cf. 
Mahn,  Gram.,  §  412. 

2.  Mahn,  Grain., '^  4x2  ;  cf.  ihid.,  §  ^35,  lu. 

3.  Un  exemple  de  tey,  à  la  rime,  dans  Marcabrun,  A  la  foittaiia. 

4.  Et  forme  faible  lengiii. 

5.  Réduit  quelquefois  à  lec. 
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TergeRjTerzer  (lat.  ter  gère,  a.  fr.  terdre,  nettoyer). 
—  Ind.  prés.  1  sg.  terc-tierc,  3  sg.  ters,  tiers.  Subj. 
prés.  Terga.  Impér.  Terti  ;  lerget^.  Parfait  Ters.  Part, 
passé  Ters. 

Composés  :  Absterger,  esterger-esterzer  (même 
conjugaison  pour  les  formes  attestées). 

Tolre  (lat.  tollere,  enlever).  —  Ind.  prés,  i  sg. 
luelb-tiiolh-tol-toli  ;  2  sg.  iols-toles;  3  sg.  toi;  pi.  tolem, 
etc.  Impér.  Tolia.  Subj.  prés.  Tuelha-tola,  as,  a;  pi. 
tolharn,  tolbat^^,  tuelhan-tolan .  Impér.  Toi,  tolety. 

Parfait  Tolc  (et  tolgui,  forme  faible),  tolguist,  tolc; 
tolgiiem,  tolgueti,  toi  g  ron. .  Suh].  imparf.  Tolgues. 
Condit.  II  Tolgra. 

Futur  Tolrai.  Condit.  I  Tolria.  Part.  prés.  Toleii:^. 
Part,  passé  Toit,  tout;  tolgut. 

Composé  :  Destolre  (détourner),  parf.  i  sg.  des- 
tolguî  ;  estolre,  trastolre  (peu  usités). 

ToRSER  (lat.  torquere,  tordre).  —  Ind.  prés,  i  sg. 
tor^}  ;  2  torses  {d'd.près  estorscs);  }  tort^;  pi.  torsem, 
etTi,  on  ?  Subj.  prés.  To?'sa.  Impér.  2  pi.  Torset^  ?  (d'a- 
près estorceti).  Parfait  Tors.  Condit.  II  Torséra.  Part, 
passé  tort,  torta. 

Composé  :  Estorcer,  estorser,  plus  usité  que  le 
simple  :  ind.  prés.  2  sg.  estorses,  3  sg.  estort:;^,  subj. 
prés,  eslorsa  ',  impér.  2  pi.  estorsel:(^,  parf.  eslors,  part. 

I.  Estorca  dans  Jattfie,  Levy,  S.  Jf'.,  estokser. 
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passé  estort,  estorta  et  estors,  estorsa  ;  cf.  encore  des- 

TORSER  et  RETORSER  ' , 

Traire  (lat.  *tragerc  pour  trahere;  a.  fr.  traire  = 
tirer). —  Ind.  prés.  Trac  (jrai),  tra:(i,  tras-traies,  trai- 
tra-trati\  pi.  traient,  traiet:(,  trayon.  Imparf.  Trazja. 
Subj.  prés.  Traia,  traga  ^.  Impér.  Trai;  traiet:(  ? 

Parfait  Trais,  traissist,  trais  ;  traissem,  traisset:(, 
traisseron  (forme  faible)  et  traistron  (f.  forte)  '.  Subj. 
imparf.  Traisses.  Condit.  II  ? 

Futur  Trairai.  Condit.  I  Trairia.  Part.  prés.  Tra- 
:{enX_.  Part,  passé  Trait,  trach. 

Composés:  Atraire  (parf.  a/ra^f)  ;  estraire  (subj. 
prés,  estraya,  parf.  estràis)  ;  retraire  (ind.  prés.  3 
sg.    retrai,    subj.    prés,    retraya,  parf.    retrais)  ;  sos- 

TRAIRE. 

Traïr,  trazir  {ht.*tradJre,  pour  tradere,  trahir). — 
Ce  verbe  appartient  à  la  conjugaison  inchoative  et 
doit  se  conjuguer  sur  florir  ;  mais,  comme  nous  le 
disons  en  note,  il  se  produit,  à  plusieurs  temps,  des 
confusions  avec  les   formes   de   traire.  Parfait  Traî, 


1.  Ces  composés,  pas  plus  que  le  simple,  ne  paraissent  pas  avoir  le 
parfait  en  -rs,  fréquent  dans  edoner. 

2.  Autre  forme  plus  rare,  traissa,  et  peut-être  traisca  ;  Mixhn,  Grain., 
5  4^6.  .         .   , 

3.  Ce  parfait  a  souvent  servi  de  prétérit  à  trahir,  qui  appartient  a  la 
conjugaison  faible  ;  les  participes  passés  des  deux  verbes  se  sont  aussi 
quelquefois  confondus;  cf.  .NlaMin,  Gram.,  5  416,  traïr.  Appel,  Proi'. 
Chr.,  XXXII,  et  Diez,  Gram.  dcr  rom.  Spr.,  5"=  éd.,  p.  561;  cf.  aussi 
notre  édition  de  P.  Vidal,  p.  178. 
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tràïs,  traït  {trafic)  et  trais  (de  traire).  De  même,  au 
part,  passé,  on  trouve  trait  pour  trahit.  Au  subj. 
prés,  on  trouve  aussi  traya  pour  Iraïsca.  L'imparfait 
du  subjonctif  est  régulièrement  trahis. 

Valer  (lat.  valere,  valoir).  —  Ind.  prés.  Valh., 
vals-vales,  val;  valeiii,  etc.  Imparf.  Valia.  Subj.  prés. 
Valha,  as,  a,  etc.  Parfait  i  sg.  Vaîguî  (forme  faible); 
2  sg.  valguist  ;  3  valc  (f.  forte)  ;  valgnem,  valguet:(, 
valgron.  Subj.  imparf.  Valgues.  Condit.  II  Valgra. 

Futur  Valrûi.  Condit.  I  Valria.  Part.  prés.  VaJen:^  '. 
Part,  passé  Vaigut. 

Venir  (lat.  veiiire,  venir).  —  Ind.  prés,  i  sg.  veiih- 
venc  ;  2  venes-vens;  3  vcn;  pi.  veiieiii,  f/:^,  on.  Imparf. 
Venia.  Subj.  prés.  Venha  et  venga  ^ .  Impér.  Fen, 
venet:(. 

Parfait  Fine,  vcnc  {vengiii),  vengiiist,  venc  ;  vengitetn, 
f/^,  vengron  (et  vengo,  rare).  Subj.  imparf.  Fengues  K 
Condit.  II  Fengra.  Part,   passé  Fcngut. 

Futur  Fenrai,    vendrai.  Condit.  I  Fenria,  vendria. 

Les  composés  sont  nombreux  et  se  conjuguent 
régulièrement  smx  venir:  Avenir,  covenir-convenir, 

ENDEVENIR,  ESDEVENIR,  REVENIR,  SOVENIR(dESOVENIR). 


1.  Falhaii,  comme  le  fr.  vailhtnl,  dans  Gira'l  de  Roussillon. 

2.  On  a  aussi,  à  la  rime,  des  formes  en  -nia  :  soveiia  (Arn.  de  Mareuil), 
covcna  (Garin  le   Brun,  Euseiikiiiiiii),  in   Bartsch,  Chrest.  proi . 

5.   5  p.  pi.  veiigucsson  et   forme  abrégée,  rare,  i'«Mao/i  ;  Mahn,  Grain,, 
§  418,  Gcdichic,  190,  ;. 
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Vertir.  —  On  trouve  le  composé  sobrevert:^^  (ind. 
prés.  3  p.  sg.). 

Vezer  (veder,  veire,  veir)  (lat.  viciere,  a.  fr.  ve- 
oir,  voir).  —  Ind.  prés.  Vei  (et  veg),  ves-ve\es,  ve; 
ve^em,  ve:^et:(^,  ve~on.  Imparf.  Ve:{ia.  Subj.  prés.  Veia, 
veya.  Impér.  Ve\  veiatx^. 

Parfait.  Subj.  imparf.  Condit.  II;  cf.  supra,  p.  303. 

Futur  Veirai.  Condit.  I  Veiria.  Part,  prés.  Ve:;en\. 
Part,  passé  Vist,  vista;  vis,  vi^a;  vegiit,  vcÀiit,  veut 
(formes  rares). 

Voler  (lat.  *volere,  pour  velle).  —  Ind.  prés,  i 
vuelh-vuolh-velh ;  2  vols;  3  vol;  voient,  etc.  Imparf. 
Volia.  Subj.  prés.  Viielha,  vuolha,  volha;  pi.  volhaiii, 
volhatx^  et  vulhatii,  vulhat:^.  Impér.  Vuelhas  ;  vuelhat^r 
vidhat:{. 

Parfait  Vole  '  (et  volgui),  volguist,  vole  ;  volgueni, 
volguetx_,  volgron.  Subj.  imparf.  Folgues  ^.  Condit.  II 
Folgra. 

Futur  Foirai,  voldrai.  Condit.  I  Folria,  voldria. 
Part.  prés.  Folen^.  Part,  passé  Folgut. 

VoLVER,  volvre  (lat.  volverc,  rouler).  —  Ind.  prés. 
I  sg.  volv  ;  2  volves  ?  ;  3  volv,  volf,  vol  ;  pi.  volveui, 
etc.  Subj.  prés.  Folva?  Parfait  Fols  '  ;  3  pi.  volgron. 
Part.  prés.  Folveti^.  Part,  passé  Folt,  vout. 

1.  l'ornie  rare  viielc,  Malin,  (iram.,  §  420,  renvoie  au  Glossaire  Occi- 
tanien  et  auxCeiliible,  299,  p.  185. 

2.  2  pi.  vckselx.  pour  voU^iwsiel-^. 

3.  Une  forme  t'o/i'f.  Appel,  Proi'.  Chr.,  p.  .\x.\iii,S'j  trouve  aussi  dans 
1^.  Cardenal,  Un  eslrihot. 


CHAPITRE   VII 

Adverbes  ',  Conjonctions,  Prépositions, 
Interjections. 

ADVERBES 

OBSERVATIONS  SUR  LEUR   FORMATION 

Le  provençal,  comme  les  autres  langues  romanes, 
a  formé  de  nombreux  adverbes  avec  un  adjectif  fémi- 
nin et  l'ablatif  latin  meule  :  ^'ms'i  certaiiieri,  certaimDien, 
malamen,  falsamen,  bonamen,  solamen,  etc.,  et  avec 
des  adjectifs  de  la  deuxième  catégorie  :  hiimilmen, 
cruelmen,  egalmen,  ialmen,  siiaiimen,  naturalmen,  etc . 

Pour  les  formations  avec  des  adjectifs  numéraux 
ordinaux,  cf.  supra,  p.  240. 

Quand  deux  adverbes  en  -men  se  suivent,  l'un  des 
deux,  ordinairement  le  premier,  peut  perdre  ce  mot- 
suffixe  :  suau  e  bclamen,  pour  siiauuien  e  belamen,  cruel- 
men et  amara  ;  dcvolamen  et  humil,  francamcn  e  cor- 
tesa  \ 


1.  Cf.  sur  les  adverbes  dans  les  langues  romanes  l'excellent  chapitre 
de  Diez,  Grain,  der  rom.  Spi.,  5"  éd.,  P-7}7-7)4- 

2.  Schultz-Gora,  §  175.  Cf.  encore  Chabaneau,  Gram.  limousine, 
p.  315.  «  Cet  usage  paraît  s'être  introduit  assez  tard  et  n'avoir  pas  été 
général.  » 
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S  ADVERBIALE. —  Comiiie  l'ancien  français,  l'ancien 
provençal  possède  de  nombreux  adverbes  terminés 
par  s  :  alques,  ah,  aoras,  essenis,  oiicas,  poissas,  quan- 
diiis,  sempres,  sivaJs,  même  dans  les  composés  avec 
-mm  :  naturahnens ,  malamens.  L'origine  de  cette  s  est 
assez  obscure  :  on  peut  admettre  cependant  avec  vrai- 
semblance qu'elle  provient  des  formes  latines  (plu- 
riels) qui  avaient  s,  comme  foris,  foras,  prov.  fors, 
foras. 

Adjectifs  neutres.  —  Les  adjectifs  neutres 
peuvent  être  employés  en  fonction  d'adverbes, 
comme  :  aut,  bas,  breu,  clar,  dreit,  dur,  fort,  gen,greu, 
lent.  Jeu,  nietiut,  mol,  pane, petit  {tiiî),  plan,  preon,  pur, 
segur,  sol,  stiau,  etc. 

Quelquefois  ces  adjectifs  sont  précéder  d'une  pré- 
position (ordinairement  a):  a  celiu,  apensos,  a  presen  ; 
adverbes  de  lieu  ou  de  temps  :  a  destre,  a  senestre  ;  en 
breu . 

Des  expressions  adverbiales  sont  également  formées 
avec  un  adjectif  féminin  (singulier  ou  pluriel)  et 
une  préposition  {a,  de)  :  a  orba,  a  sanbuda  ;  a,  orbas,  a 
certas,  a  longas  ;  de  primas  ' . 

Enfin  de  nombreuses  expressions  adverbiales  sont 
formées  avec  des  substantifs  précédés  de  a,  de,  en  : 
a  sa^o,  a  lairo,  a  tapi,  a  bando,  a  giiisa  ;  de  lat^,  de 

I.  L'ancien  français  .ivait  les  adverbes  mar  tx  huer  représentant  malti 
hoia  et  boiia  boni  :  le  provençal  a  simplement  iona  etwala. 
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/;■('/.  iFi'spcro,  d'ûiiibJadiirn,  de  badû,  etc.  ;  en  jH'rdo,  en 
perdos  (en  vain,  gratuitement). 

L'ancien  provençal  connaît  également  des  forma- 
tions d'expressions  adverbiales  avec  une  préposition  («, 
de,  en)  et  un  nom  pluriel  en  -ons,  -os  :  en  abau:(os  (sur 
le  ventre),  a  genolhos,  a  reversos,  de  cavalcons  (à  cali- 
fourchon); mais  elles  paraissent  moins  fréquentes 
qu'en  ancien  français. 

Citons  enfin,  parmi  les  procédés  de  formation  des 
adverbes,  les  adverbes  formés  du  radical  du  participe 
présent  -|-  tre  :  seguentre  (en  suivant),  au:;en1re  (en 
entendant),  ve:(entre  (en  voyant). 

I.  —  Adverbes  de  lieu. 

Aissi  (■<  ecce  hic  '),  ici;  ci.  Uaissi  avan,  d'à.  enan, 
dorénavant. 

Alhors,  alhor  {aliorsuni),  ailleurs. 

Alhondres  Çaliunde),  alhondre,  alhons,  ailleurs. 

Amai  (ac  magis}  ou  ad  magis}),  avec  (adv.  et 
prép.). 

Aman  ;  cf.  mon. 

Aqui  {eccum  hic),  là  :  d'aqui  en  reire,  autrefois  ; 
d'aqni  en  sai,  depuis  lors;  d'aqiti  en  lai,  d'à.  enan, 
dorénavant. 

Avan  (ah  ante),  avant  ;  avec  de  :  davan. 

I.  Les  formes  entre  parenthèses  sont  les  formes  latines  d'où  dérivent 
les  adverbes  provençaux. 
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Denan  (de  in  ante),  devant;  com^posé  adenan. 

Deves  (deversus)  ;  autres  formes  devers,  devas,  davas, 
devais,  dans,  deus,  dons  ;  vers. 

Don,  dont  (de  unde),  d'où  ? 

Ec  '  (cccuni),  voici  et  composé  ecvos.  Un  autre 
adverbe  vecvos,  veus,  qui  a  le  même  sens,  vient  du 
latin  vide  vos. 

En  (inde^,  en  ;  ent;  ne  ^.  En  contracté  avec  nos,  vos 
donne  Jto'n,  vo'n. 

Ensenis  (insimul  +  •^),  ensemble. 

£"«/;(,  en  ;  cf.  inti. 

Entorn,  envirô  (in  *torno,  in  *virone)n),  autour, 
environ. 

Fin,  fins  (finenî),  jusque. 

Foras,  fors;  deforas,  defors  (foras,  foris),  hors, 
dehors. 

/,  hy  (ibi),  là,  y. 

lus,  int^  (iiitns),  dedans  ;  autres  formes  :  ent:^,  en  ; 
composés  :  dins  (de  inliis^,  dedins;  laïns,  saïns  '  (illac 
intus,eccc  hac  inins^,  a.  fr.  laiens,  saiens,  fr.  mod.  léans, 
céans . 

Jos,  dejos  (deorsnm  devenu  diosiim,josuui),  sous,  des- 
sous. 

La,  lai  (illac),  là-bas  ;  comp.  allai,  délai.  Que  de 
sai  que  de  lai,  de  tous  côtés  ^. 

1.  Boéce,  ii6,  sous  la  forme  her. 

2.  Forme  plus  récente,  ;;<■;;;  Chabaneau,  Gram.  lim.,p.  303. 

5.  Desaïns  =  ici,  Jaufrt\  151'',  ap.  Chabaneau,  Gram.  lim.,  p.  301. 
4.  Chabaneau,  ihid. 
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Laïntre  {illac  inter^,  là-dedans. 

Lonh,  luenh  (longé),  loin. 

Mon  dans  l'expression  a  mon,  contra  mon  (ad  mon- . 
teni),  en  haut  ;  cf.  val. 

N  ;  cf.  en. 

0  (uht),  où. 

Oltra  (ultra),  cf.  Prépositions. 

Ont,  on,  don  (unde,  de  unde),  où,  d'où.  On  trouve 
de  bonne  heure  une  forme  vont,  avec  v  prothétique 
(dû  sans  doute  à  un  fait  de  phonétique  syntactique, 
la  ont,  lavont,  vont)  devenu  dans  les  parlers  modernes 
mounte  ' .  On  trouve  également  une  forme  or  ;  Levy, 
S.  IF., on. 

Por,  porre  (porro)  loin  ;  usité  surtout  dans  l'expres- 
sion o'/V^rpor,  jeter  loin  et  dépenser  en  prodigue  ^ 

Prop  (prope),  aprop,   aprep,  en  aprop,  près,  auprès. 

Rcirc  (rétro),  arrière;  composés  :  a  reire,  de  reire; 
sai  en  reire,  de  sai  en  reire,  autrefois,  jusqu'à  présent. 

Sa,  sai  (ecce  hac),  de  ce  côté-ci,  opposé  à  lai;  com- 
posés :  aisai,  aisa,  de  sai. 

Sobre,  snbre,  sur  (super),  au-dessus. 

SQt:i  (subtns),  dessous;  composés  -.desot^. 

Sus  (sursuni  devenu  susunî),  sus. 

Tras  (irans),  au-delà  ;  composés  :  de  Iras,  a  Iras, 
derrière,  en  arrière . 

1.  Diez,  Grani,  der  roin.  Sprachen,  5'  éd.,  p.  744. 

2.  De porr,  dans  la  Chanson  de  Sainte  B'oy,  =  là-dessus  ?  Levy,  S.  H'., 

l'OK. 
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Val,  aval  {ad  valleni),  en  bas.  Cf.  mon. 

Vec  vos  ;  cf.  ec.  L'a.  provençal  a  aussi  connu  la 
forme  veci,  vesi,  correspondant  au  fr.  voici  :  vesi  vosir 
esposa,  Flam.,  v.  269  '.  Avec  intercalation  d'un  pro- 
nom on  avait  :  vel  vos  ci  bel  eclar,  Flam.,  3078  ^ . 

II.  —  Adverbes  de  temps. 

Adés  (ad  ipsum}  adde  ipsiim  ^  ?),  bientôt,    aussitôt. 

Aitan,  ab  aitan,  aitantost,  cf.  tan. 

Alloc;  cf.  luecs. 

Alques  (aliquid-{-  s),  quelquefois,  parfois. 

Ane  (unquaîu}),  jamais;  anc  mais,  anc  jorn,  même 
sens;  ancse,  toujours.  Raynouard  fait  observer  que 
anc  est  employé  pour  les  temps  passés  et  ja  (=  ja- 
mais) pour  les  temps  futurs  4. 

Anceis  (*antius,  formé  sur  antea,  *antia  ?),  ancet:;^, 
auparavant. 

Anciiei  ;  cf.  huey. 

Anoch  {ad  noclem),  ce  soir,  hier  soir. 

Antan  {ante  annum),  jadis;  désigne  le  passé  en 
général. 

An:(  {ante  +  s),  auparavant. 

Ar,  ara,  aras;  cf.  ora. 

1.  Cliabaneau,  Grain,  limousine,  p.  300. 

2.  Cliabaneau,  ibid .  Cf.  encore  ve  vos.  nyssi,  ibid. 

3.  L'étymoloji;ie  est  douteuse  :  ipsum  aurait  dû  donner  un  e  fermé  et 
non  un  e  ouvert;  de  plus,  dans  adipsum,d  aurait  dû  s'affaiblir  en  %^,  cf. 
laudare  >  lau^ar,  spada  >  espiiia,  etc. 

4.  Choix  des  poésies  originales  des  Troulnidvins,  I,  p.  377. 
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Arser  (heri  sera),  hier  soir. 

Autrier  ;  cf.  her. 

Cada  dia,  cad'an;  chaque  jour,  tous  les  ans. 

Cor,  cora,  qmra  Çqiia  hora),  quand;  cor  a...  cor  a, 
tantôt...  tantôt. 

Detnan  (demane),  demain. 

Donc,  doues,  adoncs,  doncas,  adoiicas  Qiinc),  alors, 
donc. 

Enaii  (Jii  aiité),  avant.  Derenan,  deserenan  {de  ex  hora 
in  anle^,  dorénavant  ;  entrenan,  auparavant. 

Encui,  encoi  (Jnnc  hodié),  aujourd'hui. 

Enseguentre,  ensegrentre  (in  *seqiienter  ?),  ensuite. 

Er,  era,  eras;  cf.  ora. 

Ganren,  granren,  granre,  gandren  (grandem  reni), 
beaucoup  (adv.  de  manière)  et  longtemps. 

Her,  er,  ier  (heri),  hier;  l' autrier,  l'autre  jour, 
récemment. 

Hiiey,  oi  (hodie),  a.  fr.  hui,  aujourd'hui.  Hueimais, 
oiuiais,  a.  fr.  huiniais,  désormais. 

Ja(jatn),  déjà,  déjà;  comp.  jamais,  ja  jorn,  ja- 
mais; d.  ancniais,  anc  jorn. 

Laor  (illa  hora),  alors. 

Longas  (loiiga  -\-  s  }),  a  loiigas,  longtemps. 

Lnec  (loco),  loa,  dans  les  expressions  a  iocs,  en  locs, 
en  loc,  à  l'occasion,  quelquefois  '. 

I.  Eh  Ioc  peut  aussi  Ctre  adverbe  de  lieu  et  signifie  quelque  pcrt  ;  dans 
les  dialectes  modernes  il  a  pris  le  sens  négatif  de  luillepart,  par  suite  de 
son  emploi  fréquent  dans  des  phrases  négatives. 
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Mânes  (inanu  ipso  pour  ipsa  ?),  demanes,  aussitôt. 

Mantenen  (jnanu  tenente),  maintenant. 

Nonca,  nmicas  (jiunquam  -\-  ^),  jamais. 

Oan,  oga'ri  Choc  aima),  cette  année,  désormais  ; 
autres  formes  ugan  et  ongan,  qui  pourrait  renvoyer  à 
\iu]  hune  atiniim.  L'an  cfogan  =  cette  année  et  aussi 
l'année  passée. 

Oimais  ;  cf.  hueymais,  au  mot  huey. 

Onca,  oncas,  unca(jmquani),  jamais. 

Ora  (ad  hora);  ce  mot  se  rencontre  sous  les 
formes  les  plus  variées  :  ara,  aras,  ar  ;  er,  eras,  era, 
d'où  ancar,  aiicara,  ancaras;  enquera,  enqueras;  encora, 
encoras,  etc.  ;  or,  ora,  oras;  aora,  aoras,  aor,  aura,  etc. 
Locutions  adverbiales  :  en  petit  d^ora,  en  poca  d'ora,  en 
petita  d'ora  ;  en  epsa  Fora,  aussitôt  (Boècè).  Cf.  encore 
ahora,  ahoras  {ad  bonam  horain  ?),  de  bonne  heure. 

Pois  (post),  depost,  depuis  :  poissas  {postea  -j-  s), 
même  sens. 

Quanditis  (quamdiu  -j-  5),  aussi  longtemps.  Cf.  la 
locution  conjonctive  :  tandius  quandius,  aussi  long- 
temps que. 

Quora  ;  cf.  cor  a. 

Saien  reire,  jadis. 

Sempre,  sempres  {semper  -\-  5),  aussitôt. 

S  opte  {subito^,  soudain. 

Soven,  soen  (subinde),  souvent.  Il  existe  un  diminu- 
tif sovendet. 
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Tau,  dans  l'expression  ab  tan,  aussitôt;  ab  aitaii, 
alors;  aitantost,  aussitôt.  Tan  ni  quan,  jamais,  aucu- 
nement. 

Tost  (tostuni),  tôt. 

Totavia  (jotani  viam),  toujours. 

Tot^temps,  toujours  ;  d.  les  expressions  /f/^  jorns, 
tôt  a  (lia,  toujours  ;  tôt  as  horas,  totas  sa^os. 

Vegadas  (^vicatas,  de  viceÇjii)),  dans  l'expression  a 
vegadas,  parfois;  cat.  vegada,  a.  fr.  foice. 

Vetz^  (vice{jny),  fois,  dans  les  expressions  a  paucas 
veti,  peu  de  fois,  pro  vet^,  souvent,  alciina  vet^,  quel- 
quefois, a  la  veti,  a  las  vet:^^,  alors,  per  la  vet:;^,  alors, 
per  lor  vet:(,  à  leur  tour,  etc. 

Fial:{,  vivat:{  (yivacius'),  vite. 

III.  —  Adverbes  de  quantité  et  de  manière. 

Aissi,  euaissi,  ainsi. 

Atressi    {alterum    sic),    a.   fr.    aitlressi,   ainsi  ;   et. 
encore  atretal,  alertai,  atrcstal,  atrelan,  etc. 
Assat::^  (ad  salis),  assez,  beaucoup. 
Ben  leu;  cf.  Icu. 
Cais  (quasi),  comme . 
Coin,  co,  coma  (jqtiomodo),  comme. 
Comen  (quomodo  meule),  comment. 
Consi,  cossi  (quomodo  sic),  comment. 
Cop  (Bel),  grau   cop  (belhim  colaphnm),  beaucoup. 

Grammaire  de  V ancien  provençal.  ib 


—  3^2  — 

Eis  (ipsani),  même  ;  composés  :  negueis,  negueiis, 
negues  (nec  ipsutn),  même,  en  outre;  mis,  neissas,  neps, 
tiens,  même,  de  même;  non...  nets,  pas  même;  7ion 
solamen...  mas  neis,  non  seulement...  mais  encore. 

Eissamen,  epsamen  (ipsa  mente),  autres  formes  ensa- 
men,  eiisamen,  issanien,  aisamen,  de  même,  également. 

Èmpero  {in  per  hoc),  cependant. 

Esteus,  même;  rattaché  à  eis} 

Estiers  (exterius),  autrement,  sans  cela  ;  pcr  estiers, 
même  sens;  s'esiiers,  si  toutefois. 

Gaire  (germ.  waigro),  beaucoup. 

Greu  {grave),  difficilement;  opposé  à  leii. 

Len  {levé),  facilement. 

Mai,  mais,  mas  {magis),  autres  formes  :  mar,  mes, 
mes,  mor,  davantage,  plus  ;  mai  que  mai,  surtout  ;  lo 
mai,  li  mai,  la  plupart;  al  mai,  le  plus  souvent;  al 
mai...  al  mai,  plus...  plus.  No  mas  quant,  no  mas, 
excepté  ;  mas  quant,  mas,  excepté  ' . 

Massa  {massa),  beaucoup.  Massa  de,  gran  massa 
de,  beaucoup  ;  a  massa,  ensemble. 

Meieis,  me:(ens,  viexes,  me::is,  niedips,  meeps,  meeis, 
meïs  {melipsum),  même. 

Mens  {minus),  moins. 

Miels  {jnelius),  mieux. 

Molt,  moût,  mot  {multum),  beaucoup. 

I.  Voiries  exemples  et  les  observations  ingénieuses  de  Cii;ibancau, 
Grani.lim.,  p.  322-}24. 


Neis  (in  ipso  ?),  même . 

Neiiis,  neiiips  (jiimis),  trop  ;  netnes,  ncinias,  même 
sens. 

No...  mas  (non...  magis'),  ne...  que. 

Non  pertan,  non  percanÇnon  per  tantum),  néanmoins. 

Non  remens  {non  rem  minus^,  pourtant. 

Pales,  a  pales  Q^,  publiquement,  ouvertement. 

Pauc  Çpaucnm),  peu.  Paiic  a  pane,  pane:  e  pane,  eada 
pane,  per  eada  pane,  peu  à  peu  ;  paue  mens,  à.  peu  près  ; 
a  pane,  ah  un  pane,  per  pane,  a  per  pane  non,  presque, 
à  peu  près,  peu  s'en  faut. 

Pins  {plni),  plus.  Lo  pins,  H  pins,  la  plupart  ;  cf. 
mai. 

Pro,  pronQ),  assez,  beaucoup. 

Pnr  {<Cpnrnni}),  seulement,  pourtant. 

Si  {sie),  ainsi. 

Sivals,  sa'als,  savais  {sic  vej  -f-  s),  du  moins. 

Sol  {soluni),  seulement. 

Taji,  la  {tam),  tant. 

Trasqne,  tresque  {trans  quod),  très. 

Trop  (germ.  trop  ?),  beaucoup  et  trop. 

Comparatifs  des  adjectifs-adverbes.  Cf.  snpra, 
Comparatifs. 

IV.  —  Adverbes  de  négation  et  d'affirmation. 

La  réponse  négative  se  faisait  par  non,  no.  La 
réponse  affirmative  par  oe,o. 
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Les  formes  françaises  oïl,  nen-ni  (=  non  il)  se  sont 
introduites  de  bonne  heure.  Un  troubadour  de  Bé- 
ziers,  Bernard  d'Auriac,  menaçant  les  Catalans  de  la 
vengeance  du  roi  de  France,  Philippe  le  Hardi  (en 
1284),  leur  dit  qu'ils  apprendront  à  dire  oïl,  nennil, 
au  lieu  de  oc  et  no  '. 

La  négation  peut  être  renforcée,  comme  dans  les 
autres  langues  romanes,  par  un  mot  désignant  un 
objet  de  peu  de  valeur  :  ges  (probablement  geniis  ^), 
niica-niija  (jnicà),  roi,  et  quelquefois  dorn  K 

PRÉPOSITIONS  ^ 

Les  principales  prépositions  latines  :  ad,  de,  in,per 
ont  laissé  des  dérivés.  La  langue  d'Oc  en  a  formé 


1.  Et  auziraii  dire  per  Arago. 

OïL  e  NKNiL  en  luec  d'oc  e  de  no  (Azaïs,  Troub.  de  Béliers,  2'  éd., 
p.  58).  Sur  tout  ceci  voir  Chabaneau,  Gram.  lim.,  p.  326  sq.  ;  J.  Au- 
glade,  Revue  des  I.  rom.,  XLIII  (igoo),  p.  58  sq. 

2.  duelques  auteurs  font  dériver  cette  forme  du  latin  |-e«î  (employé 
en  latin  dans  des  formules  négatives  comme  minime  geiitium,  pas  le 
moins  du  monde);  mais  cette  étymologie  ne  nous  satisfait  pas. 

5.  On  ne  trouve  pas,  dans  l'ancienne  langue,  d'exemples  de  l'adverbe 
rai,  si  usité  aujourd  hui  en  languedocien  et  en  catalan  :  aco  rai,  que  l'on 
francise  en  ça  rai  =  cela  n'est  rien.  L'origine  de  ce  petit  mot  est  obs- 
cure ;  il  ne  peut  guère  se  rattacher  phonétiquement  k  ralh,  ralho,  comme 
le  voudrait  M.  Jeanroy  {Annales  du  Midi,  XIII,  368-569),  ni  à  radion, 
neutre  du  grec  raidios  —  radios  (cependant  il  aurait  pu  s'introduire  dans 
la  langue  maritime  d'abord,  car  on  emploie  le  mot  sur  une  partie  des 
cotes  languedociennes  et  catalanes);  peut-être  est-ce  simplement  le  mot 
rai,  rayon,  du  latin  radium,  qui  existe  dans  l'ancienne  langus  ;  au  point 
de  vue  sémantique  l'idée  serait  celle  d'un  rayon,  d'un  mince  filet  de 
lumière;  mais  cette  étymologie  ne  nous  satisfait  pas  non  plus. 

4.  Dicz,  Gram.  der  rom.  Spr.,  5°  éd.,  p.  754.  Chabaneau,  Grain, 
lim,,  p.  329. 
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d'autres  avec  la  réunion  de  deux  ou  plusieurs  prépo- 
sitions, avec  des  adjectifs,  des  participes  (présents 
et  passés),  des  substantifs. 

A  (lat.  acr),a^  devant  voyelle,  fr.  à. 

Abans  (ah  aiite  4-  s),  avant. 

Ab  (apiid),  avec  ;  autres  formes  :  am,  an,  amh, 
ambe,  abe. 

Amai  {ad  magis),  avec. 

Avei,  aveu,  avoi,  avec  (formes  rares). 

Chas,  ches,  chies,  formes  anciennes,  mais  très  rares, 
fr.  cheT^  (casa^  \ 

Contra,  encontra  (contra,  in  contra^,  contre. 

De  (de),  de. 

Demest  (de  mixlo),  parmi. 

Des,  deis  (de  ex\  dès. 

Dins,  dedins  (dé  intiis),  dans. 

Dusque,  dosca  (de  usque),  jusque. 

Eisseti  (exceptus),  excepté. 

En  (in),  en. 

Enfra,  enfre,  anifre  (infra),  sous  ;  composés  : 
denfra,  d enfre,  defre. 

Entro  (iniro),  jusqu'à. 

Envers,  enves,  envas  (inversus),  envers. 

Estiers,  outre  ;  cf.  adverbes  de  manière. 

Fors,  fora,  foras;  cf.  supra,  adverbes  de  lieu. 

I.  Ev.  de  Saint  Jean,  G.  de  Ronssilloii,  voir  les  exemples  dans  Levy,  5. 

/r.,  CHAS, 
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Forseis  que,  excepté  Çforlius  quod^. 

Jos,  jol:^y  jus  Çdeorsum,  diosum,  josum  et  jusum  par 
analogie  de  susuni),  sous. 

Josta,  dejosta  Q'uxta,  de  juxta),  près  de. 

Loiic  (Jonge),  à  côté  de. 

Malgrat  de  (jnaJum  grâtuni),  malgré. 

Mei,  nieg  {jnediuni),  dans  l'expression  per  viiei, 
parmi. 

Mest  ;  cf.  deinest.  ' 

Oltra  Qiltra),  au-delà.  j 

Part  (partent),  au-delà  de,  excepté.  j 

Penden  (pendenteni),  pendant. 

Per  Çpef),  par,  pour. 

Pois  (posi^,  après. 

Prop  (prope!),  près;  cf.  adverbes  de  lieu. 

Reire  (rétro),  arrière. 

Segon,  segons  (secunduni),  selon  '. 

Segiien,  segren,  seguentre  {sequenteni  ou  *sequenter}), 
suivant,  après. 

Sens,  senes,  ses,  sen,  sensa  (sine  -{-s),  sans. 

Septat  (exceptatum),  excepté. 

Si...  oc,  excepté.  Cf.  Levy,  Suppl.  IV.,  si,  n°  15. 

Sobre,  subre,  sur;  cf.  adverbes  de  lieu. 

Tras  (trans),  au-delà. 

Tro,    troque  (intro  qUod,  intro  usque  quod),  jusque. 

Vers  (versus^,  vers  ;  composés  :  devers,  deves,  dans. 

1.  Selon  est  emprunte  an  français  vers  la  fin  du  xiv""  siècle. 
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C0N70NCTI0NS 

Il  ne  reste  plus  en  ancien  provençal  qu'un  petit 
nombre  de  conjonctions  se  rattachant  directement 
aux  conjonctions  latines.  La  plupart  des  conjonctions 
nouvelles  ont  été  formées  au  moyen  dedeux  éléments  : 
le  premier  peut  être  un  nom,  un  adjectif,  un  parti- 
cipe, un  pronom,  un  adverbe  ou  une  préposition,  le 
second  est  que  représentant  du  latin  qiiod-quid  (et  non 
quam). 

La  particule  copulative  est  ei  (e,  e^,  quelquefois  /). 
Il  y  a  aussi  quelques  exemples  de  l'emploi  de  si  (^/r), 
comme  en  a.  fr.  et  en  roumain  '. 

La  particule  copulative  négative  est  ni  <<  nec  (ne, 
plus  rare).  Le  sens  négatif  s'est  perdu  assez  souvent  et 
ni  est  l'équivalent  de  et  :  ex.  :  Si  Dieu  plat^  nia  sa 
maire,   s'il  plaît    à.  Dieu   et    à  sa    mère    (Fierabras, 

2358)  ^ 

La  particule disjonctive  était 0  <.ciut  (autres formes 
01,  vo). 

Sinon  avait  pour  équivalent  si  que  no.  Si  latin  se 
présente  ordinairement  sous  la  forme  se,  plus  rare- 
ment si,  quelquefois  ses  devant  voyelle  '. 

La  conjonction  de  temps  était  quan,  can  ■<  qnando; 

1.  Chabaneau,  Gravi,  lim.,  542,  n.  4. 

2.  Chabaneau,  O/).  îaud.,  p.   559. 
5.   F.evy,  Snppl,  U'. .  .w. 
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on  trouve  aussi  Jancan,  lanquan,  qui  paraît  être  un 
mélange  de  annum  et  de  quando  {illo  anno  quando). 

Ouare  a  donné  quar,  car,  avec  le  sens  de  parce  que, 
mais  souvent  aussi  avec  le  sens  de  :  de  ce  que,  à  savoir 
que. 

Pois  peut  s'employer  sans  que  :  pois  ve:(em,  puis  (que) 
nous  voyons. 

Coin  seul  signifie  :  puisque,  quoique;  cf.  com  que. 

L'idée  de  quoique  est  rendue  par  sitôt  et  d'autres 
conjonctions  avec  que  qu'on  trouvera  ci-dessous. 

L'opposition  se  marque  par  uiais^  mais,  nequedonc, 
cependant. 

Conjonctions  formées  avec  QUE.  —  Les  princi- 
pales conjonctions  formées  avec  que  sont  les  sui- 
vantes '  : 

Ab  saque,  pourvu  que. 

Abans  que,  avant  que. 

Anceis  que,  avant  que. 

Ans  que,  avant  que. 

Coin  que,  de  quelque  manière  que  (avec  l'indicatif). 

Coras  que,  avec  l'indicatif,  quand,  lorsque;  avec  le 
subjonctif,  à  quelque  moment  que. 

Des  que,  dès  que;  desse  que,  même  sens. 

Despois,  depois  que,  depuis  que. 


I.  Cf.  Raynouard,  Lf.v.  Rom.,   V,   ij.  Les  étymologies  ont  été  don- 
nées, en  général,  à  propos  des  adverbes  et  des  prépositions. 
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Dotnentre  que,  dementre  que,  puisque. 

Enans  que,  avant  que. 

Fin  que  {a),  a  las  fins  que,  afin  que. 

Jassiaisso  que,  quoique  (mot  à  mot  :  ja  sia  aisso  que, 
a.  fr.  ja  soit  ce  que,  jaçoil  que). 

Mas  que,  mais  que,  pourvu  que. 

Mentre  que;  cf.  domenire  Çduni  in  1er)  que,  môme 
sens. 

On  que,  où  que. 

Per  que,  per  soque,  pourquoi,  parce  que. 

Pois  que,  pus  que,  après  que,  puisque. 

So  ;  cf.  ab  soque,  per  so  que;  ajouter  de  so  que,  pen- 
dant que. 

Taii  que,  tan  lost  que,  tant  que,  aussitôt  que. 

Tro  que,  trosque,  jusqu'à  ce  que. 

INTERJECTIONS 

Nous  donnons  les  interjections  d'après  la  classifi- 
cation des  Leys  d' Amors,  dont  le  rédacteur  a  fait  la 
très  juste  observation  suivante  :  L'interjection,  dit-il, 
a  plusieurs  significations,  «  segon  que  granre  son  li 
movemen  e  las  afïectios  e  'las  volontatz  d'ome,  las- 
quais  significatios  hom  no  pot  totas  saber  '.  » 

Les  interjections  qui  marquent  la  joie  sont  :  oy 
(plenissonan),  o^e  "-,  oynw,  ha,  haha,  hababa,  he,  hebe. 

1.  Leys  d' Amors,  II,  p.  426. 

2.  O  Je(iiis)  ?  Cf.  auj.  C/;,-  —  Jczus. 
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Interjections  marquant  la  douleur  ou  la  contra- 
riété :  oyc^  yey,  oy  (plenissonan),  oy  (semissonan),  a, 
ay. 

Ex.  :  Oge  las;  yey  doknia  que  far  ai  ?  Oy  lassa.  A  ces 
exemples  des  Leys  d'Ai/iors  on  doit  ajouter  ay  las  et 
ay  lassa. 

Interjections  marquant  l'étonnement  :  ha,  haha, 
hababa,  bahahaha  ;  yey,  o,  ay,  lo,  so,  ho,  hohe,  ostat^,  e. 

Ex.  :  Yey  !  e  quo'sfa  aco  !  Oh  ay  !  e  per  que  ploras  ? 

To  !  et  en  la  vila  el:^ }  So  \  e  vengut:^  et^  ? 

Interjections  marquant  la  peur  (que  l'on  cause  à 
quelqu'un)  :  lata,  dont  on  peut  répéter  la  syllabe  ta 
quatre,  cinq  ou  six  fois  pour  faire  peur  à  un  animal. 

Interjections  marquant  la  moquerie  (escarnimen  e 
trufa)  :  he,  behe,  behehe,  haha,  yey,  pur, 

Ex.  :  Per  Dieu  pur  no  ira  aissi  quo'us  pessat::;^. 

Interjections  marquant  l'indignation,  la  colère  :  ha, 
haha,  so,  to,  ostat^,  be  (plenissonan), /;o  (semissonan). 

Interjections  marquant  la  menace  :  ho.,  bec  (plenis- 
sonan). 

Ex.  :  Hec  !  vay  avan. 

Interjections  marquant  l'excitation  :  so,  cho,  arri  ', 
so  (semissonan). 

Ex.  :  He\  vay  avan. 

Il  est  probable  qu'il  y   eut  d'autres  interjections  ; 

j .  Seri  à  exciter  les  animaux  :  ani  io. 
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car  le  langage  en  crée  constamment;  mais  nous  avons 
tenu  à  donner  cette  énumération,  parce  que  l'auteur 
des  Leys  a  fait  effort  pour  la  rendre  complète  et  pour 
en  classer  logiquement  les  divers  éléments  '. 

I.  On    peut  compter  parmi    les   interjections    des    mots  exclamatifs 
comme  via,  scgur{ciidar  seguv).(Z(.  Levy,  5.   IV.,  segur. 


CHAPITRE  Vni 
Formation    des    Mots  ' . 

A.  —  SUFFIXES 

I.  —  Suffixes  servant  a  former  des  substantifs. 

Les  suffixes  servent  à  former  des  noms,  des  adjec- 
tifs,, des  adverbes  et  des  verbes. 

Les  suffixes  servant  à  former  des  noms  s'ajoutent 
ordinairement  à  des  adjectifs  ou  à  d'autres  substan- 
tifs. 

Les  principaux  sont  donnés  dans  la  liste  qui  suit. 
D'après  le  sens  qu'ils  donnent  aux  mots,  on  les  classe 
en  plusieurs  catégories  : 

Noms  abstraits  :  principaux  suffixes  :  ada  (ida-, 
uda),  adura  (edura,  idura)  ;  alha  ;  ansa,  ensa  ; 
AT  ;  aria  ;  atge  ;  azon  (ezon,  izon)  ;  eza  ;  îa  ;  ier  ; 

OR  ;  TAT  ;  URA. 

Noms  concrets  :  ador-aire  (edor,  idor),  fém. 
AiRiTZ  ;  al  ;  ARÎA  ;  atge  ;  ier. 

Diminutifs  :  el-ela  ;   et-eta  ;  ol-ola  ;   on  ;  ot. 


I.  N'ous  suivons,  dans  ce  chapitre,  l'ordre  adopté  par  M.  Edward  L. 
Adanis,  quia  publié  un  excellent  traité  sur  la  formation  des  mots  en 
ancien  provençal:  IVoid-Formation  in  Provenail.  New-York,  191?.  607  p. 
in-8. 
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Ada,  -IDA,  -UDA.  Suffixe  d'origine  latine.  Il  sert  à 
former  des  substantifs  sur  les  participes  passés  des 
verbes  en  -ar,  -ir,  -er,  -re  :  les  mots  ainsi  formés  ont 
un  sens  abstrait.  Suff.  français  correspondant:^'^' 
(pour  -ada),  ie,  ueÇ^pom  -ida,  -uda). 

Ex.  Albergada,  alenada,  armada,  croT^ada. 

Departida,  eisida,  escorrida,  falhida,  fenida,  gandida, 
mentida,  etc. 

Atenduda,  creguda,  eslendiida,  iiioguda,saiibuda,  etc. 

Le  suffixe  sert  aussi  à  former  des  substantifs  d'après 
d'autres  substantifs  (et  non  plus  d'après  des  verbes, 
comme  plus  haut).  Les  noms  ainsi  formés  désignent 
en  général  le  contenu,  l'étendue  (dans  le  temps  ou 
l'espace),  et  même  l'action  Çbasfonada). 

Ex.  Borgada,  canada,  cartairada,  clergada,  fomada, 
golada,  joncada,  manada,  olada,  pairolada,  porcada,  ses- 
tairada,  etc. 

Adôr,  -edôr,  -idor  .  Lat.  a-tôrem,  e-tôreni,  i-tôrein  ; 
fr.  aire,  eeur,  eiir;  eur  ;  ieiir.  Heur. 

Ce  suffixe  sert  à  former  des  noms  désignant  des 
noms  d'agents.  Ils  sont  très  nombreux,  surtout  dans 
la  première  catégorie. 

Ex.  Ador.  —  Amador,  auxelador,  carnbiador,  can- 
tador,    devinador,  diclador,  domncjador,  galiador,  etc. 

I.  lit  ade  dans  les  mots  empruntés  aux  langues  méridionales  (proven- 
çal, italien,  espagnol,  portugais)  :  croisade,  palissade,  algarade,  gascon- 
tiade.  estrade  (a.  tr.  estrée),  etc. 
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On  sait  que,  au  cas-sujet,  les  mêmes  mots  pré- 
sentent la  terminaison  -aire  provenant  de  lat.  -àtor 
(afr,  adr,  air{e)):  a>nain',aii^elaire,  cantaire,  cambiaire, 
etc. 

Ex.  Edor.  —  Conoissedor  (connaisseur),  conqiiere- 
dor  (conquérant),  conedor  (coureur,  partisan),  defen- 
dedor  (défenseur),  di^edor  (diseur),  fa:^edor  (qui  fait), 
fenhedor  (hypocrite),  jonhedor  (combattant),  valedor 
(défenseur),  etc. 

Le  cas-sujet  est  en  -eire  :  di^elre,  defendeire,  fa:(eire, 
jonhcire,  etc. 

Ex.  Idor.  —  Complidor  (exécuteur),  condu^idor 
(conducteur),  enquisidor  (inquisiteur),  envaïdor  (tn- 
vahisseur),  5é?m^or  (serviteur),  etc. 

Le  cas-sujet  est  en  ire  :  servire  ;  cf.  supra,  déclinai- 
naisons,  p.  225  sq. 

Les  noms  d'agents  féminins  correspondant  aux 
substantifs  en  -ador,  -edor,  -idor,  sont  en  -airitx_,  -ei- 
ril::;^. 

Ex.  Amairit^,  avocairiti,  canijairit^,  cantairit:{,  eni- 
perairit^,  gaJiairiti,  gardairii:^,  governairit^^,  Irichairiti, 
trobairit:{. 

Defendeirit^,  inalfa:(eirit^,  menteirit:{,  ordeirit^. 

Il  ne  semble  pas  avoir  existé  de  formation  en  -irifi, 
correspondant  au  suffixe  -idor,  comme  -airiti  cor- 
respond au  suffixe  -ador. 


Un  autre  suffixe  -adçr  correspond  non  plus  au  lat. 
-atôreni,  mais  à  -atôiiinn  :  les  mots  ainsi  formes  dési- 
gnaient en  latin  des  endroits,  des  lieux  :  dortnilonum, 
l'endroit  où  l'on  dort;  les  mots  provençaux  ainsi  déri- 
vés ont  les  mêmes  sens. 

Ex.  Calfador  (baignoire),  dinador  (salle  à  manger), 
escorjador  (lieu  où  l'on  écorche),  intrador  (entrée), 
orador  (oratoire),  parlador  (parloir),  passador  (pas- 
sage), mirador  (miroir,  tour  de  guet),  terrador  (ter- 
roir), etc. 

Ce  suffixe  correspond  à  fr.  -eoir,  -oir  :  inireoir,  mi- 
roir ;  terre-oir,  terroir,  etc. 

Les  noms  en  -idor,  correspondant  au  suffixe  latin 
-itorium,  sont  assez  rares  :  aH^idor  (auditoire),  bolidor 
(bouilloire),  pestridor  (boulangerie),  et  on  n'en  cite 
qu'un  en  -edor  :  corredor  '  (corridor). 

Les  noms  féminins  correspondant  aux  masculins  en 
-ador  sont  terminés  en  -adoira  :  doladoira  (doloire), 
podadoira  (serpe),  et  désignent  en  général  des  noms 
d'instruments. 

Adura,  edura,  idura.  —  Lat.  -a-liira,  -e-tura, 
-i-tura;  fr.  e-ûre,  tire  (arme-iirc,  armure).  Sert  en  géné- 
ral à  former  des  noms  abstraits  \ 


1.  Adams  àonnt  escorredor,  qui  manque  au  Petit  Dictionnaire  de  Levy  ; 
coKrretfoK existe  encore  (a.  fr.  couradoir  ;  corridor  est  d'origine  italienne). 

2.  Cf.  cependant  cabelhadura  (chevelure)  et  quelques  autres  mots  du 
même  genre. 
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Ex.  Ambladura  (marche  au  pas),  brodaditra  (bro- 
derie), cremadura  (brûlure),  dauradura  (dorure), 
empenhadura  (gage),  escorjadura  (écorchure),  folra- 
dura  (fourrure),  etc. 

Cozedura  (couture),  fendedura  (fente),  rompcdura 
(fracture),  envestidura  (investiture),  garnidura  (gar- 
niture), nolridura  (nounliuro),  poiridiira  (pourriture). 

Al.  —  Lat.  -alis  (adj.)  et  --ah,  neutre  (-//,  lat. 
-ïlis).  Noms  assez  nombreux,  avec  des  sens  divers. 

Ex.  Bocal  (ouverture  du  casque,  pour  respirer), 
cabal  (capital),  camhal  (jambière),  corral  (place  ;  cf. 
esp.),  dedal  (dé),  fciral  (foirâil),  fogal  (foyer),  na:ial 
(partie  du  casque  qui  protégeait  le  nez),  olhal  (ouver- 
ture du  heaume  pour  les  yeux  ;  cf.  bocal,  naT^al),  etc. 

Parmi  les  noms  en  -//,  assez  rares,  citons  :  bordil 
(métairie),  fornil  (fournil),  corlil  (courtil,  enclos), 
etc. 

Alha.  —  Lat.  -alla  (plur.  neutre),  fr.  -aille: 
Noms  'abstraits,  collectifs,  formés  sur  des  noms  ou 
sur  des  verbes.  Ex.  Bavalha  (trouble,  dispute),  caua- 
Iha  (canaille),  corallm  (entrailles),  goriualha  (truan- 
daille),  pcionalha  (infanterie),  polalha  (volaille),  etc. 

Les  noms  en  -ilha  (lat.  -ilia,  pi.  neutre)  sont  plus 
rares  :  escobilha  (balayures),  escomhrilha  (décombres)  ; 
fachilha  (sortilèges),  etc. 
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Amen,  -emen,  -imen.  —  Nombreux  noms  abstraits  ' . 

Ansa,  -ensa.  —  Lat.  -antia,  -entia,  fr.  -ance,   ence. 

Les  exemples  sont  très  nombreux.  La  plupart  sont 
formés  avec  des  verbes  et  indiquent  l'action  marquée 
par  ces  verbes  :  acostiitnar,  acostiiviansa,  remembrar, 
remembransa. 

Aria  (avec/  accentué).  —  Noms  assez  nombreux 
formés  sur  des  substantifs  ou  des  verbes.  Suff.  lat.  ar 
-\-  îa  (cette  deuxième  partie  d'origine  grecque). 
Noms  concrets  et  abstraits. 

Ex.  Almonarïa  (office  d'aumônier),  cavalaria  (ca- 
valerie), coirataria  (tannerie),  draparîa  (draperie), 
drudaria  (druerie,  galanterie),  lanasaria  (fabrication 
de  laine),  mao)naria  (mosqnéé),  panataria  (paneterie), 
postraria  (boulangerie),  romaria  (pèlerinage),  saba- 
îaria  (cordonnerie),  fustaria  (charpenterie),  pararia 
(lieu  où  l'on  foule  le  drap),  pescaria  (pêcherie),  etc. 

Art.  —  Germanique  -ard  ou  -hard.  Sert  à  former 
des  noms  ou  des  adjectifs  péjoratifs:  peu  nombreux. 

Ex.  Bastart  (bâtard),  colhart,  jacoiiiart  (jaquemart), 
pendart,pUhard  ;  cf.  adj.fém.  gaJharda,  paîhardn. 

As,  -as  a.  —  Lat.  -àceus,  à  ci  us  ;  -dcca,  -àcia.  Idée  de 
quantité,  grosseur,  etc. 

1.  Leur  liste  n'occupe  pas  moins  de  23  pages,  dans  l'ouvrage  d'Adams, 
dont  16  pour  les  noms  en  -amen.  Il  y  a  quelques  rares  noms  en  -iiwnta, 
comme  ferrameiita  (lerrure),  «■isawt-iita  (os). 
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Ex.  Ernias  (terre  inculte),  gravas  (banc  de  sable), 
srdûs(2..  fr.  se-as,  sas,  tamis),  etc.  ;  fém.  honasa  (calme, 
bonace),  golasa  {gx2a^à.t  gueule),  etc. 

At.  —  Ce  suffixe  provient  de  plusieurs  sources: 
-attiis  (germanique  ?),  -atus  (substantifs  latins  et  sur- 
tout participes  passés  des  verbes  en  -are,  prov.  -at). 

i)  Noms  d'animaux  (de  -attus,  diminutif?):  aucal 
(oie  jeune),  cohmbat  (pigeonneau),  irondat,  lebrat, 
lohat,  passerai,  etc.  '. 

2)  Noms  abstraits  (lat.  -atus)  :  ducat,  prehostat, 
renhat,  dechat  (poésie). 

3)  Noms  concrets:  laurat  (champ  labouré),  semenat 
(semis),  cadeuat  (chaîne,  cadenas),  cledat  (claie),  cu- 
bât Çcuveau),  ferrât  (seau). 

Atge,  -etge,  -itge.  —  Lat.  -àticuni,  -élicum  (et 
-édicuiii),  -iticum.  Fr.  -âge,  -ege,  -ige.  Noms  excessive- 
ment nombreux  formés  sur  des  substantifs  et  des 
verbes  :  noms  concrets  et  abstraits.  Les  noms  en  -atge 
sont  très  nombreux  ;  les  noms  en  -etge,  -itge  sont  au 
contraire  très  rares. 

Ex .   Vilatge,  vilanatge,  coratge  ;  herçtge,  fçtge,  métge. 

El,  -ela  (e  et f  suivant  les  mots;  cf.  la  Phonétique). 
—  Lat.  -éllum,  -(lia,  ou  -çllum,  -çlla,  -ela,  suffixes 
diminutifs.  Noms  concrets  assez  nombreux  ;  quelques- 

I.  Goujat  est-il  de  même  formation  ? 
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uns  ont  perdu,  en   passant  du  latin  en   provençal,  le 
sens  diminutif. 

Enc. —  Germ.  -itig  ?  ou  prélatin  (ligure  ?)  -inco  ? 
Ce  suffixe  a  servi  à  former  surtout  des  adjectifs 
devenus  substantifs  :  albeiic  (vêtement  blanc),  dohJcnc 
(sorte  de  pain)  ;  sufF.  féminin  -enca  :  majenca  (taxe 
payée  au  mois  de  mai),  uiostarenca  (mesure  pour  le 
vin,  ou  plutôt  le  moût,  niost^. 

EssA.  —  Gr.  -issa  Sert  à  former  des  noms  de  per- 
sonnes féminins. 

Ex.  Lairon,  laironçssa  ;  maestre,  maestrçssa  ;  inétge, 
metgçssa  ;  oste,  ostéssa  ;  preveire,  preveiréssa. 

Et,  -ETA.  —  Lat.  -ittiis,  -itta.  Le  plus  abondant  des 
suffixes  diminutifs. 

EzA.  — Lat.  -ïtia.  Sert  à  former  de  très  nombreux 
mots  abstraits'. 

Ex,  Amar^'^a,  beJe:(a,fade:(a,felone:(a,fereya,  etc.,  etc. 

Ia  (/  accentué).  —  Grec  -ia.  Cf.  Arîa.  Suffixe 
servant  à  former  des  noms  abstraits,  très  nombreux. 

Ex.  Baroiiia,  ckrcia,  cogossia  (cocuage),  folia,  frai- 
ria,  paganîa,  senhoria,  etc. 


I.  Le  suffixe  -eia  se  rencontre  dans  des  mots  ordinairement  abstraits 
qui  paraissent  avoir  subi  l'influence  française:  acaiieia  (haquence),/«»(«(7, 
liureia,  niareia,  uuiteia,  galeia,  valeia  ;  dans  sadreia  (sarriette)  de  saturejam 
il  n'y  a  pas  de  suffixe  à  proprement  parler. 
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1er,  fém.  -lERA,  -lEiRA.  —  Lat.  -ariiis  '.  Noms 
d'agents,  très  nombreux. 

Ex.  Almonier  (aumônier),  bandier  (garde  cham- 
pêtre), baratier  (fripon,  débiteur),  bordier  (fermier), 
cc/r^//er  (tanneur),  renovier  (usurier),  etc. 

Noms  concrets  (instruments,  ustensiles,  armes, 
etc.):  bugadier  Çcuv'iev  à  lessive),  cremalher  (crémail- 
lère), escaqiiier  (échiquier),  larmier  (larmier). 

Noms  d'arbres  :  aiglantier,  avelanier  (noisetier)  ; 
castajtier,  cerier  (cerisier),  figuier,  laurier,  mandoJier 
(amandier),  etc. 

Une  série  de  substantifs  abstraits  paraissent  prove- 
nir de  mots  latins  en  -ériuni. 

Ex.  Alegrier  (joie),  alonguier  (délai),  cailivicr 
(captivité,  misère),  cantier  (chant),  castier  (châti- 
ment), cossirier  (souci),  empachier,  encoinbrier  (obs- 
tacle), etc.  ^. 

lÉRA  -lÉiRA  ;  -ÉRA,  -ERA,  suivaut  les  dialectes.  — 
Lat.  -âria. 

La  plupart  des  noms  d'agents  en  -ier  peuvent  avoir 
une  forme  féminine  en  -iera  :  bordier-bordiera,  etc. 
De  plus  ce  suffixe  sert  à  former  des  noms  désignant 
l'endroit,  la  place  où  se  trouve  une  chose  :  balesliera 
(meurtrière  ?),  caireliera  (meurtrière),  faviera  (champ 

r.  Cf.,  sur  le  développement  de  ce  suffixe,  supra,  Phonèt'ujue,  p.  48, 
2.  Cf.  la  liste   complète  dans  Adams,  Op.  laud.,  p.  228-229,  ^*  voir. 
A.   Iliomas,  Nouveaux  estais  de  philologie  française,  p.  112, 
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de  fèves),  feuiiera  (endroit  planté  de  fougères),  jon- 
qiiiera  (endroit  planté  de  joncs),  gipiera  (plàtrière), 
milhiera  (champ  de  millet),  feniera  (amas  de  foin), 
palhera  (tas  de  paille),  palombiera  (endroit  pour 
prendre  les  palombes). 

Les  mots  en  -iera  peuvent  aussi  désigner  des  parties 
de  vêtement  ou  de  harnachement  :  cremicra  (bandeau 
de  baptême),  fronticra  (bandeau),  iesliera  (têtière)  ; 
des  parties  d'armure  :  camhiera  (jambière),  gorgiera 
(gorgerin),  pansiera  (partie  de  l'armure  protégeant  le 
ventre,  la  pansa),  etc. 

Quelques  mots,  peu  nombreux,  désignent  des  abs- 
tractions :  longukra  (longueur),  paubriera  (pauvreté), 
neciera  (manque,  disette),  etc. 

D'autres  désignent  des  ustensiles,  des  instruments, 
etc.:  fl/o-M/em (aiguière),  filiera  (filière),  gotiera  (gout- 
tière), graniera  (balai),  pastiera  (pétrin),  etc. 

Ol,  -ola  Ço  ouvert).  —  Lat.  -ôliis,  -ôla  ;  suffixe 
diminutif. 

Ex.  Estaiibol  (petit  étang),  flaujol  (flageol-et),  ma- 
Ihol  (jeune  vigne),  pairol,  pairola  (cliaudron). 

Om.  —  Lat.  -ùneiii.  Sert  à  former  des  noms  dési- 
gnant des  personnes  ou  des  animaux,  surtout  des 
diminutifs. 

Ex.  Don\elon  (damoiseau),  auT^elon  (oiselet),  enf an- 
Ion  (jeune  enfant),  anhcJon  (petit  agneau),  aiglon 
(aiglon),  moscaVkin  (moucheron),  ovson  (ourson). 
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Il  sert  aussi  à  former  des  noms  de  choses,  avec 
idée  de  diminutifs. 

Ex.  Boisson  (buisson),  esdapon  (copeau),  esciuielon 
(écuelle),  flascon  (flacon),  paisseron  (petit  barrage), 
penon  (penon),  etc. 

Or  (p  fermé).  —  Lat.  -çrem.  Fr.  -eur.  Sert  à  for- 
mer, des  noms  abstraits,  en  dehors  des  mots  dérivés 
directement  du  latin. 

Ex.  Belor  (beauté),  folor  (folie),  gramor  (chagrin), 
rojor  (couleur  rousse),  /m/or  (tristesse),  iror  (colère), 
/^w:^or  (louange),  etc.  '. 

Or  (o  ouvert).  —  Lat.  -ottns.  Fr.  -ot.  Suffixe  ser- 
vant à  former  des  diminutifs. 

Ex.  Coissot  (cuissot),  galiot  (corsaire),  merceroi 
(petit  mercier),  ostalot  (petite  maison),  pegot  (save- 
tier), picot  (mesure  de  vin),  etc. 

Tat.  —  Lat.  -tâîeni.  Fr.  -té.  Noms  abstraits. 
Ex.  Beutat  (beauté),  malvestat  (méchanceté),  pau- 
bretat  (pauvreté),  veltat  (vieillesse),  etc. 

Ura.  —  Lat.  -lira.  Sert  à  former,  au  moyen  d'ad- 
jectifs, des  noms  abstraits. 

Ex.  Drcchura  (àroilwro),  falsura  (ïausseté),  folal ura 
(folie  ^),  planura  (plaine),  etc. 

1.  Pour  les  mots   en  -or  venant  du    génitif   pluriel  huin   -oriim,  cf. 
supra,  DécliitaisoH,  p.  217. 

2.  A  aussi  le  sens  de/ou. 
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II.  —   Suffixes   servant  a   former  des  adjectifs. 

Ces  suffixes  peuvent  s'attacher  à  des  thèmes  nomi- 
naux ou  à  des  thèmes  verbaux. 

On  peut  les  diviser,  au  point  de  vue  du  sens,  en 
quatre  catégories  '. 

a)  Suffixes  d'adjectifs  marquant  la  possibilité  : 

-AELE  ;    -IBLE  ;  -ADOR,   -EDOR,    -IDOR. 

b)  Suffixes  marquant  la  possession  d  une  qua- 
lité:-al;  -art;   -AT  ;  -ENC;   -es;  -is-itz  ;  -lu  ;  -os, 

-UT. 

c)  Suffixes  marquant  la  ressemblance,  le  ratta- 
chement, etc.  :  -1ER;  -IN. 

d)  Diminutifs  :  -et. 

Able,  -IBLE.  —  Lat.  -abilis,  -ibilis.  Adjectifs  for- 
més sur  des  thèmes  verbaux  ;  très  nombreux,  ils 
peuvent  avoir  le  sens  passif  ou  le  sens  transitif. 

Sens  passif:  corrompahle,  dômes j able,  ensenhable,  etc. 

Sens  actif  :  agradable,  convenable,  de^agradable,  etc. 

Formations  en  -ible  (rares  et  d'origine  savante)  : 
enva^ible,  marcessihle  (périssable) . 

A  ces  suffixes  se  rattachent  les  suffixes  -âvol,.  -éi>ol, 
-îvol,  qui  ont  servi  à  former  un  certain  nombre  d'ad- 
jectifs (une  quinzaine  en  tout)  et  qui  apparaissent 
principalement  dans  des  textes  vaudois  ^. 

1.  L.  Adams.  Op.  Uind.,  p.  iG^. 

2.  Il  y  a  là  probablement  une  intluencedc  l'italien,  où  les  adjectifs  en 
-èvole  (agcvûle)  se  rattachent  au  suffixe  latin  -ebilis,  influencé  lui-même 
par  le  suffixe  diminutif  -oins  (lat.  vulg.  -ebolis  ?). 
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Ex.  Cagivol  (périssable),  dekchivol  (délectable), 
espaventivol  (effrayant),  movevol  (mouvant,  muable), 
noxivo]  (nuisible),  etc. 

Ac,  -EC,  -ic,  -oc,  -uc.  —  Formes  assez  rares. 
Ehriac  renvoie  au  lat.  ebriactis  ;  -ec  n'apparaît  que 
dans  trois  adjectifs  :  bavec  (bavard  ?),  canec  (gris), 
manec  (attaché  ?);  ehraïc,  ju^ak  renvoient  à  des  formes 
latines  en  -Icus  ;  -(x  n'apparaît  que  dans  deux  adjec- 
tifs :  hadôc  (niais),  buiçc  (même  sens  ?)  ;  enfin  -uc  se 
trouve  dans  neuf  adjectifs  dont  plusieurs  ont  un  sens 
péjoratif:  astruc  (heureux  ;  comp.  benastruc,  malas- 
truc);  hadaUic  (badaud),  caliic  Çmy ope), faisuc  (lourd), 
frejidtic  (frileux),  paoruc  (peureux),  pe^uc  (lourd), 
etc. 

Ador,  -edor,  -idor.  —  Lat.  -iôrius  (et  peut-être 
quelquefois  -tôreni).  Ces  adjectifs  ont  un  sens  actif 
(avenidor,  qui  doit  arriver,  futur)  ou  passif  '  (inanja- 
dor,  qui  peut  être  mangé)  :  ces  derniers  sont  plus  fré- 
quents. Ils  marquent  la  possibilité  et  le  futur. 

Ex.  Sens  actif  ou  neutre  :  celador  (discret),  dura- 
dor  (durable),  negador  (qui  doit  nier,  qui  niera), 
nwrdedor  (mordant),  naisedorÇi  naître),  avenidor  {qui 
arrivera,  futur),  cudevenidor  (même  sens),  moridor 
(mortel),  peridor  (périssable),  etc. 

I.  Quelques-uns  de  ces  adjectifs  ont  l'un  et  l'autre  sens. 
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Sens  passif:  blasmador  (blâmable),  cantador  (chari- 
table), donador  (qui  peut  être  donné),  governador 
(gouvernable),  Iau~ador  (louable),  pagador  (payable), 
couoisedor  (devant  être  jugé,  connu),  defendedor  (dé- 
fendable), faiedor  (faisable),  temedor  (jx  craindre,  dan- 
gereux) ;  dirigidor  (dirigeable),  divi:(idor  (divisible), 
partidor  (séparable),  piiuidor  (punissable),  etc. 

Al.  —  Cf.  supra,  substantifs.  C'est  un  des  princi- 
paux suffixes  servant  à  former  des  adjectifs  qui  signi- 
fient: concernant,  se  rapportant  à.  Ce  suffixe  s'ajoute 
ordinairement  à  des  noms  et  quelquefois  à  des  ad- 
jectifs. 

Ex.  Alodial  (allodial),  cahal  (excellent),  campai 
{batalha  campai,  bataille  rangée),  dictioual  (concer- 
nant les  mots,  dictio),  mairal  (principal),  patrial 
(concernant  le  pays  natal),  frejal  (froid),  quintal 
(cinquième  partie),  quintal  (quinzième),  etc.,  etc. 

An.  —  Lat.  -anus.  Assez  rare  ;  fréquent  en  topo- 
nymie. Auran  (fou),  forestan  (étranger),  cf r/a».  (sûr), 
/o«/;^^n  (lointain).  Nombreux  noms  de  lieux  en  -an  '. 

Art.  —  Germanique  -ard  ou  -bard  ;  ci.  supra  sub- 
stantifs. Sens  péjoratif  ou  augmentatif. 

Ex.  Galhart  (gai),  lestart  (têtu),  au~art  (auda- 
cieux). 


1.  Cf.  P.  Skok,   Die  mit  den  Suffixen-an\im...iudfranxctsischen  Ortsna- 
iiicn.  Halle,  1906. 

Grammaire  de  l'ancien  provençul.  17 
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At,  -it,  -ut.  Lat.  -âtum,  -itum,  -utum.  Ces  sut- 
fixes  servaient  à  former  les  participes  passifs  en  latin. 
Ils  forment  des  participes  passés  en  ancien  provençal; 
mais  quelques-uns  sont  devenus  de  purs  adjectifs, 
comme  entestat  (obstiné),  cnvezat  (heureux),  enrabiat 
(enragé),  esmerat  (pur),  afortit  (obstiné),  encobit 
(envieux),  fàidit  (exilé),  etc. 

Enç.  —  Cf.  supra,  substantifs.  Les  adjectifs  en 
-enc,  formés  sur  des  substantifs,  marquent  ordinaire- 
ment le  rapport,  la  ressemblance,  l'origine,  la  cou- 
leur. 

Ex.  Aerenc  (aérien),  albenc  (blanc),  diablenc  (dia- 
bolique), doblenc  (double),  joanenc  (de  juin),  niajem 
(de  mai)_,  orîenc,  pinenc  (de  jardin,  de  pin),  ro^enc 
(rosé),  etc. 

Noms  de  peuple  :  Arabienc,  Caorsenc,  Germanenc, 
Loarenc  (Lorrain)  ;  couleurs  :  f albenc  (pâle),  negrenc, 
purpurenc;  cf.  w^^enc. 

Es  {e  fermé  ').  —  Lat.  -ensis,  lat.  vulg.  ^sis.  Français 
m,  ois,  ais.  Sert  surtout  à  former  des  noms  propres 
de  peuples. 

Ex.  Campanes  (Champenois),  Carcasses,  Bi terres, 
Narbones,  Agates,  Lauragues,  Savartes;  Espanes, 
Frances,  Promsales,  Bordaks,  Vaitdes  (Vaudois),  Tics 


I.  Cet  e  fermé  est  traduit  ordinairement  en  français  par  un  e- ouvert 
(ais):  S^arboiiiuiis,  Launigitais,  l-'iaiifiiis,  etc. 
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(Tiois,  Allemand).  GaJes  (Gallois),  Mandes,  Angles, 
etc. 

Et.  —  Cf.  supra,  substantifs.  Suffixe  de  diminutif, 
qui  peut  se  joindre  à  la  plupart  des  adjectifs  :  gros- 
grosset,  menut-nienudet,  Jat-fadet,  etc.,  etc. 

1er.  —  Cf.  supra,  substantifs.  Les  adjectifs  en  -ier 
sont  formés  sur  des  noms,  des  adjectifs  ou  des  radi- 
caux verbaux,  quelquefois  des  adverbes.  Ils  signifient  : 
concernant,  se  rapportant  à,  appartenant  à,  etc. 

Ex.  Batalher  (belliqueux,  fortifié), /ro«//>r  (hardi), 
ostalier  (hospitalier),  sobransier,  ufanier  (arrogant), 
sovendier  (assidu),  etc. 

In.  —  Lat.  -inus.  Marque  la  ressemblance,  le  rap- 
port, la  matière. 

Ex.  Aceirin  (en  acier),  boquin  (de  bouc),  niarbrin 
(de  marbre),  porprin  (de  pourpre),  etc. 

Is,  -IT7..  —  Lat.  -îcius.  Fr.  -is  (Jevis  =  a.  fr.  levé- 
ïs). 

Ex.  Suffixe  joint  à  des  participes  passés  :  frachis 
(flexible),  tortis  (flexible),  mestis  (métis);  joint  à  des 
thèmes  verbaux  :  laboradit^  (qui  peut  être  labouré), 
po:(aditi  (où  l'on  peut  puiser),  levadit^  {pou  /.,  pont- 
levis),  plegadit::^  (flexible),  coladit^  (insinuant),  etc. 

lu.  —  Lat.  -inus  (Jvus^.  Fr.  -if. 

Ex.  Agradiu  (agréable),  braidiu  (ardent,  fougueux). 
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ceîîu   (secret),    esforsiu    (actif,     énergique),    plegiu 
(faible). 

Os.  —  Lat.  -ôsus.  Fr.  -eux.  Suffixe  servant  à  for- 
mer, sur  des  noms,  des  adjectifs  marquant  la  qualité 
et  l'abondance.  Adjectifs  très  nombreux. 

Ex.  Anioros  (amoureux),  aveiiiuros  (heureux), 
avrilhoi  (d'avril),  cochos  (désireux),  etc. 

Ut.  —  Lat.  -ûtus.  Fr.  -//.  Adjectifs  formés  sur  des 
noms  et  marquant  àes  qualités  ou  des  défauts  phy- 
siques (rarement  des  qualités  morales,  comme  dans 
saherut,  savant). 

Ex.  Alut  (ailé),  barbut  (barbu),  brancut  (branchu), 
camharut  (à  longues  jambes),  carnut  (charnu),  espal- 
lut  (à  larges  épaules),  ponchnt  (pointu),  etc. 

III.  —  Suffixes  servant  a  former  des  adverbes. 

Le  principal  suffixe,  et  vraiment  le  seul,  est  -men 
dont  nous  nous  sommes  déjà  occupé  (p.  353).  II 
s'ajoute  à  des  adjectifs  et  très  rarement  à  des  substan- 
tifs; mais  il  s'ajoute  aussi  à  des  participes  passés  en 
-at^  -ît,  -ni  et  prend  alors  la  forme  -adamen,  -idamen, 
-iidamcn.^ 

Ex.  Abreujadamen  (en  abrégeant),  ajosiadamen  (en 
ajoutant),  déliberadamm  (délibérément),  pauxçidamen 
(posément,  même  formation  qu'en  provençal),  sebra- 
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damen  (séparément),  complidamen  (complètement), 
atendudamen  (attentivement),  escondudamen  (en  ca- 
chette). 

IV.  —  Suffixes  servant  a  former  des  verbes. 

Les  principaux  suffixes  verbaux  sont  -ar  et  -ir  ; 
-alhar,  -elhar,  -ilhar,  -olhar  ;  -ejar,  -ezir  (-zir)  ; 

-IFICAR  ;    -IZAR. 

Ar.  —  Lat.  -are.  Fr.  -er.  Ce  suffixe  sert  à  former 
des  verbes  sur  des  substantifs,  plus  rarement  sur  des 
adjectifs.  Il  y  a  environ  quatre  cents  verbes  formés 
sur  des  noms,  et  une  trentaine  seulement  sur  des 
adjectifs. 

Ex.  Alberga  >  alhcrgar  ;  albire,  albirar  ;  arnesc, 
arnescar  ;  engenh,  engenhar  ;  esfaca,  estacar  ;  farga, 
fargar  \  a:(aut,  a^aiitar;  égal,  egalar  ;  fais,  falsar, 
etc '. 

Ir.  —  Lat.  -ire.  Fr.  -ir.  Sert  à  former  des  verbes 
au  moyen  d'adjectifs,  quelquefois  avec  des  noms  ;  les 
exemples  ne  sont  pas  très  nombreux,  dans  les  verbes 
simples;  mais  les  verbes  en  -ir  formés  avec  les  pré- 
fixes a,  en,  es,  résout  beaucoup  plus  nombreux. 

Ex.  (Adjectifs).  Brun,  brunir  ;  dur,  durir  ;  franc, 
franquir  ;  joven,  jovenir^,  etc.  Noms  :  color,  colorir; 

1.  Cf.  les  listes  complètes  dans  AJains,  Op.  îaud.,  p.  553  sq. 

2.  Adams,  p.  518  sq. 
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haiJe,  baillir.  Cf.  ijifra  le  suffixe  -ezir,  de  -icire  :  aigre, 
aigreiir  ;  brun,  hrumiir  ;  fer,  enfereiir,  etc. 

Alhar,  -elhar,  -ilhar,  -olhar.  —  Lat.  -aculare, 
-eculare,  -oculare,  etc.  Formations  peu  nombreuses. 

Ex.  BadaJhar  (bâiller),  destorbelhar  (troubler),  fen- 
dilhar  (fendre),  gnmdilhar  (murmurer),  jangolhar 
(glapir). 

EjAR.  —  Lat.  vulg.  -idiare,  correspondant  au  gr. 
'Zv.-j.  Fr.  -oyer.  Ces  verbes  sont  assez  nombreux;  ils 
sont  formés  sur  des  noms  et  sur  des  adjectifs. 

Ex.  Airejar  (aérer),  bandejar  (s'agiter),  domnejar 
(a.  fr.  domnoyer,  faire  la  cour  h\  fadejar  (faire  des 
folies),  manejar  (manier)  ;  ainarejar  (être  amer), 
blanquejar  (être  blanc),  etc. 

IzAR.  —  Lat.  vulg.  -i:^are,  gr.  i^^iv;  cf.  supra  -ejar. 
Sert  à  former  des  verbes  d'origine  non  populaire. 
Verbes  peu  nombreux. 

Ex.  Evangeli:^ar,  scandali:;cir  (mots  savants  traduits 
du  latin);  coii:^ar  (p^yer  une  i-à.\t),  favorii^ar,  mercan- 
di^ar  (commercer). 

V.  —  Composition  avec  deux  ou  plusieurs  suffixes. 

Il  n'est  pas  rare  qu'un  mot  déjà  muni  d'un  "suf- 
fixe en  reçoive  un  autre  ;  ex.  solda  >  sold-at  >  sol- 
dadier  {sold-ad-ier),  et,  avec  un  suffixe  diminutif, 
porta  >•  portai  >>  portalet,  etc. 
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Adier,  -atier.  —  Lat.  -al  -|-  ariits. 

Ex.  Coladier  (portefaix),  dauradicr  (orfèvre),  levadier 
(inspecteur  des  chaussées),  logadier  (loué,  locataire), 
soldadier  (soldat),  boscatier  (qui  vit  dans  les  bois), 
hovatier  (boucher),  coratier  (tanneur),  egatier  (gardeur 
de  juments),  panalier  (boulanger),  etc. 

Aleza,  ou  plutôt  -ALESA  (e  fermé).  —  Lat.  -alllia. 
Ce  suffixe  se  rencontre  dans  un  très  petit  nombre 
de  mots  comme  :  francal^^a  (liberté),  nio]lalé~n  (abon- 
dance), ortalé:{a  (jardinage)  ;  -areza  est  également 
rare  :  bmare^a  (?),  secaresa  (sécheresse). 

Quant  au  suff.  masculin  -arez,  il  est  encore  plus 
rare  ;  cf.  cependant  vinharé::^  (vignoble). 

AiRADA.  —  Lat.  -arhim  -\ — ada. 
Ex.  Cartairada  (mesure  agraire),   denairada  (id.), 
scslairada  (id.),  porcairada  (troupeau  de  porcs). 

Alatge.  —  Lat.  -al  -\-  aticiim.  Mots  peu  nombreux  : 
carnahtge  (carnage),  morlalatge  (legs). 

Andier,  -endier.  —  Lat.  -mida,  -euda  -{-  ariuiii. 
Mots  peu  nombreux  :  estivandier  (moissonneur),  ta- 
llmndier  (taillandier),  teissandicr  (tisserand),  fa~endier 
(ouvrier  rural). 

Arel.  —  Sert  à  former  des  adjectifs,  peu  nombreux 
d'ailleurs:  bnfnrcl  (qui  souffle  }),  caitlarcl  (chantant, 
qui  aime  à  chanter),  coiudarel  (vaniteux  ?). 
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B.  —  PRÉFIXES 

I.  —  Préfixes  servant  a  former  des  verbes. 

A  {ad  et  «':(  devant  des  voyelles).  Lat.  ad-.  Très 
commun. 

Contra.  —  Lat.  contra-. 

Ex.  Coriiragardar  (se  garder),  contraminar  (contre- 
miner),  cont ravaler  (être  équivalent  à),  contraferir 
(frapper  en  retour). 

De.  —  Lat.  de-.  Marque  ordinairement,  mais  pas 
toujours,  la  séparation,  l'éloignement. 

Ex.  Definar  (cesser),  degastar  (dévaster),  degranar 
(égrener),  desagelar  (desceller),   départir  (partager). 

Des.  —  Lat.  dis-.  Même  sens  que  de  (de  même  es, 
eis  du  lat.  ex),  mais  plus  fréquent. 

Ex.  De^abricar  (découvrir),  de^adornar  (enlever  les 
ornements),  deiafachar  (déparer),  de^agradar  (dégra- 
der), de^albergar  (déloger),  de^amparar  (refuser  sa 
protection),  dexaïinar  (désunir),  etc.  Esbrancar  (é\ir:i\\- 
cher),  escabessar  (décapiter),  etc. 

Em-,  en-,  entre-.  —  Lat.  in-,  inter-.  De  nombreux 
verbes  commencent  par  ces  préfixes,  surtout  par  en-  '. 

T.  Cf.  1.1  liste  complète d.ins  Adams,  Op.  huid.,  p.  452-440. 
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For.  —  Lat.  foris.  A  le  sens  de  hors  de. 

Ex.  Forsenar  (mettre  hors  de  raison), /or/z/mr  (par- 
jurer), forclaiire  (forclore),  forfairc  (forfaire),  fovhan- 
dir  (bannir),  etc. 

Mes.  —  Lat.  minus.  Fr.  ffies,  mé.  Marque  la  dépré- 
ciation. 

Ex.  Mescabar  (échouer),  mesparlar  (mal  parler?), 
mespre:[ar  (mépriser),  mcscrcire  (ne  pas  croire),  mcs- 
dire  (médire),  mesca:{cr  (méchoir),  etc. 

Oltra.  —  Lat.  ultra-.  Rare  ;  verbe  principal  de 
cette  catégorie  :  otraciijar  (être  orgueilleux). 

PoR.  —  Dans  l'expression  porgitar,  por  n'est  pas  un 
préfixe,  car  il  se  trouve  ordinairement  après  le  verbe  ; 
c'est  un  adverbe;  cf.  supra,  p.  357. 

Re.  —  Lat.  rc-.  Préfixe  d'un  emploi  très  tréquent, 
marquant  ordinairement  la  répétition,  le  retour,  la 
réciprocité. 

Sobre.  —  Lat.  super-.  Fr.  sur-.  Sert  à  former  en 
provençal  une  série  de  verbes  intéressants. 

Ex.  5o/'rfl!///(7r(sur-aimer),  sobreciijar  (cf.  oUracujar^, 
sobreinonfar,  sobronrar,  sobreparlar  ;  sobresaber,  sobreva- 
ler,  etc. 

SoTZ.  —  Lat.  subi  us.  Fr.  sou-,  sous-.  Verbes  peu 
nombreux. 

Ex.  Sotifoire  (creuser  sous),  sotifugir  (dérober), 
sot^pau^ar Çmetire  en  dessous),  w/;(/tTm/' (enterrer), etc. 
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IL  —  Préfixes  servant  a  former  des  noms 

ET    DES    ADJECTIFS. 

Ils  sont  beaucoup  moins  nombreux  et  moins  im- 
portants que  les  préfixes  servant  à  former  des  verbes, 

Anti.  —  Se  trouve  dans  deux  mots  seulement  : 
antipapa  et  antitrobador . 

Contra.  —  Ex,  Contraclaii  (seconde  clef),  contra- 
jogador  (celui  qui  joue  contre  quelqu'un),  contrafaie- 
dor  (contrefacteur),  contraroh  (contrôle),  contrasagel 
(contre-sceau),  etc. 

Dez.  —  Cf.  supra,  verbes,  Ex.  DcT^amory  deiaman- 
sa  (désaffection),  dciavantatoe,  descorte::ia,  desdansa 
(genre  poétique),  deiegaltat  (inégalité),  etc. 

Reire.  —  Lat.  rétro-.  Fr.  riêre-.  Ex.  Reireacapie 
(droit  exigé  d'un  sous-feudataire  à  la  mort  d'un  sei- 
gneur ou  d'un  tenancier),  reiregath  (patrouille),  rei- 
rcgarda  (arrière-garde),  reireiemps  (passé),  etc. 

Sobre.  —  Lat.  super-,  Fr.  sur-.  Ex.  Sobrafan  (an- 
goisse), sobrarhitrc  (surarbitre),  sobreccs  (surtaxe), 
sobrecot  (surcot),  sohrefren  (double  rêne),  sobrelau:^or 
(excès  de  louange),  sobretemor  (excès  de  crainte),  etc. 

Les  adjectifs  sont  plus  nombreux  ;  sobre  sort  en 
effet,  d'après  les  Leys  d'Awors',  à  former  des  superla- 
tifs. D'où  sobrebel,  sobrebon,  sobrecabal,.  sobregai,  sobre- 
gran,  sobrenamorat,  etc.,  etc. 

I.   Il,  ,8  ;  cf.  supra,  p.  234. 
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C.    —    MOTS    COMPOSÉS 

a)  Noms  composés  d'un  adjectif  et  d'un 

SUBSTANTIF,    ET    RÉCIPROQUEMENT. 

BcJacara  (bonne  chère  ?  couvert),  bonaûr  (a.  fr. 
boneïir,  fr.  mod.  bonheur),  nialaix_e  (malaise),  mala- 
paga  (prison  pour  dettes),  malcor  (colère),  megdia, 
megjoni  (midi),  meghc  (milieu),  milgyana  (grenade), 
primver  (printemps),  etc. 

Annôu  (an  neuf,  nouvel  an),  jurvert  (verjus  ou 
persil  ?),  inanniesa  (mainmise),  viargras  (mardi-gras), 
ormicr  (or  pur),  etc. 

F)   Noms  composés  d'un  verbe  et  d'un 

SUBSTANTIF  OU  d'UN  VERBE. 

L'adverbe  est  ordinairement  :  heii,  mal  ;  mens,  mais  ; 
non. 

Benvenguda  (bienvenue),  maisvalensa  (plus-value), 
mensvaknsa  (moins-value),  noncura  (indifférence), 
W(?;//è  (infidélité),  iionre  (rien),  iionsabensa  (Ignorance), 
nonno^^ensa  (innocence),  iiciipoder  (impuissance),  non- 
saber  (ignorance),  benestar,  maleslar  (être  bien,  mal). 

c)  Noms  formés  de  deux  substantifs. 

L'un  des  deux  substantifs  modifie  le  sens  de  l'autre; 
il  peut  être  placé  avant  pu  après  l'autre. 
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Ex.  Aigaiien  (eau  de  neige),  aigarosa  (eau  de 
rose),  barbajoan  (grand-duc,  oiseau),  dilus,  d'nuars^ 
diniercres,  dijôiis,  diveiidres,  dissaple  (lundi,  mardi, 
mercredi,  jeudi,  vendredi,  samedi),  palfer  (levier  en 
ter),  pdrafiiga  (silex),  rauipahn  (dimanche  des  ra- 
meaux), etc. 

CapniaJh  (cauiail,  mailles  qui  protégeaient  la  tète 
et  le  cou),  cordolor  (pitié),  galcan  (premier  chant  du 
coq),  lerratremol  (tremblement  de  terre),  etc. 

Dans  quelques  noms  composés  il  n'y  a  pas  d'idée 
de  modification  de  l'un  par  l'autre,  comme  dans  les 
suivants  :  cornaiiiusa  (cornemuse),  esquilgacha  (guet, 
patrouille),  merdafer  (mâchefer),  terramaire  (terre 
mère),  etc. 

d)  Noms  formés  d'un  verbe  et  d'un  substantif. 

Ordinairement  le  verbe  a  un  sens  actif  et  le  subs- 
tantif joue  le  rôle  de  complément  direct. 

Ex.  Bufafoc,  bnifati:^on  (qui  souffle  sur  le  feu),  corna- 
vin  (crieur  qui  annonce  le  vente  du  vin  ?  ou  qui 
invite  à  boire  ?),  crebacor  (crève-cœur),  crebamostier 
(qui  pille  les  monastères),  mandagach,  niandagacha 
(valet  chargé  de  convoquer  le  guet),  inalagilos  (qui 
tue  le  jaloux),  negabarnatge  (qui  détruit  la  noblesse), 
parabanda  (parapet),  etc. 

Cf.  encore,  comme  formations  intéressantes,  bâti- 
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cor  (battement  de  cœur),  feiiiiiion  (fin   du  monde), 
fai-ini-drech  (juridiction),  etc. 

e)  Adjectifs  formés  d'un  nom  et  d'un  adjectif 
(ou  participe). 

Ex.  Bocafort,  hocatort  (qui  a  la  bouche  dure,  tor- 
due), capcaudat  (terme  de  métrique),  capcJin,  capcorb  ; 
fementit  (déloyal),  Jerveslit  (couvert  de  fer). 

/)  Adjectifs  formés  d'un  adverbe  et  d'un 

ADJECTIF    (ou    participe). 

Ex.  Benastruc  (heureux),  cautpres  (pris  sur  le  fait)  ; 
composés  de  mal  :  maladrech,  nialadobat,  nialapres, 
iiialastr/ic,  etc.  ;  composés  avec  non  :  noncurat  (indiffé- 
rent), non  no^en  (innocent),  noupar(\néspX),  etc. 

g)  Verbes  composés  d'un  adverbe  et  d'un  verbe, 
ou  d'un  nom  et  d'un  verbe. 

Les  composés  de  la  première  catégorie  sont  formés 
principalement  avec  mal,  ben,  non  :  maldire,  iiialine- 
nar,  malmesclar  (compromettre),  niaUraire  (maltrai- 
ter, etc.);  noncaler  (ne  pas  se  soucier  de),  etc. 

Capî/î'mr  (tourner  la  tête),  vmitaver-mcntanrc  (avoir 
dans  l'esprit),  vianar-viandar  (voyager). 

Les  mots    composés,    comme    les   mots    simples, 
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peuvent  recevoir  les  suffixes  nominaux  ou  verbaux  et 
il  5^  a  là  une  nouvelle  source  intéressante  de  dériva- 
tion ;  mais  les  procédés  sont  les  mêmes  que  dans  les 
mots  dérivés  des  mots  simples  :  quelques  exemples 
suffiront. 

Suffixes  -ADOR,  -EDOR,  -IDOR.  Comamusa  >>  corna- 
nm^ador  ;  maldire  >  maldi^edor  ;  mantemr  >  niante- 
nedor  ;  suff.  -emen  :  captener^  captenemen;  sufF.-  ansa, 
ENSA  :  bemstar  >*  benestansa,  captener  >  captenensa  ; 
suff.  -ARIA  :  forsenar  >>  forsenaria. 

Adjectifs  :  bonaiir  >  bonaûrat  ;  honaûr  >>  bonaûros  ; 
mahnesdar  >>  mahiicscliu  (hromWon);  malparlar '^ 
malparlier  (^médisant),  etc. 
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«^  i39>  IS4- 

ahait\ir,  289. 

ahau^os  (en),   555. 

abèt,  141. 

àbets,  141. 

abreu,  y 2. 

abri,  72. 

ahrial,  71. 

absolver,  143,  346. 

iibsterger,  349. 

accent  (déplacement  dans   les 

conjugaisons),  301. 
acendre,  322. 
acesmar,  accrviar,  139. 
aciroJogid,  43. 
acorpir,  203. 
Adamar,  27,  91. 
(/r/fV,  56,  358  n.  3  (étym.). 
adobar,  26. 
aduire,  adiine,  330. 
aerdre,  322. 
ajïblar,  104. 
aflibar,  203. 
afranher,  334. 
Africâ,   Africô,  42;  5rt;//-,  42. 


aftddar,  104. 
agassa,  26,  91. 
Agenais,  245  n. 

«^0^^  95,  173- 

â^ra,  42 . 

fl^î«z,  171  n. 

fl^Mr,  81  n.  3,  95,  173. 

a^M^  (part.  p.  d'dtvr),  140. 

aîZ'/-e,  aybre,  190. 

fl/fa,  25. 

rt/V  (prêt.  I  sg.),  171. 

rt/^a,  171. 

Aigar  et  Miiiiriii,  195,  n.  3, 

a/^/a,  17]. 

aigron,  26,  92. 

aiviadi,  124. 

Aimar,  110. 

Aimeiic,  1 10. 

Aimes,  93. 

a/Kf,  159. 

a/r,  a//'?,  86. 

aiVa,  49. 

airamen,  152. 

atre  (=  agrum),  174. 

aisen,aissen,  143. 
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aissi,  100. 

aisso,  100. 

a'Ual,  190  n.  2. 

aitan,  190  n.  2. 

aitre,  190. 

aj'udar,  57. 

alauia,  25. 

Alharic,  27,  91. 

flZferc,  26,  91,  198. 

alherga,  198. 

Albert  et  le  Monge  (tenson), 

3M,4- 
albigeois  (dialecte),  271,  286. 
albire,  198. 
albre,  198. 
alcavot,  28. 
alcoto,  28. 
alctiha,  28. 
Aldric,  27,  91. 
alegre,  50. 
flZe»fl,  203. 
alesna,  26,  9011.  i . 
Ahxandres,  43. 
Alexandre  (Poème  d'),   305  n. 

I,  33on.  I. 
alferan,  28. 
algaravia,  28. 
alhondres,  205. 
alniatrac,  28. 
ahiioiiia,  159.. 
Lilmonia,  158,  202. 
almosna,  99,  158. 
fl///'»,  86. 
Alvernhe,  198. 
flw,  flwc,  1 54  n.  2. 


fl?//fla  (fr.  prov.),  150. 

arnagenar,  100. 

flwa/,  100. 

awa/  (=r  amavi),  147. 

Amalric,  27. 

Amanieu  de  Sescas,  334  n 

amanoïr,   187. 

amanvir,  187. 

amargar,  38. 

amarvir,  187. 

««/Zj,  «?///¥,  154. 

amhoUlh,  108,  143. 

amboiiilh,  108. 

amcla,  88,  115. 

amçlla,  27,  156,  203. 

ameiila,  88. 

amentaver,  321  n.  2. 

amiral,  28. 

amistat,  119. 

fl  ;«/'«,  164. 

atnmoUa,  144. 

aniçla,  144. 

Amôns,  82. 

amoros,  120. 

ampçla,  144. 

rt//(7r  (conjugaison),  278  n. 

(/;/(//•  (étymologie),  278  n. 

aiiastropJk',  43. 

aiiafoiiiiii,  115. 

anchoia,  28. 

Anciaiior,  217. 

andos,  95  n.  i. 

andid,  143. 

aiig{'Ia,  175. 

an^clor,  217. 
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Attgicus,  50. 
angiva,  103,  201. 
Aiiglada,  150. 
Anglée,  150. 
angoissa,  179. 
anguiJa,  175. 
rt///;;V,    103,  189. 
Anjau,  50,  85. 
Anselme,  27. 
ansessi,  205. 
fl»/a,  26,  85,  92. 
Aniihol,  129. 
antre,  103. 
aondar,  141. 
aondos,  95  n.  141. 
(?(;5/,  173. 
aouei,  73. 
aponârc,   341. 
apôstol,  32,   129. 
apparer,  339. 
aprendre,  342. 
rt^ré5,  (T/)/-n',  60. 
flr;;/e/,  lOO. 

rt(/M/,    TOO. 

aquitain,  148. 

rtr/»o,  100. 

«r,  «;•«,  95. 

rtrrt,  50,  99. 

aranha,  95. 

ardre,  322. 

rtrm  (lat.),  49. 

a  resta,  ari'sta,   57. 

arisnietica,  43. 

rtr/;m,  36,  125,  186,  199. 

arniader  (gasc),   342  n.  4. 


arviari,  131. 

arma:(er  (gasc),  342  n.  4. 

Arnaut  Daniel,  232  n.  i,  342 

n.  2. 
Arnaut  de  Mareuii,  351  n.  2. 
arnçs,  135. 
arpa,  135. 

fl/T-  (gasc),  193,  194- 
arratge,  98. 
ar5('w,  143. 
artiga,  artigal,  29. 
fl^f-fe,  38,  152,  158. 
assag,  167,  177,  181. 
assai,  100,  177,  181. 
assassin,  28. 
assems,  100. 
asse:(er,  345. 
assire,  345. 
assolver,  143. 
assolvre,  346. 
fl5//«,  93. 
astrolomia,  200. 
as  truc,  158. 

At  de  Mons,  304,  325. 
atahut,  28  n .  i . 
atanh,  41. 
atanher,  347. 
atenher,  347. 
^//a5  //«<,^,  128  n. 
atraire,  350. 
atressi,  197. 
atretal,  197,  204  n.  3. 
atretan,  197,  204  n.  3. 
a»  (^halntnt),  87. 
(//f  et  (1//  (dipht.),  76, 
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aiihedi  (béarn.),  io6. 

arihri  (béarn.),  io6. 

mica,  38,  165. 

auça  (=^  aha,  ind.    pr.  3  sg.), 

190  n.  2. 
auccJ,  auiel,   38,  95. 
n//r/V,  106. 
aiicire,  323. 
yiî/J^,  126. 
Audoart,  149. 
d?/^rz  (béarn.),  106. 
aufri  (béarn .) ,  1 06 . 
augiirium  (lat.),  95. 
aiigiistiim  (lat.),  95. 
az/yo/,  95,  178. 
«m/,  aro/,  85,  86. 
flM/oM?Y^a  (béarn.),  106. 
aximcleta  (montp.),  106. 
aunioUa,  144. 
aniiir,  26,  95. 
aiiiior,  106. 
rt//r,  173. 
aiiratge,  95. 
Aurieii,  106. 
aiirifaji,  99. 
a  un  lia,  109. 
Au  r  ion,  106. 
ausen,   143. 
«;//(/,  ôî</o,  42. 
autorgar,  119. 
rtz7/ (part.  p.  d'rtîr/),  140. 
auvent  (part,  pr.),  155. 
auvergnat,  69,  161,  166,  273, 

286. 
auvir,  155. 


au^cntrc,   207,  355. 

fl;/:;;;'/,  66. 

auiina,  no. 

au:(^ir,  289. 

flfrtw,  J41. 

avangeli,  100. 

a-vans,  141. 

avenimen,  119. 

flwr  (conjugaison),  317. 

aversicr,  100. 

avesque,  60,  100,  115,  157. 

avôgol,  129. 

rt'x'o/,  129. 

avonde,  115. 

avouteri,  155. 

flZ'M/  (part.  p.  de  flî't'r),  140. 

aytain  (^=  aytan),  188. 

fl~  (=  rt'O.  1 54- 
a~agar,  aiaigar,  171. 
Aialaïs,2'],  93. 
A\alhert,  27. 
rt:5;rtr,  28. 
fl;^a2i;,  138. 
rt^^,  129. 
«:;»;■,  28. 

/w^,  180. 
/'fl/,  180. 
/>(//■«;•,  158,  180. 
Ihiisar,  180. 
haiiar,  158. 
to/c,  163. 
Baldoïn,  27. 
hahlor,  26. 
balestra,  205. 
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hiii,  lunia,  93 . 

htiiastra,  205 . 

handejar,   189. 

baiidiera,  26,  189. 

hamlir,  26. 

hauejar,  189. 

hviiera,  189. 

baptidiare  (ht.),  102. 

baptisteri,  29,  131. 

baratar,  138. 

barbacana,  28. 

barganhar,  97. 

barguinhar ,  97. 

basatia,  28. 

tfl/  (gasc),  192. 

batedor,   119. 

balemen,   119. 

/'(/^ré?,  39. 

/'rt!<;^o  (:=  '''">o),  87. 

béarnais,  74  n.  3. 

bedosca,  105. 

K  73. 

Belcaire,  155. 

Belenguier,  199. 

Bellaud  de  la  Belaudière,  107. 

bena:(et,  69. 

bene:(éch,  bene^et,  6c). 

betidir,  323. 

bcueiir,  323. 

/v/>r/(i,  112. 

^C'ra,  91,  192. 

Berart,  27. 

berbiti,  59. 

Bernait,  27. 

B  t'y  ta,  91. 


B.  de  Ventadour,  69. 
Bertran  de  Born,  48  n.  2,  53, 

96,  97>  19s,  232  n.   I,  253 

n.  I,  327  n.  I. 
bentschr,  137,  152. 
/v5,43. 
bestidri,  131. 
Bel  erres,  187. 
Betleèn,  56. 
Z'fM/r,  323. 
Biatris,  10 1. 
Biblis,  43. 
Biographies    des     Troubadours, 

273. 
^/Vte  (cat.),  60,  115,  137. 
bobans,  bobansa,  184. 
&{)c,  92. 
bodosca,  105. 
5o^r^,  73,   99  n.  I,   113,  it8, 

125,    1)5,     161  n.    2,  165, 

190  n.  2,    193,   202,   258, 

314,  315,  3i7>  320. 
^o/i/r,  107. 
/'0/V75,   176. 
boina,  157. 
boissel,  179. 
boista,  206. 
W/a,  78. 
^o//û^,   181. 
boisas,  bol:(as,  181 . 
/'o«a  (a.  fr.  /'mv),  354  n. 
bçrc,  92. 
bordelais,  75. 
Borgonha,  180. 
Wr/,  131. 
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boria,  182. 
hortia,  157. 
borratge,  28. 
borsa,  28. 
bot,  116. 

boiica  (esp.  port.),  89. 
botiga,  89,  115. 
hottega  (ital.),  89. 
bouan,  76. 
Blandinèt,  56  n.  3. 
blasnmr,  145. 
blastenh,   145. 
blastetiha,  143. 
blasteiihar,  145. 
Z'/fl/,  152. 
/'/ai<,  Waî'rt,  92 . 
i)/aî;fl,  90,  149. 
Z'/o5,  92. 
Z^rac,  26. 

ZrflCfl,  t?-a^a,  25. 
braire,  323. 
trrtia,  90. 
^?-fl/;^,  171,  181. 
brefania,  117,  206. 
bremiar,  189. 
breujar,  178. 
Brei'iari  d'Anior,  113. 
Z'?-/'Jfl,  91. 
Briva,  40. 
broisia,  206. 
trp//;,  25,  44- 
bronha,  26. 
hroufounic,  1 17. 
bnifol,  126,  206. 
/'r»<^,  206. 


bruida,  206. 

bruire,  323. 

Jn^«,  92. 

Brunissen,  27. 

JrMic,  206. 

brusca,  25. 

bruslar,  136. 

brutla,  153. 

Z'rw//^,  153. 

Z'nw^«/e  (lorrain),  117. 

iiî/c,  92. 

Z^î/ii?/,  107. 

/'Mi-/-  (a.  fr.),  354  n. 

biifar,  107. 

bitxida  (lat.),  89. 

r  final  dans  estaitc,  fane,  vauc 

278. 
fafl5  (gasc),  49. 
fflWr,  41,  324. 
cabirôl,  203  n.  3. 
cabrefçlh,  118. 
cabrai,  39,  203  n.  2. 
fflJrt,  cadîiii,  255. 
cadatila,  142. 
rfiftZe,  126. 

cadegut  (part,  p.),  155  n.   i. 
cadçira,  cadifua,  40. 
f(7cZoZ(?  (a.  fr.),  142. 
cairar,  170. 
ranv/,  170. 
caissa,  137. 
caitieu,  71. 
caitin,  138. 
ffl/;^o,  115. 


—  405  — 


Calendor,  217. 

caler,  325. 

calha,  149. 

cal  bar,  1 1 1 . 

calinias,  89. 

calJa,  152. 

cal!  e  la  s,  152. 

calçhre,  106. 

calonhar,  182. 

calonjar,  182. 

camarlenc,  91. 

camhe,  127. 

cainbiar,  178. 

cambra,  32. 

a/wz,  25. 

caniisa,  59. 

canijar,  38,  178. 

Caiiiillà,  45. 

r««,  48,  162. 

caneton,  179. 

cdtide,  130. 

caiidè^a,  130. 

cdiiebe,  127. 

canonegue,  128. 

caiiorgue,  128,  163,  186. 

canorgiiia,  186. 

canorje,  163. 

(7//?,   36. 
Capdôlb,  82. 
capcràa  (gasc),  192. 
capsana,  138. 
capsela,  138. 
captener,  348. 
car,  cor,  170.      ' 
i;(/;(/,  162. 


caraniçl,  197. 

caraiinhada,  97. 

Cfifr/;^,  127,  186. 

Carcasses,  187. 

carcassonnais,  191. 

carcer,  130. 

Cardôlh,  82. 

caresma,  170. 

cargar,  38^  165. 

carinhada,  97. 

carobla,  28. 

carrefôrc,  ii8. 

cartolari,  131. 

Cartulaire  de  Liftioges,  5 1 ,   64 

n.  I,  75. 
ca55e,  casser,  126. 
ffl5/f/  (gasc),  192. 
Caslex,  Castets,  192  n. 
castiar,  173. 
ca^,  38,  162. 
cc/fl,  255. 
zaxa,  255. 
catalan,  59,  84,  126,  141  n.  i, 

158,   160,    161,    162  n.    2, 

169,   170   n.   2,    189,    192, 

245,  273. 
Calai  ina,  199.  « 

caular,  1 1 1 . 
caiitna,  28,  89. 
caiiraiihada,  203. 
caM/Y  (cat,),  41. 
caussatia,  138. 
caussela,  138. 
cauliii,  158. 
cauiinien,  119. 
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cauiir,  26. 

cavalcons  (de),  355. 

cavalgar,  119. 

Cavalier  Lunel    de    Montech, 

95  û. 
Cavarana,  97  n.    i. 
cavUha,  198. 
cù'j^al,  38. 
m:^fV,  41. 
ca:{er,  325. 
fe«  (lim.),  53. 
ceis  (lim.),  53. 
cdh,  cdha,  61. 
celiu(a),  354. 
celtique,  83. 
cenher,  325. 
cercar,  38. 
cerceduîa  (lat.),  170. 
cercéla,  156,  170,  201. 
cereira,  180. 
cereisa  et  autres  formes  du  mot, 

50. 
cereira,  180. 
ffV/,  61. 
Cesi'ir,  43. 
f«5a/,  202. 
cér^r,  130. 

Chanson  d'Antioche,  51. 
C/^.    <:/fc'  /a  Croisade,    70,    114, 

274,  35 '• 
C/;.  (/c  Sainte  Foy,  73,  171  n., 

179»  214,  357  n.  2. 
charjar,  165. 
cheira,  162. 
£:/;^«,  48,  162. 


chiera,  162. 
cW«,  48,  162. 
chivaî,  96. 
chivalier,  96. 
c/>/}'5  (gasc),  66. 
f///;,  fîV/w,  61. 
cimitéri,  131. 
cinqiie  (lat.),  169. 
Ciotat,  147. 
aV«,  61. 
cm,  61. 
cirurgia,  116. 
ciutat,  147. 
c/ara,  49,  161. 
clastra,  85. 
claure,  326. 
c/e,  69. 

c/pc/j,  172  n.  I. 
c/o«>,  172  n.  I. 
c/p/,  161. 
duech,  172  n.  i. 
duire,  326. 
co(rouerg.),  48. 
coa,  85,  86. 
cohdat,  143. 
C(i/'^,  127,  142, 151. 
cfife,  130. 
cobeitar,  119. 
cobeitat,  119. 
cobeitos,  119. 
cobeiclar,  1 20. 
qJ^nï,  79. 
cobrir,  107,  292. 
coc,  74. 
cocina,  169. 
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cocodrilha,  205. 

code,  131. 

côdi,  131. 

codonh,  28. 

cod(jn,   88. 

cofre,  188. 

cogorda,  151. 

cci/c/e,  127,  142. 

coiiida,  77. 

C(iîV(?,  139. 

colhir,  culhir,  289. 

colçbra,  79,  142. 

colohre,  106. 

colonhet,  200. 

colonhier,  200. 

fo//7,  28,  89. 

colrar,  120. 

cohat,  196. 

Colntt,  200. 

ro/r^,  326. 

cohelh,  201. 

coniba,  25. 

coiitdar,  1 39. 

Coiiienge,   107,  148. 

conieiijar.  107. 

comeniar,  119. 

cometre,  536. 

cominal,  1 10. 

connnergar,  119,  200. 

cçmol,  129. 

covipaiihor,  217. 

comparer,  339. 

Complainte   du   roi  Robert,  69. 

complanher,  339. 

componàre,  341. 


coniprar,  1 18  n.  i. 

comte,  43. 

Comte  de  Poitiers,  53,  321  n. 

3. 

comior,  217  n.  i. 

comunaî,  iio. 

conduire,  326. 

confire,  333. 

conjugaison  (changement  de), 

265. 
conoisser,  130,  326. 
conquérir,  343 . 
consmat,  117  n.  3. 
consmei  (prétérit,    i   sg.),    117 

n.  3. 
consumar,  117  n.  3. 
conques,  conquis,  60. 
co?i/('',  43 . 
contener,  348. 

co««(;  (de  *co^nt)c7n'),  81,  326. 
cor,  170. 
corelha,  170. 
corium  (lat.),  75. 
corna,  36. 

co/-/>rt,  corpiera,  203. 
corr,  195. 
corre,  327. 
cçrreg,  181. 
correi,  181. 
correja,  181. 
corroada,  173. 
cosedura,  120. 
coier,  202. 
C055;,  202. 
côiio/,  129» 
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Costa,  79. 

costruire,  327. 

costura,  120. 

cosuinadi  (part.  p.  pi.),  118  n. 

couar,  76. 

coudât,  143. 

Couffoidens,  113. 

coure,  139. 

cçvede,  127,  142. 

covenir,  351. 

fd^cr,  39,  171. 

coiiua,  165. 

cra/ifl,  203. 

cramba,  203. 

cranc,  199. 

crastar,  204. 

cnTi/,  25. 

crausta,  85,  198. 

c/-^,  43. 

cre/  (lat.  credo),  5  3 . 

creire,  296. 

creisser,  328. 

ciepcha,  161. 

cridar,  116, 

crivel,  105. 

croissir,  26. 

crolar,  152. 

crollar,  116. 

cr(i/a,  88. 

crotlar,  152. 

cr//^/,  62. 

criivel,   105. 

cubrir,  107. 

CJifiî/,  74. 

cuenda,  77.  , 


r«^r,  182. 
cm/  (lat.),  78. 
cuidar,  81,  151, 174. 
cw;iî/-,  81,  151,  174. 
culum  (lat.),  83. 
Cutuenge,  107,  148. 
cumenjai ,   107. 
<:«oi7,  74. 
C!/or,  182. 
{"«il,  85. 

daissar,  190. 

dalfiii,  99. 

dalgat,  99. 

daiiiai:(^i'la,  122. 

damedeu,  108. 

damenedeu,  108. 

damideu,   108. 

damin^èia,  122. 

dami\fla,  122. 

damoii^la,  122. 

dampnatge,  139. 

damrideu,  108. 

<fflr  (conjugaison),  279. 

datari,  151. 

dau  (?),  50. 

Daudé,  1 10. 

Daude   de    Pradas,  144,  200, 

336  n.  I. 
<iaM«  (engad.),  52. 
t/a»;;  (roum.),  52. 
daune  (gasc),  52. 
Daunis,   110. 
dauphinois,  161. 
DaureJ  et   Béton,    51,  87,  146. 
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II.  I,  147,  158,  159  n.  I, 
196,  201,  270,  271  n.  3, 
27411.  3. 

dans,  lOi. 

Débat  du  Corps  et  de  F  Ame,  69. 

dfc,  57. 

decehre,  324. 

décbaier,  325. 

déduire,  326. 

decorre,  327. 

décret,  56. 

decs,  57. 

Dedalùs,  43. 

dédit  (lat.),  151. 

defranher,  334. 

degeil,  103. 

degerir,  103. 

degne,  69. 

deguii,  199. 

(/j'V,  124. 

deimari,  131. 

deime,  169. 

dejaonar,  114. 

dejun,  202. 

Delcassè,  126. 

Deleu\e,  213. 

^«/wa  (gasc),  89. 

delme,  169. 

demanar,  189. 

demetre,  536. 

demçra  et  detnôra,  80. 

</««/;,  69. 

deorsum  (lat.),  80. 

depenher,  559. 

depolhar,  159. 

Grammaire  de  l'ancien  provençal. 


derger,  328,  530. 

desaïns,  356. 

desca^er,  325. 

descofire,  333. 

desfaire,  333. 

desmar,  169. 

desmari,  169. 

desme,  169.    . 

desmombrar,  loi. 

Des  mou  î  in,  213. 

desparer,  339. 

despla^er,  340. 

despondre,  341. 

Despous,  213. 

Despueg,  75  n.  2. 

destolre,  349. 

destorser,  350. 

destre,  55. 

destrenher,  333. 

destru,  86. 

destruire,  327. 

de/,  59. 

df^  69,  175. 

détenir,   348. 

détermina,  43. 

deuvia  ;  et.  delma. 

deume,  169. 

<ieM/e,  143. 

«fefer,  328. 

devin,  104. 

Dépense,  213. 

(/ifl,   155. 

diague,  188. 

diaspe,  diaspre,  176,  206. 

(//Vn//,  86. 
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dich,  158. 

Jiere,  70. 

différenciation,  IC9,  158,  188. 

clig,  138. 

digeit,  103. 

digerir,  103. 

digue,  69. 

rf///(',  70. 

diit,  70. 

dijaus,  85. 

dijôus,  108,  217. 

djotibha  (arabe),  84  n.  i . 

dihiHs,  217. 

dili'ivi,  132,  203  n.  2. 

dimart:^,  216. 

dimècres,  108,  199,  217. 

dimenje,  108,  217. 

diinèrcres,  199. 

dinolh,  172  n.    2. 

diphtongaison  dans  les  verbes, 

268. 
</»ï;,  328. 
discipol,  129. 
disnar,  diniar,  1 59. 
dissapte,  217. 
dissimilation,    105,    160,  175, 

184,   186,  189,  190,  196. 
(///,   59,  69,  175. 
ti/7(;r,  172  n.  2. 
divendres,  217. 
(/oa5,  86. 
%(/,  89. 
doler,  329. 
^o/^a/,  99. 
domai^i'la,  122, 


domandar,  loi. 
dombredeu,  io8,  200. 
Domensanegues,   163. 
Domc'rc,   163. 
domerdeu,    108,  200. 
domergue,  108,  180,  200. 
domesgar,  119. 
domesgue,   155,  1 68  n . 
DoDiessargiies,  163. 
doniestje,  153. 
domi'tje,  168. 
domideu,  108. 
domjoii,  182. 
doiimedeu,  108,  200. 
domiiideu,  108. 
doninhon,  182. 
donipna,  139. 
rfonfl,  184. 

Doiial:(  Proensals,  45,    47,  56, 
82  n.  I,  264,  266,  271, 321. 
don^'Ia,  122. 
doptar,  142. 
<fo/:ç^,  44,   169. 
Doutner,  163. 
r/o:çer,  329. 
(/r^îY,  1 16. 
drognian,  28. 
(/r«/,  92. 
Duchesne,  126. 
dulivi,  203,  n.  2. 
*(//f/(lat.),  78. 
duire,  329. 

«  ouvert  et  fermé  (confusion), 
57  sq. 


—  _III 


cbriac,  38,  62,  98. 
ed  (gasc),  192. 
efan,  187. 
ejfan,  202. 
efern,  187. 
effern,  202. 
effranber,   334. 
fVfl,  170. 

é-o-fl/,   170. 

«o'cïr,  102  n.,  170. 

Egipte,  43. 

egiiiti,  170. 

-«■  (infinitif  en  limousin),  53. 

eiglieja,  64  n. 

eigliesa,  64. 

(?zwe,  67. 

e/m,  49. 

eiresçl,  116. 

eis,  137. 

eissac,  1 1 1 . 

eissatn,  98,  m,  167. 

eissanieti,  97,  m. 

eisarop,  98 ^  ni. 

eissarral,   lii. 

eissart,  ni. 

eissau\ir,  ni. 

eissen,  ni. 

é-wi/,  100. 

eissida,  n  i . 

eissidar,  60. 

eisirop,  98. 

m5iV,  65,   ni,  290. 

r'.  75- 

«'/ce  (ital.),  69. 

Eleiia,  n  5. 


Elias  de  Barjois,  232  n.  2. 

e/zVc,  291. 

«/w,  91. 

Eloïl:(,  93. 

ew»  (=  ««),  188. 

eumgenar,  100. 

cw/aî,   100. 

emhalau:(^ir,  138,   193. 

emblati7tr,  26. 

etnbonilh,  197. 

emborigol,  197. 

Enienidùs,  43. 

eiiiina,  115. 

cnipalaucar,  193  n.  2. 

empenher,  330,  339. 

emperaire,  118. 

emplir,  104. 

evi prendre,   342. 

£■«,  116. 

CHfl/j,  135. 

enauntir  (gasc),  52. 

enbluda  (lim.),  104. 

encendre,  322. 

e«ce5,  38. 

enclaure,  326. 

enclulge,  eucliitgi,  157,  206. 

eiicorre,  327. 

encrédol,  129. 

endilhar,  189. 

cnc?îV,  189. 

endor:(ir,  109. 

endurcir,  109. 

Etteds,  43. 

enemic,  118. 

cnciiiiu,  164. 
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enfamar,  103. 

enfecimen,  103. 

enfern,  104. 

enfernor,  217. 

etiflar,  104. 

enfranher,  334. 

enfregidar,  103. 

enfroiidar,  204. 

engadinois,  52. 

eiigal,  206. 

eiigeiih,  enginh,  61,  66,  115. 

engiiihar,  67. 

enginhos,  66,  67,  115. 

engoissa,  96. 

EngoJesme,  206. 

Engoust,  96  n.   2. 

engiiUa,  96. 

e«/)/V,  103,  189. 

enlitviiitar,  103. 

eiiôdi,  131. 

CHOÎ,   180. 

enojar,  179. 
«HO/',  105,  106. 
Cliquer,  eiiquera,  50. 
eiiquerre,  343. 
fz/wo-,  167  n.  3. 
eiite(^  entre),  196. 
enteirar,  174. 
entemenar,  121. 
eiitenemen,  189. 
entier,  40. 
enlrametre,  99. 
etilrar,  60,  103. 
^«/;^,  103. 
enlremetre,   336. 


ewMf,  enueg,  73. 
enueg,  180. 
einvlopar,  105. 
envolopar,  105. 

««^(— «"?),  51- 

tf«^,  60. 

epsamen,  138. 

er,  era,  50,95. 

«/•fl  (article  gascon),  214. 

eranha,  95. 

^r/wr,  217. 

erehir,  330. 

erehre,  330. 

eretge,  103. 

erger,  er:(er,  330. 

erisson,  103. 

e/;«^,  28,  39. 

Ermessen,  27. 

Ermeiigart ,  Eniieiigarda,  27. 

^/'o,  50. 

eruca,  115. 

«rac,  90. 

escalgach,  198. 

escandal,  193. 

escandol,  126,  193. 

escandrc,  193. 

escaperlari,  206. 

escarir,  escarida,  26. 

es  car  s,  195. 

«cûi,  195. 

«cfl!<»  (gasc),  52. 

escàier,  98. 

esdatidre,  193. 

esclaure,  326. 

fif /(•'/,  91. 


~  -113  — 


escJin  (=  escrin),  199. 

escltiire,  326. 

escadre,  331 . 

escofir,  escoiifire,   553. 

escomenjai ,  119. 

esconietre,  336. 

escomoure,  escotiioiier,  337. 

escondir,  331  n.  2. 

escondre,  331. 

escopir,  107. 

escorrc,  327. 

«^('7,  92. 

escnta,  92. 

escotar,  95. 

escolir,  331. 

escracar,  26. 

escremir,  204. 

cscrich,  138. 

«cn^,  138. 

escriptôri,  131. 

e^cnV,  332  n.  I. 

«cm  (par f.),  138,  332. 

«cr;Y,  138. 

escriure,  332. 

escritit,  138. 

escroissir,  107. 

escndssir,  107. 

cscurua,  92. 

esciipir,  107. 

«c«r,  106. 

escurgach,   198. 

esdemessa,  336. 

esdemetre,  336. 

esdiluvi,  206. 

esdolibre,  206. 


esdolovi,  206. 
«//c^,  66. 
eslire,  291. 
l'siiiar,  153. 
n'/;/(',  67. 

esnienmda,  160,  175 . 
esiiiortir,  107. 
csifioure,  337. 
esmurtir,  107. 
espagnol,  150. 
espalancar,  193   n.  2. 
espalla,  156,  203. 
espandir,  espandre,  332. 
esparger,  332. 
esparvier,  90,  149. 
espar:{er,  332. 
espaça,  150. 
espèlh,  67. 
espéra r,  56. 
espereisser,  332. 
esperit,  60,  104,  1 18. 
espeiit,  91. 
«/ley^  (lim.),  53. 
espiaut,  91. 
espieii,  91. 
«/)/■/,  67. 
espilla,  189. 
espinla,  189. 
espirt,  60  n.  I . 
esplech,  166. 
espondre,  341. 
espreisser,  332. 
esquer,  29 . 
esquipar,  27. 
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i'ssag,  167. 
l'ssai,  181. 
essemps,  159,  202. 
('ii<';- (conjugaison),  513. 
l'staca,  28  n.  i . 
l'stanc,  205. 

cstar  (conjugaison),  280. 
eslatiragno,  96  n.   i . 
estait,  estaui\  50. 
Estçhe,  145. 
estèi,  124. 

csh'iiher,  175,  350,  552. 
l'sterger,   349. 
cstéva,  69. 
«/«'fl  (esp.),  69. 
Estève,  126,  145. 
estieu,  71. 
t'stoiiii,  182. 
l'slolre,  349. 
c5/rr,  92. 
cstoniiiilar,  204. 
estorser,  349. 
estraire,  550. 
l'itrangolar,  96. 
estratiidar,  99  n.  2. 
cstiauudar,  99. 
cstrcDiar,  153. 
l'strt'iigolar,  96 . 
eslrenher,  332. 
estretip,  27,  91. 
t'sliii'up,  91 . 
estrontidiir,  99  n.  2  . 
eslriniidar,  204. 
esturuien,  204. 
cicura,  109. 


c/,  l'/r/;  (article  gascon).   214. 

t'/zVa,  43. 

f?(,  124. 

«//^,  129  n.  2. 

eussaiiieu,  13,8. 

(''H:çf,  69,   125. 

eic^ina,  1 10. 

eversier,  100. 

('t'o/,   129. 

c.vm-jV,  333. 

t'~(=.'0,  154- 

Fahre,  141   n.  3. 

fadiar,  173. 

fa  ta  71,  180. 

fuidir,  27,  93. 

/a/o/,  180. 

faire, far,  533. 

/fl/Vt'  (composés),  333. 

fai::^an,  180. 

faixpl,  180. 

/aWfl,  27. 

faldestol,  198. 

falguiera,  100. 

faîsari,  151. 

fatuulor,  217. 

Fanjatis,  76  n.  3,  85,  146. 

fantarma,  160. 

fantauma,  159. 

farestol,  198. 

/;/-^a.  142. 

yî//^  (ind.  pr.  i  sg.),  181. 

yizH  (verbe),   50. 

/cm  (subst.),  85,  124,  173. 

/r/H/rt,  142. 


4f5 


faiiti',  ï.\\. 

fiUiiga,  141. 

fauti'~a  (béarn.),  206. 

Favatier,  102. 

faiedor,  1 19. 

fcbli;  144,  197. 

febre,  141. 

febrier,    112,  141,  142. 

feira,6-^. 

feiron,  41,  159. 

fdeti,  69. 

}>//;,  69. 

fekiera,  100. 

fenii'lo,  102. 

feniorier,  loi,  102. 

fèmSyfèvis,  56. 

Jeiida,  151. 

fenestra,  102 . 

fenher  (se),    construction,   334 

n.  I. 
fcnna,   184. 
fcnta,  151. 
fer,  ferre,  124. 
ferimen,  119. 
ferir,  290. 

/'-'•'■,  195- 
/«,  146. 
feslanal,  97. 
feslenaî,  97. 
Jçtge,l9,  125,  168. 
feu,  fieu,  91,  124. 
feurer  fgasc),  142.    - 
/■<'M;^a/,  I)). 
feit~e,  125. 
feii'iera,  100. 


feval,i)'^. 

fet'atier,  102. 

/t'^c/,  102. 

fe^ica,  43,  102. 

;?a/,  71. 

ficatum  (lat.),  168. 

fichoira,  182. 

fidiciun  (lat.),  168. 

^(?/5,  69. 

yîe«5  (a.  fr.),  56  n.  2. 

/^ra,  65. 

Fierabras,  261,  533  n.  i. 

fies  Ira  (gasc),  18). 

/<-«,  71. 

^//;p/,  39. 

fines  tr  a,  102. 

^«îfl  (fr.  prov.),  150. 

>>73- 

fivatier,  102. 

fivehi,  105 . 

^:ç^/,  102. 

yî:5;îVtf,  102. 

flairar,  198. 

Flamenca,  57,  70,  75  n.  3,  159 

n.   I,  344  n.  2,  358. 
/an,  114. 
/ao»,  1 14. 
fletinia,  175. 
Floris,  43. 
flos{=flors),  195. 
Tîi^ï'î,  131. 
/oc,  74. 

/oefCT- (béarnais),  291. 
foganha,  107. 
/ofiV,  109,  291. 
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foire,  107,  156,  534. 

Foix  (dialecte  de),  271. 

folium  (lat.), 7v 

foUeâal,  118. 

fùlradiiia,  156. 

fûlrar,  156. 

fçlier,  150,  174  n.  3,  181 . 

fonioricr,  i  o  i . 

fou  (prêt.  5  sg.),  18)  n. 

forastatge,  lOO. 

for  a  s  toi,  100,  198. 

forestatge,  100. 

forestol,  100,  198. 

/o;/rt/;T,   335. 

/o?/'"-,  333- 

/oro-a,  141. 

forlar,  156. 

formalge,  204. 

forrar,  156. 

for  sets,  234. 

Jctre,}9,  152. 

fradel,  fraidel,  93. 

frair,  123. 

fraisse,  fraisser,  129. 

froisser,  186  n. 

franco-provençal,      46,      150, 

162. 
franhcr,  334. 
fratit,  76. 

/'■'O'.  152. 

frebk,  197. 

yV^ïr  (=:  ferir),  204,  290  n. 

/m/,  174. 

frémir,  204. 

frenesta,  204. 


frestelar,  206. 

/;W,  44,  69,  174. 

/rcM/,  86. 

frio^esp.  port.).  69. 

frobir,  204. 

fromir,  204. 

fromiti,  204. 

fronda,  206. 

>in-,  107,  334. 

fiielha,  36. 

fiiganha,  107. 

>^"-/r,  109,  290,  335. 

/m/  (lat.),  78. 

/«îVe,  291. 

fiimélo,  102. 

ftnnorier,  loi,  102. 

futur  décomposé,  262,  374. 

ftiveJa,  105. 

fu:(ira,  102. 

o-^r/'w,  178. 
gâcha,  167. 
gachar,   167. 
fa/,  172. 

f«/fre,  27,  95,  201. 
gaina,  146,  174. 
I^aw,  172. 

ffl/'/rt,  27,  148,  167. 
gaitar,  110,  167. 
Galargues,  163. 
gaJaiipar,  27. 
GaJa:{auegues,  163. 
Gfl//re,  27,  93. 
^a/j,  172. 
gamba,  25. 
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gamhais,  148. 

ganchia,  103. 

gatidir,  148. 

ganre,  199. 

garach,  98. 

garait,  98. 

garetisa,  99. 

Garin  le  Brun,  551  n.  2. 

garir,  95,  99,  148. 

Garnier,  90. 

garra,  25. 

Gascogna,  146. 

gascon,  49,  51,  52,53,66,69, 
70  n.  I,  96,  109,  123,  144, 
152,  161,  166,  170,  185, 
189,  192,  193,  194,245. 

gastar,  201  n.  3. 

gat,  162. 

gatge,  148. 

Gauhert,  93. 

gatida,  127. 

Gaufré,  148;  cf.  aussi  Galfré, 
Jaufre. 

gaug,  180. 

gauta,  38. 

Gautier,  90. 

fa«^//-,  172. 

gavçda,  127. 

gavela,  25 . 

ga^anhar,  27,  91,  93,  1 10, 148. 

gaier  {— jaier  ?),  335  n. 

^a^/;w,  174. 

^^er  (gasc . ),  63. 

^f-iV,  ^fÏ5,  28,  88. 

ift'/ar,  102. 


genfbre,  genihre,  60,  109. 

gènes  ta,  102. 

gengiva,  103,  202. 

^en/;,  66,  115. 

genihre,  109,  1 38. 

geiiier,  96. 

genolh,  102. 

gmolhos  (a),  355. 

genovier,  112. 

genseis,  234. 

gensçr,  172. 

geqiiir,  27,  102,  291. 

^^;(gasc.),  63. 

gergon,  102. 

germanique,  135. 

geniiéna,  43 . 

gerqfle,  102. 

o-«,  66,  102. 

Gg5to  Caroli,  191  n.   i. 

fzVrtH,  10 1. 

gilar,  102. 

o-z7o5,  102. 

ginesta,  102. 

o-/«/;,  66. 

ginholos  (a),  204. 

ginhos,  66,  115. 

ginissa,  67. 

Ginoes,  67. 

ginolh,  67,  102,  172  n.  2. 

ginovier,  67. 

G2V«5,  82. 

^zp(i,  84  n.  I . 

^ftpe/,  84  n .  I . 

gipon,  84  n.  I. 

giquir,  102  ;   cf.   aussi  gequir 
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girar,  58. 

Girart  de  RousstUoii,  51,65, 
75,  loi,  261  n.  I, 271,274, 
303,  304,  305  n.  I,  314, 
515,  516  n.  2,  318,  520, 
521  n.  I  et  2,  525  D.  I, 
5  53  n.,  3  54,  336,  543  n-  2, 
351  n.  I. 

Giraut,  102. 

Giraut  de   Borneil,  293  n.  4, 

339  n-  4- 
Girhaut,  102. 
girgon,   102. 
girofle,  102. 
gis,  66,67,  88,  102. 
gitar,   102,  172  n.  2. 
glai,  180. 
glaira,  49. 
^Zarfl,  49,  161. 
glassa,  181. 
or/a/-,  181. 
glaujôl.  155. 
o^/at'î,  155. 
a/a;^?,  131.  155. 
gléi^a,  gliéi:{a,  28,  57,   115. 
gles,  172  n.  I. 

*gJobnscellus  (lat.),  108. 
glocir,  172  n.  i. 
*glodium  (lat.),  172  n.  i. 
.?%,  172  n.  I. 
a/dr/,  131. 
<^/o/,  161. 
glueg,  172  n.  : . 
{,'/;«■  (fr.),  172  n.  l. 


*gluniesceUus  (lat,),  108. 
golfatio)!,  201. 
golfaynos,  201. 
golfe,  137. 
o"ona,  goriela,  25. 
gonfanon,  171 . 
o-prc,  171. 
^05,  48  n.  2. 

^'■a,  154- 
graa  (lim.),  49. 
graal,  101. 
grdfi,   132. 
Gragnol,  96. 
(^;i7/7,  98. 
gralha,  50. 
gramaJi,  155. 
gramatica,  43. 
gramavî,  155. 
grama:ii,  155. 
grauhola,  204. 
o^ra«n',  199. 
grapaut,  16Ô  n, 
0^/05,  154,  160  n. 

^''fl\«,  154- 
grd:^ilha,  167. 

o-n7M  (cat.),  50,  154- 
grailla,  50,  ni. 
^rflMH/ (engad.),  52. 

o^«fl/,   lOI. 

^ré-//;,  88. 
grenon,  96. 
grepcha,  161. 
grepia,  62. 
grepir,  204. 
^rew,  50. 
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greufar,  178. 

gn'al,  loi. 

g  rien,  64. 

Grignols,  C)6. 

grilh,  grèlh,  28,  88. 

Grimoart,  149. 

g  ri  non,  96. 

gris,  91. 

gro  (rouerg.),  48. 

g  rot  ta,  28. 

grttein  (lat.),  78. 

grumeissel,  108. 

griioc,  74. 

griipi,  62. 

griipia,  62. 

o'z/a,  201  n.  3. 

gtiarach,  201. 

guarait,  201. 

gua^ardon,  99. 

gtieiameii,  87. 

gueitar,  iio. 

giienchida,  103. 

guérir,  95,  99. 

giie\ardou,  99. 

aMia,  158. 

Guiaiia,  115,  1 50. 

Guillaume  de  Poitiers,  193. 

Guilhevi,  27,  148. 

Giiilliciii  de  La  Barre,  274. 

G.  de  Berguedan,  64. 

guierdon,  99. 

guirensa,  99. 

^iÇ-w/^rt,  158. 

Guiraut  d'Espagne,  345,  n.  4. 

Guiraut     Riquier,     188,    191, 


192,  251,  331    u.    I,  347  n. 
2. 

gtiiren,  27. 
giilha,  115. 

harenc,  9 1 . 

harendola,  80. 

hébraïques     (noms    propres), 

63. 
/;«M«a  (gasc),  144. 
/;///;  (gasc),  144. 
^od?'e  (lat.),  75. 
/;o5fl,  92,  155. 
/;o!/<rc(gasc.),  73. 
/;«c  (gasc),  73. 
/;Mec  (gasc),  144. 
Hugues  Faidit,   337,  3380.  i, 

346  n.  I  ;  cf.  Donat:{  Proen- 

sals. 
hùmil,  84,  129. 

i  (=  et),  ICI. 

-i  (finale   de    la   v^   p.  sg.  de 

l'ind.  prés.),  269. 
ia  (=  M»a;  gasc),  185. 
iap  (gasc),  185. 
Uni  (=  luia;  gasc),  185. 
ihre,  62. 
ihri,  62. 

iiloliir,  121,  197. 
ie,  70. 
/«nr,  49. 
îVî<r«;,  62. 
(/"^/-H,  104. 
i^(/r,  102,  n. 
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ti,  70. 

iîhiwiuar,  103. 

iviil,  84. 

imol,  84,  129. 

imor,  109. 

infamar,  103. 

infer,  104. 

infesimen,  103. 

infinilifs  (doublets),  265,  267. 

inhon,  iio. 

intrar,  60,  103. 

invern,  206. 

»m;ç,  60. 

loi,  73. 

/o/,  75. 

iraisser,  130,  298. 

irange,  28. 

iranho,  96. 

iretge,  103. 

irissoii,  103. 

/nie/,  202. 

/ic/a,  206. 

î5f«e,  67. 

Isnarl,  27. 

/5«^/,  //H^/,  158,  160  n. 

/5iflC,    III. 

/iiaw,  III. 
issametty  m. 
issarop,  1 11 . 
issarial^  li  l . 
/5Jar/,  III. 
issauiir,  1 1 1 . 
/55(;«,  III. 
issida,  III. 
issiinple,  68  n. 


/55/;-,  III. 
issir gach,  198. 
/«rg,  62. 

/W7-«,    104. 

iiqiiierdo  (esp.),  29. 

Jactne,  141  n.  i,  169. 
jagan,  10 1. 
yai,  172. 
ya/j,  172. 
;W,  172. 

/«^M  95- 

jalina,  172. 

janier,  112,  176. 

janoier,  112. 

jarra,  28. 

jaulier,  no. 

Jaume,  141  n.  i. 

jaumetria,  114. 

Jaubert,  93. 

Tau/ré,  93,  148;  cf.  aussi  G.//- 

Jatifre  (poème),  69,  519,   349 

n.  I,  356  n.  3 . 
Jaufre  Rudel,  193,  215 . 
Jaume,  169. 
jauiir,  172,  289. 
Javols,  1 26 . 
/fl^cr,  335. 
;fl;j/r,  335  n. 
/fl^/«,   109. 
jayan,  loi . 

;V/(gasc.),75. 
jetiier,  112. 
JcoïKir,  114. 
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Jcriisalçm,    56. 

Jesûs,  43 . 

i  eu  lier,   iio. 

ieunar,  114. 

ieus  (=  jatn  vos),  47 , 

jeyan,  loi . 

Jeiiu,  109. 

jinier,  96. 

/oc,  74. 

/o/re,  148. 

;o2 ,  84  n .  2 ,  1 80  n . 

/oiV,  84  n .  2 . 

Joies  du  Gai  Savoir  ;  cf.   hiyas. 

joine,  1 47 . 

jolep,  julep,  28 . 

jolh  (gasc),  185,  198. 

Jon,  III. 

jonher,  335. 

/qpfl,  85  n.   I . 

jos,  179,  19). 

;r5C«,  179. 

jçve,  129,  147. 

/ojfl,  i8on. 

Joyas  cJi'I  Gui  Saber,  78,  95  n., 

III. 
judici,  29,  131. 
/m^c,  74  n.  2. 
juelh,  190,  198. 
junçga,  127,  181  n. 
jupa,  jopa,  jipa,  28,  84  n.  i. 
/îi/'t*/,  84  n.  I. 
jupon,  84  n.  I. 
jtirga,  127,  181  u. 
/?«,  80. 
/Mftfl,  179. 


kioch,  75. 
À'îomZ,  83. 
hœu  (montp.),  83. 

lahorar,  1 14. 
ladreci,  1 18. 
/(7('/;:^,  60. 

%,  154- 

lâgreina,  127. 

/aîn:{,  60. 

laissar,  190. 

/rt/7,  92,  154. 

/(/y'fl,  /rt/yrt,  1 54. 

Lambert,  27,  91. 

hiDibrusca,  206. 

lameJa,  197. 

laiiipçia,  127,  128  n. 

landa,  25. 

Lanfranc  Cigala,  64,  347  n.  3. 

laiii^osla,  206. 

languedocien,     55,    158,    166, 

287. 
laiisol,   .'03. 
Laporla,  213. 
larnia,  127. 
/a/:^,  38,  46,  171,  181. 
Lan  lia  rt,   no. 
laupart,  1 10. 
Lauragucs,  187. 
laurar,  114. 
/a«5a,  25. 
lauvar,  155. 
laii:^ert,  95. 
lauiela,  115. 
Là^er,  126,  186  n. 
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/fl^tT/,  95. 
lebrier,  138  n. 
h'g,  175  n.  I. 
léger,  291. 

h'>'>  174,291. 

%»wz,  173. 

ki,  86. 

/t,'/ /•<.',  29 1 . 

Jeitor,   166. 

lemoissel  (a.  fr.),  108. 

Lemotjes,  148. 

leviussel  (a.  fr.),  108. 

L^Ha,  115. 

lendovicni,   loi. 

/^h/;,  6 1 . 

lensçl,  39,  103. 

Leoiièt,  56,  n.  3. 

lenna,  127. 

leudari,  131. 

leujar,  178. 

/dH/a,  173,  175. 

/é/ïw/,  173. 

leupart,  iio. 

leurier,  138,  n. 

/.t'ji  iVAmofs,  45,  47,  52,  56, 
57,  64,  66  n.  3,  68,  79,  81 
11.3,82,85,85,86,94,  105, 
III,  115,  114,  123,  127  n., 
144  n.  2,  158,  188,  190, 
191,  193  n.  3,  194,  195, 
199  n.,  212  n.  3,  213,  216, 
222,  229,  232  n.  3,  234, 
244  n.  2,  252,  253  n.  I, 
254,  257,  269,  270,  272, 
274,  275,  277,  278,  279  n. 


2,  282  n.  I,  284,  285   n.  2. 

286,    303  n.    2,    307  n.    I, 

31711.  3,  327  n.2,  340  n.  I. 
hier,  335. 
//;/,  84. 
Ihioura,  84. 
Ihiim,  84. 
Ihiin,  204. 
liar,  175. 
libre,  141  n.  2. 
lieg,  64. 
lieu,  64. 
lieura,  71.      . 
//V/r,  291. 
limousin,    53,    115,    123,   155 

n.  2,  15I,,  159   n.    2,    162, 

164,    166, 191, 253. 
linh,  61. 
Unsôl,  103. 
//>/,  197. 
liron,  172  n.  I. 
/%f,  91,  n. 
//««,  141,  n.   2. 
//ff7,  190,  197. 
llauert  (cat.),  95. 
llit  (eut.  et  gasc),  66. 
/oc,  74. 
Lodoïcs,  135. 
/()//fl,  80. 
lombes,  190,  197. 
lombles,  190. 
longeis,  234. 
/o;-,  107. 
/o/ya,  178. 
/»,  86. 


liia  (gasc),  185. 

Luclus  Saticti  Jacohi,  78. 

htiria,  80. 

hinidar,  lO). 

hir,  107. 

lustra,  206. 

Jniir,  59,  291. 

iiiaher  (gasc),   109,   357  n.  2. 

Mabilia,  115. 

Macechnor,  217. 

niai'stre,  61,  174. 

»/fl/',  157,  n. 

niaiêslic   et   mai('sln\    57,    61, 

174. 
tiiaijo,  158. 
mainatgc,  1 59. 
;«a/o,  180. 
wrtïV,  125. 
-maïstre,  61,  114. 
iiiaitat,  1 10. 
inaiio,  158,  180. 
tua  je  r,  123. 

;;;(7/rt  (a.   Ir.  ///<//),  354  n. 
malastre,  43. 
malaut,  143. 
iiia]a:{eg,  69. 
iiiala:;^it,  69. 
malbre,  200. 
maldirc,  329. 
iiialenconia,  197. 
iindbôl,  39. 
ntiilh'i'iir,  205. 
Mallios,    205. 
niaiulial,  71. 


iiidiicguc,  128. 

mançlha,  52. 

viaiier,  336,  344. 

vumescalc,  27,  199. 

mangue,  163. 

nianjar,  96, 

viançlh,  52  n.  3,  139. 

Manosca,  m. 

niantener,  348. 

viatitun,  258. 

mappa  (lat.),  183. 

?«ar  (a.  fr.),  354  n. 

maragde,  160. 

marbre,  200. 

Marcabrun,  48  n.    2,    )3,  548 

n.  2. 
niarce,  99. 
marcal,  mercal,  99. 
marescal,  (99. 
iiiarga,  125,  186. 
margtie,  128,   163,  200. 
manne,  200. 
marques,  61. 
marquis,  61. 
Marrpc,  82. 
marseillais,  78. 
Marsilhargues,  163,  200. 
iiiarsip,  200. 
Marlror,  217. 
Maruê jouis,  126. 
Marvéjoh,  126. 
massip,  200. 
masie,  114. 
viaslre,  114. 
Mtitfrc,  27. 
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mdto,  183  n. 
iiiatla  (lat.),  183. 
mail  (gasc),  77. 
mauca,  165. 

maure  (gasc),  337  n.  2. 
may,  152. 
me,  43. 

mira,  mçco,  88. 
we«  (lim.),  53. 
meiron  (prêt.   3  pl.J,  159. 
meitat,  38,  iio,  m. 
?7;f7(7,  115,  203. 
melancolia,  197. 
melhûra,  79. 
meliana,  199. 
meUnt~,  198. 
memhrar,  183,  200. 
iiiemoii,  niemoiia,  182. 
Mémorial  du  Consulat  de  Li- 
moges, 70 . 
mcnar,  36. 
Mende,  126. 
menés  t  rai,  119. 
menjar,  96,  103 . 
meutaver,  321 . 
meravèlha,  61 . 
meravilha,  61 . 
merce,  43,  61,  99. 
mercei,  6 1 . 
merci,  61. 
menuar,  186,  199. 
nierlrit:^,  198  . 
iiiesptier,  183. 
inespolier,  183. 
mestptiii,  28. 


mçstre,  57,  61, 

métaphonie  (Umlaut),  54,  66 

74,81. 
metat,  iio. 
métathèse,  128. 
mçlge,   125,  168. 
metjar,  165. 
mètre,  336. 
»/i£M,  124. 
meure,  337  n.   2. 
ff;^_y5  (lira.),  53. 
mcT^eis,  130. 
;«/,  65 . 
>«îrt/,  71 . 
Mirais,  82. 
mi  dons,  252. 
w/na,  165. 
iiiiholdor,  217. 
w/7^,  65. 
H/f nfl,  II). 
minga,  207. 
minhar,  96. 
minjar,  96,  103. 
///;'o/,  miolo,  83. 
mirta,  88. 
w/;7(7/,  no,  1 1 1 . 
w/o  (rouerg.),  48. 
wofl,  86. 

moc  (demoi'i),  74,  n.  4,  337. 
modium(\i\t.),  75. 
;«oi,T,  f8o. 
?«(!/,  180. 
moire,  337  n.  2. 
W0//0  (toscan),   190. 
moi  ton,  190,   198. 
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molbar,  107. 

molh{'r,  58. 

molle,  1 56,  203. 

violrc,  536. 

iiiohoira,  182. 

moltoii,  190,  198. 

iiiôl~er,  41,  130,  336. 

viom  (=  ;»()//),  188. 

inonegiw,    128. 

moiiivieii,  108,  1 10. 

nioiije,  128. 

mouton,  198. 

MonttigutK,  97. 

inoniimen,  1 10. 

W(';',  ninrre,  1 24 . 

j»o/-  ç«(',  115. 

Diordrc,  337. 

morgue,  186,  200. 

morgiiia,   186,  200. 

morir,  107,  292 . 

;//oi  (==  w/rt^),  5  I . 

môscïa,  183. 

wo/,  78. 

mouitrt,  76. 

wo«?;/<'(prov.  mod.),  357. 

tiiox'er,  337. 

Moyses,  56. 

OTO^//-,  59. 

//nu'c  (de  movi),  74  n.  4. 

H/t</7o  (port.),   190. 

mulhar,  107. 

mitl  trier,   197. 

Muret  (gasc),  192. 

mûrir,  107. 

mur  ta.  88. 


murtrier,  197. 

Mystère  de   Suinte    Ai'uès,  69, 
213. 

M/,  116. 

«<//'('<,'•  (gasc),  109. 

iiabi'ni  (gasc),  (09. 

«M;,  299. 

Nadalor,  217. 

naisser,  37,  298. 

nalecb,  100,  175. 

namela,  107. 

narbonnais,  159  n.  2,  187, 191. 

m//,  299. 

«(h;,  85,  146. 

MflM/,  206. 

navante  (gasc),  109. 

?7rti'f/  (gasc),  109. 

Na:[aretlj,   56. 

-Vc,  116. 

«^/'o/,   116. 

«4''''<'>  36,174, 

w^/rt/-,  173. 
«^îV,  56. 
;/^/7,  74. 
nelecb,  100. 
nembrar,  183,  200. 
nemps,  139. 
Nem:(e,  40,  126, 
nengttu,  206. 
«{>/■  et  «{"r,  56,  174. 
ner/(j,  88. 
ttespla,  183 . 
nespôla,  185 . 
;/(''/(',  1 30. 
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lien,  lieu,  58. 
nèiila,  67. 
iicidina,  114. 
niir,  56,  174. 
iiieira,  174  n.  2. 
niera,  56. 

«'■£""/•',  73>  74- 
nit  (catalan),  74. 
niii,  124. 
nlvcl,  190,  197. 
«M'd/,  129. 
110,  nos,  iiot,  154. 
noalha,  noalhos,  109. 
.Vot',  56. 

«tY'rrt  (gasc),  192. 
nonibel,  197 
uo7nbh's,  190,  197. 
nonanta,  199. 
»on7,  80. 
noranta,  199. 
nçscla,  183. 
«(«5(K,  80. 
«av/i',  196. 
iiotoinia,  113. 
//('//,  146. 
«o;^«-,  130,  337. 
nualha,  nualhos,  109. 
nualhos,  173. 
/»<^//,  74. 
niioch,  74. 
niioit,  74. 
/////,  154. 

obi  u  dur,  104. 
obrir,  94,    1117,  292  . 


O^,  162. 
ociipar,  118. 
0(//,  131. 
o/t/,   131. 
ofieiia,  65,  292. 
q/Tr/V,  292. 
o^a?ï,  206. 
o^r/r,  147. 
oissor,  167. 
o/flr,  147. 
{'//,  29,  132,  182. 
oltfan,  99. 
olontat,  147. 
oloptir,  147. 
oiiiboh'lh,  108. 
ow?,  129. 
omicron,  89. 
ow/7,  84. 
oinne,   125. 
oniplir,  104. 
tw,  147- 

OHC/f ,    115. 

omirur,    120. 
ongan,  206. 
Onglée,  150. 
onbemen,  1 19. 
onher,  358. 
onhon,  109. 
OW/.J,  85,  92,  135, 
o«;je,  169. 
opponre,  341. 
0/J5,  76. 
or,  86. 

(irJfli  (a),  354. 
on/r,  188. 


42; 


ordi,  29,  13  r. 

ordre,  188. 

orfe,  126. 

orgolh,  74,  92. 

ort^ue,  126. 

orguènu,  126,  n.  i . 

or  i  lia,  109. 

iVm?,    150. 

(îrye,  1 30. 

orrè:{it,  130. 

ojc/^,  125. 

05/ar,  147. 

ostre  (=  vostré),   147. 

oz^et  (/?<  (dipht.),  76. 

Ouhiels,  71. 

(i»e/,  73. 

ôulégiie,  12()  n.  2. 

()h/o,  42. 

padêna,  ilj  n. 
Pairiias,   iii. 
/'i/ei,  61,  174. 
Paganor,  ny. 
pages,  6ï,  174. 
/«/,  123. 
paiinen,  148. 
/?(hV,  123. 
/)(/«,  61. 
paisser,  338. 
palafres,  1 19. 
pa  lança,  195. 
palat:^,  179. 
palaiira,  204. 
pahiiou,  108. 
palorna,  143. 


paiiipa,  189. 

pavipet,  189. 

pàtiipol,  189. 

pantaiar,  180. 

paillais,  28,  145,  180. 

paiitaisar,  24,  144,  '.80. 

/wo«,  114. 

/jflor,  114. 

paoriic,  1 14. 

papagai,  28. 

papee (gâsc),  53. 

paragogé,  43. 

par  aida,  142. 

parcer,  338. 

pareisser,  338. 

parentor,  217. 

/)«/-«?-,  338. 

^(/rfV,  38. 

parpalhûii,  207. 

parpela,  197. 

par  sou,  120. 

parteiicr,  348. 

participes  en  -///,  313. 

part  1^011,  120. 

parveii,  207. 

Pascor,  217. 

pas  ma  r,  160. 

passeu,  72. 

^rt.«/,  72. 

passiu  (lang.  mod.),  42. 

pastaiielga,  207. 

pastenaga,  207. 

/«//,  132. 

/jâ/«,  132. 

/'(/Vî/i-  (rouerg.),  132  n. 
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pau,  114. 

paumou,  108. 

pauic,  77. 

paviiiien,  148. 

pay,  152. 

paiiiiieii,  148. 

Pc'Cgasc),  123. 

Pech,  puech,  etc.  ;  cf.  podium. 

P.   Cardenal,    358,    344   n.  3, 

352  n.  3. 
Peire  de  la  Cavarana,  97. 
P.  Raimon,  332. 
Peire  Vidal,  347  n.  4. 
P<'/r;V5,  82. 
Peittiii,  50,  85. 
Peiteus,  Peilieiis,  50. 
pi'itral,  166. 
peitrina,  166. 
peiti,  234.. 
/)7//;-(7,  7Q. 
pelitre,  198. 
pelucar,  27. 
penchenar,  207. 
peiu'deusa,  118. 
peiiher,  339. 
/>ch;v,  199,  341. 
pensas  (a),  354. 
Pi'iiiecçsta,  89. 
Peut  ce  ou  s  te  (a.  fr.),  89. 
percebre,  324. 
peirei^tia,  127  n. 
perdu,  151. 
perd  ri  t:;;^,  207. 
peregri,  197,  198. 
pereiii,  174. 


/.^rart,  153. 
pergami,  59. 
permaner,  344. 
Permis,  m. 
per prendre,  "^i^i. 
.persegtie,  195. 
per  set,  195,  204  n.  3. 
pertanher,  347. 
pertega,  128. 
pertuis,pertus,  86,  180. 
pertusar,  37. 
pesseguier,  195. 
/j'Yo^^  168. 
/)i'//7,  25. 
peureiras,  87. 

Peiitieus,  87. 

Pfv(gasc.),  123,  152. 
_peieros,  204. 

phahnga  (lat.  gr.),  193  n.  2, 
/)îa/rt,  71. 

piatat,  10 1. 
piatge,  101. 

^/io/,  129. 

pi f je r,  6s. 
■pietat,  lOi. 

piiiipa,  207. 

/>nv,  66. 
,  /)/5,  66. 

Pistoleta,  64. 

piusela,  198. 

/>/»:(?,  83. 

/>%/■«,  42. 

/»/fl;rt,  173. 

plaidar,  151. 

t>h]ijtn\  151. 
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plaire,  41,  340. 
planch,  98. 
planher,  339. 
plaiér,  41,  340. 
pleiiissonait,  45. 
plçja,  178. 
phmada,  143. 
plôiire,  340. 
ploviam  (lat.),  75. 
pluja,  75  n.  3. 
pluriel  sensible,  216. 
po  (rouerg.),  48. 
pôhol,  32,  129,  138. 
poc  (potîii),  74,  340. 
poder,  340. 
podçsla,  57; 
podestat,  150. 
podium  (lat.),  75. 
poestat,  150. 
/)oo,  180. 
/)o/,  180. 
/o;.ç,  107,  179. 
poissas,  i'j<). 
poitevin,  84  n.  2,  iS 
/»oî:<;o,  178. 
po/rtr,  179. 
poli,  59. 
poliiioii,  108. 
polpra,  198. 
pote,  44. 
pôlvera,  127. 
poJier,  207. 
/)o/^î,  59. 

pondre,  ponre,  341. 
poiiber,  341. 


populus,  peuplier;  formes  :  82. 

/lo/',  porre,  124. 

pçrba,  127. 

Porcayranegues,  163. 

Porcayrargues,  163. 

porge,  128. 

pôrger,  130. 

por  lègue,  128. 

/'cw,  51. 

/^o^,  107. 

poscam  (subj.  prés,  i  pi.),  107. 

postea  (lat.),  75. 

/C/^,  179  n.   I. 

pottarc,  76. 

p6u:(e,  77. 

prahar  (gasc),  109. 

/"'^'fl,   155- 

pregoun,  145. 

preiron  (prêt.  3  pi.),  159,  305. 

premer,  341. 

premier,  102,   104. 

preon,  106. 

preotin,  145. 

pressegnier,  204. 

presset,  204  n.  3. 

pretocar,  204  n.  3. 

/"-«ra,  155- 
prion,  106. 
prioun,  145. 
/jr/.ç,  66. 
/iro(7,  199. 
proar,  141. 
/rfia,  127. 
/)ro/^  66. 
promet re,  336. 
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proparoxytons  apparents,  127 

sq. 
propi,  199. 
prothèse,   135  n .  i . 
priia  (gâsc),  185. 
pruïr,  199. 
prumier,  102,  104. 
p}-uiei\  199. 
pnilir,  199. 
psauterif  29. 
piDicela,  198. 
Piirgatori,  29,  151. 
/'2/5,  107,  197. 

puscam  (subj.  prés,  i  pi.);  '07. 
pntiga  (sicilien),  89. 
PyK  (gasc),  66. 

?!',  253. 

quantuu,  258. 

quaresme(c3X.),  170  n.  2. 

queacovi,  155. 

(/îit'/,  253  n.  2. 

^Mc;/  (gasc),  5 1 . 

Quercy,  245  n. 

ijuerela  (lat.),  170. 

quérir,  342. 

qucrre,  542. 

^«C/,  qiiet,  57,  170. 

que:(acovi,  155. 

quérir,   342  n.  2. 

(;m/V/  (=  (/H/),  71. 

quieira,  162. 

quinhs,  254. 

quiiiial  (gasc),  238  u.  2. 

(/wù,  66. 


(;»o<;/t'  (gasc),  170. 
quoau  (gasc),  170. 

R  de  l'infinitif,  277. 

rdbc,  145. 

rdfe,  126. 

Raffae],  m. 

/?rt/t'/,  III. 

rflî,  my,  180,  364  n.  3. 

Ravuhaut,  27. 

Rai  mon,  27. 

Raimon  Vidal,    53,    64,    194, 

213,  296  n.  I. 
raire,  156,  343. 
n;J7;^,  155. 
raison,  178. 

Rambiut  de  Vaqueyras,    504. 
rand  (germ.),  27. 
raiida,  27. 
randola,  80. 
rasciindrc,  99  n.  i. 
rastôlh,  139. 
rastolho  (port.),   1 59. 
rauhar,  27. 
raubir,  266. 

;-flw/a,  raujar,  raiijos,  143. 
raumat\,  89. 
rfl2V5,  92. 

Rayiwuard,  27,  149. 
Raiimbaut,  27. 
;fl;{;«,  59,  165. 
rebond re,  341. 
recebre,  324. 
rtrf/),  40. 
rcchuire,   326. 
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reluire,  326. 
recorre,   327. 
rcdoJar,  106. 
ri'don,  106. 
rccnibrc,  344. 
rcfeclor,  182. 
refraiiher,  335. 
re/reitor,  207. 
refn'iiher,  355. 

'■<'/"i^'>.  33  5- 

regeiia,  6^,  174. 

nyc,  130. 

/V'^'^//',  29 1  . 

reïiia,  174. 

n'/o,  /v/o  ?  181. 

reira~ar,  28  n.  3. 

/v/;y,  344. 

/fV/w,  175. 

reliiiqtiir,  171. 

/r/oo-c,  105,  1 15. 

rcmaiier,  rennuuhc,   543. 

ri'nn'di,  131. 

renie  lia  r,  121   n.  2. 

reiiielre,  336. 

reinoure,  reinover,  337. 

re  II  ciel,  151. 

reihiola,  115. 

rendre,  32,  207. 

reiu'ga,  40. 

/•('/;/;,  205. 

reiiiioii,  104. 

reprendre,  342. 

reptar,  142. 

requerre,  343. 

rescodre,  331. 


rescoiidre,   331. 

resorger,  347. 

respondre,  344. 

ressor':(ir,  347. 

res'tçbie,  139. 

restçJi),   139. 

restoiiio  (port.),  1 39. 

retcner,  348. 

retorser,   ^'^o. 

retraire,  350. 

re:{egiie,  128. 

résina,  10 1. 

/■(';/,  72. 

reversos  (ti),  355. 

revieure,  71. 

re:{enier,  344. 

rhotacisme,  158. 

/•/',  72. 

r/t7;t',  91. 

r/V^,  64. 

■•;>;/,  71. 

RigautdeBarbezieux,  85,  193, 

251. 
rimar,  109. 
rinior,  109. 
riiiJjon,  104. 
/■/Vt',  r/r,  344. 
/•/,s-,  88,  115. 
Rotidel,  III. 
;'0(/:^cw,  173. 
Kolh'rt,  91. 
rot",  roc"(/,  25. 
rof/t',  152. 
/?o^^/,  III. 
''0^>  ''0^*',   178. 
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roga:{os,  173. 

rogle,  152. 

roi,   178. 

Roi  ne,  157. 

ro//r,  156,  345. 

rôle,  152. 

roUada,  152. 

Rollaii,  153. 

ro//^,  132,  203. 

Romà,  Rômo,  Roiaiio,  42. 

romaner,  loi,  543,  n.  4. 

romaniu,  199. 

rompre,  296. 

roiihoti,  104. 

rossinhôl,  189,  197. 

7  0/,  ;-p/,  78. 

Rotlan,  153. 

ro//<',  152. 

rouergat,  286. 

Rouer gue,  163. 

roumain,  52. 

rôtire,   123  n. 

;()i'fr,  123  n. 

/^ç):;;^,  /?(':^(''/,  ^<>^i'/ ,  126. 

i?(':j;cr,  186  n.,  207. 

Rot^ergue,  150,  163. 

ro:(iiia,  10 1. 

;?/(-(7,  115. 

riiclar,  166. 

riiUar,  152. 

riniKir,  109. 

nnthoii,  104. 

/•MiCfl,  25. 

/;/5/<',  153. 


5a,  5e,  50  (article),  213. 

5aWe,  126,  143. 

i-flWr,4i,  345. 

sahè:(a,  127. 

5(;r/-(',  28. 

sacrifia,  131. 

sadolar,  121. 

.W('/,  174. 

5i7t'/(ï,  174. 

Sagarriga,  213. 

5(7  (fc/,  100,  174. 

iao'f/  (gasc .  ),  192. 

sage  ta,  174. 

5(7/';//  Chinian,  98. 

Saint-Yrieix,  98. 

Saintongeais,    84  n.    2,    188. 

saison,   178. 

5rt/rt,  90. 

Salegnac,  97. 

Salignac,  97. 

5<7/?;/,  137. 

salviiste,  saliiiistre,  207. 

saJvatge,  100. 

saucer,  103. 

5a//(7;,  98. 

5fl//r/;  /i,'^//(i,  98. 

Sanctor,  217. 

Saiichnii  -f-  "om    propre,   98. 

sandat,  151. 

sande,  143. 

sanglai,  103,  205. 

5(77W,    TOC,    103. 

San  signa,  98. 
saniat,  151. 
5(7/;/f,  167. 
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sapchati,  177. 
sape,  130. 
sapiati,  177. 
Saporta,2l'^. 
sapte,  143. 
Sarra:i^i,  59. 
saubuda  (a),  354. 
saùc,  141,  184. 
sauiii  (gasc),  52. 
su  II  ma,  175. 
.«;«/',  92. 
>"(/Hi,  48  n.  2. 
Satttey  largues,  163. 
Savaric,  27. 
.w'i'/,   132. 
iV(/«//  (roum.),  52. 
scharah  (arabe),  98. 
seboltura,  10 1. 
schrar,   118  n.  i. 
secodre,   106. 
secorre,  106. 
5^f;-«/,  56. 

^^t/Y/   57. 

ifo^aV,  127. 

.«•^«Z,  100. 

ses^il,  127. 

5(v/^,  127. 

•^r^''^»  57>  167,  259,  296. 

segiieil,  127. 

i4'M^/,  127. 

seguentic,  207,  355. 

seguial,   127. 

i«^Mi>,  37,  296  n.  3. 

5t'in/»  (m  sanctum),  5 1 . 

i"(;/V(;,  345. 

Grammaire  de  l'aïuicn  provençal. 


sèlh,   152. 
sçlha,  152. 
semhrar,  121  n.  2 
setndier,  i  ^  i . 
sciiièiia,  45. 
semenar,  121. 
Semiramis,  43. 
semissonan,  45. 
semoiidre,  106. 
Sevipc,  123. 
seiiitier,  151. 
i«H  (gasc),  51. 
sencer,  103. 
séiiebe,  127. 
sénede,  127. 
icwj,  100. 
senestra,  103. 
senéstre,  55. 
Senéujols,  116. 
sénevé,  1^'],  186. 
seiighr,  103. 
5f«/j,  66  n.  3. 
senoritat,  105. 
5^«5,  103. 
5«m/,  167. 

5e«/  Pt;  (gasc),  51. 
sepautura,  107. 
sepeutura,  107. 
sepultura,  107. 
5erfe,  127,  186. 
serena,  103. 
i^ror,  105. 
serorga,  105. 
servici,  29,  32. 
servi^i,  131. 
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ses,  loo. 

sçsca,  25 . 

seti,  124,  140. 

sérier,  se^ir,  345. 

sial  (lang.),  39- 

siâl,  127. 

5?'aM,  112. 

Sibilld,  4  3 . 

siblar,  ^o/\. 

sidoiis,  252. 

i/Vc,  64. 

siei,  71. 

siiiestra,  105 . 

singlar,  103 . 

singlot,  103. 

i/w/j,  67  n.  3. 

sirena,  103 . 

5//-0/),  28. 

sirurgia,  116. 

sirven,  103. 

sirventès,  103. 

Si  sons,  82. 

5/?i«,  83. 

sivaîs,   103. 

soanar,  145. 

sohdan,   151. 

5oWg,   151. 

sobeiran,  m. 

sobiran,  1 1 1 . 

io'^m  et  iç'/'rrt,  79. 

socodre,  106. 

.uvcvvY,  106,  327. 

iot/e,  74  n.  3. 

iOff  (béarnais),  74  n.    3. 

50(7/,  141. 


soenire,  20 


iOf/-  (béarnais),  74  n.  3. 

sofanar,  145 . 

sofieira,  65,  293. 

sofranher,  335. 

sofrir,  107,  292. 

50^^/v,  74. 

soissebrc,  324. 

5o/rt/;{,  179. 

solda  II,  28. 

io/^r,  345. 

solfre,  145. 

solhar,  107. 

50//)  rf,   145. 

solver,  346. 

Suivre,  346. 

50W//,  181. 

soniiar,  181. 

somjar,  181. 

somnhe,  18 1 . 

sonuihar,   181. 

soin  ni,  181. 

somniar,  181. 

soinondre,  106,  346. 

somoner,  sonionir,  346. 

soinoz'er,  337. 

50»/;,  77  n.  2 . 

5p/)a,  92. 

sopolir,  loi. 

soptaii,  151. 

io/7/(',  I S  ' . 

50;',  .so/'/r,  124. 

sordeis,  234. 

sorger,  346. 

5i)r^(V,  sortir,  i  30,  346. 
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SOS,   lOO. 

soscar,  117. 

sosmetrc,  3  56. 

sospeisso,  1 18,  179. 

sostener,  348. 

sot  il,   142. 

sôtol,  129. 

sot:(^,  142. 

sot:(mover,  337. 

io;^;*'/-,  74  n.   3. 

spatulam  (lat.),  152. 

5/^//;  (lat.),  151. 

5Mi7M,  112. 

suhlar,  104. 

5/7if/ra  (lat.),  84. 

suegra,  74. 

sueja,  84. 

Suffixes.  —  On  trouvera  ici 
les  suffixes  traités  dans  les 
sept  premiers  chapitres  ;  les 
autres  suffixes  forment  l'ob- 
jet du  chapitre  VIII,  où  on 
les  trouvera  facilement. 

-aculum  (lat.),  167  n.    2,  192 

-adôr,  223 . 

-aire,  223. 

-alh,  192. 

-ângere,  130. 

-dnicos  (lat.),  200. 

-diium  (lat.),  49. 

-anuiu  >  (/rt  (gascon),  49. 

-argues,  163. 

-aVî,  151. 

-âria,  49. 

-driuin  (lat.)  48,  131. 


-àticum,  153. 

-fl/|-^,   125,  221. 

-rf/i/w  (lat.),  131. 

-('(/p/-,  223. 

-cir,  48. 

-eî'rfl,  49. 

-eire,  223. 

-e/a,  55. 

-É"//;,  192. 

-élla  (lat.),  55. 

-fllus  (lat.),  5j. 

-èna,  239. 

-<;«flr,  121.. 

-ens,  239. 

-ensis,  «/^(lat.),  187. 

-t'/'  au  lieu  de  -ier,  48. 

-^r,  49. 

-è>(;  (lat.),  130. 

■^erein,  130. 

-(//-/,  131. 

-e'riiim  (lat.),  182. 

-es,   1 87 . 

-évole  (ital.),   129. 

-hâri  (suff.  germ.),  48  n.  4, 

-/,   221. 

-team,  -icum  (lat.),  128. 

-icare  (lat.),  165. 

-ici,  131. 

-iciiim  (lat.),  131. 

-iculiim  (lat.),    167  n.  2,  192. 

-ida,  -idum  (lat.),  1 50. 

-idçr,  223. 

-ieira,  49. 

-îV/fl,  49. 

-;V/i  (marseillais),  78. 
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-///;,  192. 

-illam  (lat.),  55. 

-illum  (lat.),  55. 

-ingère,  130. 

-ir,  48. 

-ire,  223. 

-isc,  264. 

-itium  (lat.),  131. 

-î7:ç,  216. 

-^/«w  (lat.),  221. 

-'V,  131- 

-///^«  (adverbes),  355. 

■^negues,  129  n.  i. 

■^nicum,  -^iiicos,  129  u.  i,  163, 

200. 
-olar,  121. 
-ôri,  131. 

-o'r/a(lat.),  131,  182. 
■^scere  (lat.),  1 30. 
■^ticum  (lat.),  168. 
-ùdinem  (lat.),  156. 
-um,  umne,  156. 
-ùmine  (lat.),  157. 
-ùngere,  130. 
sufrir,  107. 
5M^a,  84. 

5Mt  (béarnais),  74  n.  3. 
sulhar,  107. 
stirgaria,  116. 
surgia,  116. 
sutieu,  71. 


/rt/wr,  28,  184. 
/u/i(«,  60. 


/a/c«,  68. 
tambor,  184. 
tanher,  347. 
toMS  (rfo5    ^r«),  25  7 , 
Tantalûs,  43. 
/fl^i  (rt),  354. 
taravel,  116 
tartana,  28. 
tartuga,  108. 
tar-^ar,  156. 
/aijfl,  28. 

iatiragno,  96  n.  i. 
l.iufiviia,  114. 
/(/«/a,  142. 
tauthologid,  43. 
lavan,  140. 
^j^^r,  347. 
^(jfe,  130. 
ieMia,  130. 
fe^no,  60. 
teisser,  297,  347. 
tempîa,  139. 
few(gasc.),  SI. 
tendre,  348. 
tenebror,  217. 
tenemeii,  119. 
/t'«tv,  348. 
tenher,  348. 
/('«/V,  59. 
teofania,  1 14. 
teologiu,  114. 
/er^^r,  349. 
teriaca,  116. 
terme,  129. 
teniifiia,  43. 
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termenar,  I2i. 

téi";er,  130. 

Usga,  144. 

tm,  124. 

teuh,  III,  173,  175. 

teidogia,  114. 

/<;««,  tetine,  86,  1 12. 

/?:^ia,  144. 

//«/a,  tieira,  91. 

//^^«o,  60. 

//^ra,  205. 

timbre,  188. 

/m",  66. 

tioul,  83  n.  3. 

lisana,  28,  137. 

totilha,  149. 

AJa/  et  /oca,  80. 

tofania,  1 14. 

/o//v,  349. 

Toisas,  47,  117. 

/o?-,  /orr^,  124. 

tormen,  107. 

tornar,  89. 

/orr,  195 . 

/ôri^r,  130,  171,  349. 

torluoa,  108. 

/o/<w5  (lat.),  150. 

toulousain, 270,  272. 

tiahut,  99. 

/ri7f  (ind.  prés,  i   sg.),  173. 

trahir  (confusion  avec   traire), 

3)0. 
traire,  86,  350. 
trametre,  336. 
/ra/),  140. 


trapa,  27. 

trassenh,  66  n.  3. 

trassinh,  66  n.  5  . 

trastolre,  349, 

/rflii,  140. 

/m/i/,  99,  141,  1)2. 

t  railla  tge,  99. 

travel,  1 16. 

//f'Wc,  129. 

trébol,  129. 

t  régna,  27. 

//-?/,  53. 

tremolar,  121. 

/rwo/  (=  ter  sol),  204  n.  5. 

trésor,  86. 

trétie,  169. 

treuga,  86. 

/re/i/,  141. 

triacla,  116,  207. 

fr;ty<7,  205. 

^r/^fl,  205. 

Tripol,  129. 

iroiam  (lat.),  75. 

tronar,  205,  207. 

Trous,  82. 

tropiiit,  258. 

/!w,   28  n.  I. 

/«<•/;,  150. 

/«rfc/,  27. 

/m/;u^,  ^«i',  /«/;,  81,  150. 

/«/7,  1 50. 

tunnen,  107. 

tustar,  tiirtar,  159. 

w  (prononciation),  7}. 
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ùa  (gasc),  185. 

uhac  (gasc),  107. 

ubri,  62. 

uhriac,  62,  102. 

uhrir,  94,  107. 

Uc,  27,  92,173. 

udolavf  197. 

ueit,  74, 

uelh,  75. 

ufern,  104. 

M^r,  104. 

wt5,  ueis,  us,  80,  86,  179. 

ulhas,  147. 

Umlaut,  54,  66,  74,  81,  223 

cf.  aussi  :'Métaphonie. 
umor,  109. 
umplir,  104. 
unhon,  110. 
«o/f,  74. 
Mo/>5,  76. 
upsilon,  87. 
urina,  109. 
uiar,  37. 
uvern,  104. 

vailet,  159. 
•ya/r,  182. 
vairar,  182. 
î^aZcr,  351. 
vanoa,  86. 
varlet,  202. 
l'ai,  loi. 
vastro,  76. 
î/flM,  50. 
vavassor,  217  n.  i. 


vef  (ind.  pr.  i  sg.),  180. 

vegada,  146. 

t'«Ve,  wtV,  41,  352. 

vellave,  161. 

veltre,  198. 

venda,  151. 

Vendargues,  200. 

vendemia,  189. 

îewîV  (et  composés),  351. 

vénser,  130,  297. 

venta,  151. 

vepda,  1 12. 

verbes  en  -dnher,  -énher,  -ônher, 

130. 
verenha  (gasc),  189. 
vergéna,  vergina,  43. 
vergenetat,  118. 
î/gri,  59,  199. 
V(rni,verme,  184. 

verna,  25. 

Vernégheol,  126. 

î/«rr,   195. 

ver  tir,   352. 

1/^5,   195. 

z'ÊiC,  67. 

vesque,  60,  115,  137. 

î^ff^,   57. 

t'e/:(,  146. 

î'£M,  72. 

veuret:(,  87. 

veuva,  112. 

veu'^a,  112. 

l'fiî/fl,  112. 

ve:(entre,  207,  355. 

vé;5;tfV,  41,  130  n.  2,  352. 
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ve:{i,  104,  165. 

vî,  72. 

viacier,  20 1 . 

viala,  71. 

vianda,  67,  201. 

Viannes,  187. 

viat\,  201. 

viaure,  71. 

F/ede  Saint  Honorât,  78,  215, 

331,  31711.  2. 
F/ei(;  Sainte  Enimie,  286  n.  2. 
vieure,  71. 
T/mc,  66. 
viore,  71. 
viron,  41. 
î/wc,  67. 
viure,  297. 
vivarais,  161. 
vivenda,  68. 
w  (=  0),  147. 
vogar,  147. 
voidar,  151. 
foi^,  166. 
voijar,  151. 
•yo/rtr,  147. 
volentat,  108. 


z'o/e;-,  352. 

volon,  68. 

volontat,   108,  147. 

volopar,   147. 

volver,  352. 

yow  (rr  ow),  147. 

fo«^,  557. 

vorma,  183,  200. 

t/oitor  (z=  05to/-),  147. 

t/oi^e,  196. 

vouastro,  76. 

vounge  (=  oîin:(^e),  147. 

voiin:(e  (=  oun'^e),  147. 

z'weZÂ  (=::  we/^),   147. 

vulhas  ;  cf.  M/feû5 . 

xantar  (cat.),  162  n.  2. 

ymagina,  45. 

jo7fl,  147. 

ysshample,  68. 

ysshemple,  68. 

)iîi5  (bayonnais),   lOi    n.  2. 

laholus  (lat.),  102. 


ADDITIONS    ET    CORRECTIONS 


Bibliographie.  —  Je  n'ai  pu  prendre  à  temps 
connaissance  de  l'ouvrage  suivant  de  C.  Appel  : 
Proven^alische  Lautlehre.  Leipzig,  O.  R.  Reisland, 
1918.  Gr.  in-8°,  de  viii  -(-  140  pages,  avec  une 
carte.  L'ouvrage  est  fait  en  fonction  de  la  Provenia- 
lische  Chrestomathie  du  même  auteur,  et  porte 
d'ailleurs,  au  sous-titre  intérieur,  la  mention  :  Chres- 
tomathie Provençale.  Fascicule  compléînentaire  ;  aperçu 
de  la  Phonétique. 

L'ouvrage  comprend  une  introduction,  où  sont 
étudiés  les  éléments  de  la  Langue  d'Oc  :  celtiques, 
ligures,  germaniques  (voir  la  liste  alphabétique  p.  12), 
grecs,  etc.,  et  la  phonétique  proprement  dite  :  on  y 
relève  de  nombreux  rapprochements  avec  les  dialectes 
modernes,  d'après  VAtlas  linguistique.  Quelques 
pages  sont  consacrées  à  l'étude  de  la  langue  du 
fragment  de  Girart  de  Roussillon  imprimé  dans  la 
Chrestomathie. 

P.  XVII.  La  deuxième  rédaction  des  Leys  d'Amers: 
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paraît  en  même  temps  que  le  présent  ouvrage  :  librai- 
rie Ed.  Privât,  à  Toulouse,  et  A.  Picard,  Paris. 
4  vol.  petit  in-8°  (^Bibliothèque  Méridionale). 

P.  3,  n.  I.  Lire  PI a^anet. 

P.  154,  1.  16:  lire:  ///  e:;;^ieu. 
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